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Des  Ouvrages  des  Savans 
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Pour  les  Mois 
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1747- 

A  R  T  I  C  L  E    I. 

Kongl.S  wemka  Wetenskap  Academiens  Hand» 
liBgar. 

Cett-à-dîrc: 
Mémoires  ^^rAcADEMis  Rotali; 

.  des  SciZïiCES  de  SuE'DZ.  Stokbolmchcz 
Grefind^  I74i»  &c.  Premier  Extrait  poçir 
les  Tomes  I  &  II,  qui  répondent  aux  années 
1739,  1740  &  1741,  OSavo.  Tomel,  de 

Î77  pages  ;  Tomç  II ,  de  280  pages ,  avec  dea 
HancSes. 

TL  y  a  vingt-cinq  ans  &  au-delà ,  quMl  fe  for- 

''*  maàUpfal  une  Société  de  Savans.  Elleétoit 

volontaire,  &  prefque  fans  loi.  L'autorité  pu*. 

t9me  KXWllL  Partie  L       A  i         bU- 


blique  la  protégea  dans  la  fuite,  el  le  fe  donna  des 
Aflbcids  étrangers  ,€lle^împrifnaics  Mémoires 
en  Latin ,  &  Continue  d^en  donner  nn  Volume 
toutes  les  années. 

L'Académie  des  Sciences  de  Suède  eft  un 
établilïement,  qui  diffère  de  la  Société  d'Up* 
ial.  Elle  fut  établie  en  1739,  &  lé,Roi  lui  a  acor- 
tié  plufieufs  privilèges ,  comme celui^*étreei- 
cmte  des  fraix  de  la  Porte-  Je  ne  fâche  pas  qu'el- 
le ait  jamais  eu  de  Membre,  qui  ne  fût  pas  ré- 
gnicole  :  fes  Mémoires  s'impriment  en  Suédois  : 
elleades  Loix,  un  Secrétaire ,  ùaPréfident, 
mais  qui  n'ed  en  charge  que  pour  trois  mois. 
Son  objet  principal  eft  le  bien  public ,  entant  qu'il 
provient  du  bon  ufage  que  fait  une  Nation  des 
dons  de  la  Nature.  La  Suède  e(l  trop  reculée 
vers  le  Nord,  trop  rempKedebois,  demaréca* 
ges,  &  de  fables  ûériles,  pour  produire  ce  qu'il 
Itii  faut  fotx  nùmt  fes  h^bit^ns  :  il  n'yn  que  l'inr 
duftrie ,  &  une  fage  aplication  à  faire  valoir  Xes 
produâions,  qui  puifTe  procurer  le  nécefiàire  à 
les  Habitans, réduits  fouvent  par  la  famine!  fè 
nourir  de  racines  d'Aron  aqïiatiquc,  oudeTte? 
He  de  marais  &  d^écorce  de  r  m. 
*  Des  perfonncs  de  tout  rang  fe  font  réimîes  pour 
une  occupation  (i  innocente  &  fifâlutatre^  Les 
Mîniftres  mêmes  n'ont  pas  dédaigné  de  s'afTo- 
cier  avec* des  Médecins,  desMachiâiftés,  des 
Ghymiftes&xlésMarchands^defHbumettre  aux 
mêmes  Loix,  &  de  les  regarder  comme  leurs 
Prélidens.  Cela  fait  honneur  à  la  Nation  Sué- 
doilè ,  dont  la  Noblefle ,  extrêmement favori^f 
par  la  conditution ,  paflè  ordiaaiirement  pour  fta^ 
tir  vivement  fes  avantages* 

Jfaî 


Jawyter ,  Fhrttr  e?  Mars ,  i?ff.     S 

Ysi  cru  faireptaifirattPQblicdeluidonner  un 
Extrait  des  Mémoires  de  cette  Académie,  &j'ef- 
père  qu'on  me  ftura  gré  de  les  avoir  arrachés  à 
Toubli,  auquel  les  condamne  la  Langue  dans 
laquelle  ils  font  écrits.  Il  y  en  a  fept  Volumes 
d'imprimés.  Le  premier  commence  en  Eté  1 739^ 
&  compreqd  cette  année  &  la  fuivante  :  les  autres 
fe  bornent  chacun  à  une  année» 

Le  premier  Trimeûre  a.pour  Ptéfident  le  fa- 
meux Lmffamsydont  Tamour  pour  THiftoire  Nar- 
lurelle  ne  làuroit  être  inconnu  à  mes  Leâears^ 
Il  ouvre  la  fcène  par  un  Mémoire  fur  la  maniènc 
de  faii:ef  éuffir  les  Plantes  étrangères.  Cette mé^ 
thode  eft  entierementprife  d'après  la  Nature.  £l^ 
le.  confifle  à  procurer  à  ces  Plantes  le  mémeibl  ^ 
le  ménjie  degré  de  chaleur,  &  les  mêmes  variai 
îions  defaifons,  qui  leur  font ordinidres dans  leuirs 
différentes  Patries. 

^  Mr.  Liwkfius  comaœnce  par  clafiifier  les  àS£* 
férens  terroirs ,  quiproduiiënt  les  Plantes.,  |t  pat 
une  conféquence  naturelle ,  à  nous  con&iller  de 
planter  chaque  Efpèce  végétabledanstintèrroiii 
de  JaclaiTe,  dans,  laquelle  la  Nature  lajproduitv 
Cette  rè^te  ell  diiEcite  dans  l'exécatioD-On  igno- 
re fort. louvent:  le  terroir. naturel  des  Plantes  é^ 
f  paogères,  &  il  cA  impoflible  de  l'imiter  toujours; 
XiC  terroir  marécageux , ,.  qui  produit  les  Tour** 
^&,  &  qui  convient  à  merveille  aua  Plantes  de 
}aLapome  &  du  Nord^  e(l  inimitable  dans  les* 
^nne&terres  Jl  ed  égaien^int  impofliblédedDn** 
per  aax  P lantes  cette  terre  noire ,  légère.,  ^  &  tou- 
jours humide,  quiremplit  les  intervalles  des  pier- 
res fur  les  Alpes,  &  qui  produit  tant  de  belles 
Plawes* 
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'  Mr»  Linnaus  paflè  à  la  hauteur  de  rAtmp: 
fphère  ,  entant  qu'elle  a  de  la  relation  avec  les 
Plantes.  Il  eft  (ïïr  que  dans  prefque  tous  les  Cli- 
mats du  Monde,  les  Montagnes  les  plus  élevées 
produifent ,  du  moins  en  partie ,  les  mêmes  Plan« 
tes.  Les  Pirénée$ ,  les  Alpes ,  les  Montagnes  de 
la  Laponie ,  &  celles  de  Spizberg,  nouriflent  plu- 
iieurs  Végétaux  ,  qui  font  abfolument  les  mê- 
mes. Mais  la  hauteur  de  rÂtmofphère  a  un  équi- 
valent ,  le  froid  répare  ce  qui  y  manque.  Les  piai- 
nes  de  la  Sibérie  produifent  plufieurs  eCpèces 
d^Aftragales  &  de  Pédiculaires ,  qui  croiflentfur 
les  Alpes  des  SuifTes ,  & ,  généralement  parlant , 
les  Plantes  qui  croifTent  lur  les  Montagnes  des 
Pais  chauds  ,  proviennent  également  dans  les 
Plaines  desPaïs  froids.  Si  Ton  pou  voit  produire 
im  froid  artificiel,  comme  on  fait  faire  naitre  une 
chaleur  étrangère  à  nos  Climats,  onpourroite^ 
pérer  de  faire  venir  à  bien  les  Plantes  des  Alpes, 
fouvcnt  (i  rebelles*  Rien  n^eft  plus  beau  que  le 
Chamaerrhododendros  le  plus  commun  des  Al- 
pes.Ce  fotit  des  toufes  de  fleur  du  rouge  le  plus  vif, 
qui  naiffent  entre  des  feuilles  d'une  confidence  de 
Laurier,  &  du  verdie  plus  gai.  Mais  la  Nature  a 
réglé  nos  forces  fur  nos  befoins.  Elle  nous  adon- 
né des  matières  combuftibles  pour  réfîfter  aux 
Hivers,qui  nous  ex  ter  miner  oient  fans  ce  fecours. 
Elle  ne  nous  a  donné  pour  diminuer  la  chaleur 
de  l'air,  que  de  l'ombre,  parce  que  l'excès  n'en 
e(l  jamais  afTez  grand  pour  nous  ôter  la  vie;  Si  le 
Nitre  ou  le  Sel  Ammoniac  produifent  du  froid, 
c'eft  une  expérience  pour  la  Phyfique,  &  non 
pour  l'Agriculture»  La  Neige  même  ne  fauroit 
l^éparerentierement  le  tort  que  font  les  Etés  des 
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Pars  tempérés  aux  Plantes  des  Alpes*  Mais  elle 
ne  lai/Te  pas  que  d'être  utile,  loriqu'onep cou- 
vre les  Plantes  le  plus  lonçtems  qu'il  eft  pofljble. 
Pour  rombre&l'expofltionauNord,  il  eft  ailé 
de  s'en  prévaloir. 

Les  vapeurs  entrent  pour  qûeloue  chofe  dans  la 
nouriture  des  Plantes.  Il  y  g pluireurs  Efpcces  de 
Végétaux ,  qui  s'afeâionnent  aux  exhalaifons  de 
la  Mer:  il  faut  leur  fournir  de  Teaufalée  fans  la- 
quelle ils  ne  viennent  pas  à  bien. 

Les  Climats  différens  produifent  différentes 
Efpèces  de  Plantes ,  à  proportion  de  leur  chaleur. 
Cela  e(l  connu  ^  &  il  y  a  longjtems  qu'on  a  iniagi* 
né  les  Thermomètres,  oour  relier  lact^aleur  qui 
convient  aux  Ananas.  Mr.  Linnaus  eît  un  peu 
plus  circonftancié  :  il  divifeen  trois  Zones  toute 
l'étendue  des  terres ,  qui  font  entre  l'Equateur  & 
la  Suède.  La  première  eft  celle  que  renferment 
les  Tropiques.  Les  Plantes ,  qui  y  font  nées ,  de- 
mandent pour  la  plupart  beaucoup  de  chaleur;  il 
y  en  a  pourtant,  félon  les  remarques  du  Cheva- 
lier Sloane ,  qui  croîlftnt  également  en  Angleter- 
re &  à  la  Jamaïque.  Le  plus  grand  degré  de  cha- 
leur qu'il  leur  faut ,  eft  de  70  degrés  du  Thermo- 
mètre àt  Fahrenheit^  qui  marqué  de  2 1 8  cel  ui  au- 
quel l'eau  commence  àjettef  des  bouillons.  La 
féconde  Zone  fe  teripine  au  46  degré  :  el  le  reiifer- 
311e  les  plus  beaux  Pais  du  monde.Les  Plantes,qui 
viennent  de  ces  Pais  charmans ,  n'exigent  qu'une 
médiocre  attention.  Il  leur  faut  40  degrés  de  cha- 
leur ,  &  de  la  proteâioh  contre  les  Hivers  du 
Nord.  Les  magnifiques  Plantes  du  Cap  de  Bon* 
ne  Efpérance  n'en  demandent  pas  davantage.  L^ 
Uoiiièxne  Zone  eft  la  nôtre;  il  ne  faut  pour  les 
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Plantes ,  qui  y  viennent  naturellemeut;,. que  delà 
terre  orditiaire ,  &  un  peu  deprécautiôn  contre  les 
Hivers  trop  rudes»  Ce  n^ell  même  qu^en  Suède 
quMl  leur  en  faut.  Il  eil  inutile  de  leur  prqdîguer 
des  pot!?  de  terre ,  le  plein  air  &  la  liberté  leur  con? 
vient  le  mieux;  kfumier  même  leur  £iit  plus  de 
mal  que  de  bien. 

Ce  qui  termine  ce  Mémoire  e(l  un  |i^u  plus 
particulier.  Mr.  Linn^eus  recommande  de  don- 
ner attention  aux  habitudes  des  Plantes  :  il  en^ 
tend  par-là  les  changemens  des  iàifons ,  auxquels 
elles  font  acoutumées  dans  leur  Paï's  natal. ..C^eS 
ainfi^  par  exemple,  que  la  M«/^  demanda  un  ré^ 
gime  lèc,  fuivi  d'une  abondance  foudaiue  d'art 
Tofemens.  ÇelaimîteJa faifon pluvieufe ^quifuit 
la  faifon  feche  des  Indes ,  &  Mr.  Linnauf^tO.  par^f 
venu  par- là  à  faire  monter  eh^eurs  cette  Plante 
extraordinaire. 

Mr.Ctf^/y/  adonné  fes  expériences  fur  le  chan^ 

fement,  que  fbufre  la  longueur  des.perchesde 
(ris  par  la  violence  du  froid,  &  par  Texcès  de 
la  chaleur.  Le  bois  de  Frêne  s'eft  trouvé  le  plus 
tonftanr,  il  ne  s'eft  alongé  que  d'un  34"*®  :3c  te 
bois(  de  Pinikuvage  ell  le  plus  changeable  ;  il  lbu«» 
fre  un  changement  d'un  1 9*"®. 

Mr.  le  Capitaine Eirenfcbwerdf,^  fait  des  ex-> 
périences  fur  le  différent  degré  de  force  .de  la 
roudre,  que  l'on  prépare  dans  lesdifférensPaïs 
de  l'Europe.Celle  de  Suède  s'e(l.di(Unguée  :  une 
charge  déterminée  a  jette  des  Bombes  d'un  cer- 
tain calibre  à  102  aunes  Suédoifes,  dansl&tems 
que  la  Poudre  des  Manufaâures  de  France, ne 
les  a  faitallerqu'a79,&ceIled'Angleterreà74. 
Il  réfulte  deux  avantages  de  cetteforce  rupérieu-* 

re» 
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re.^£lledoit  ayoiffon  efiiet  dans  ks  Sièges,  dé 
fur-toat  dans  les  Combats  far  Mer^  &  elle  fait 
efpéf er  à-  H  Suède  ^  que  fa  Pondre  poura  devenir 
une  marchandife  de  grand  débit,  puifqu'elleelt 
meilleure,  &  qu'elle  ne  coûte  pas,  à  beaucoup 
près,  le^méoie  prix. 

Mr.  Moraus  a  vu  le  trifie  effet  de  l'Aconit 
à  fleur  bleue ,  plus  eonnu  Ibus  le  nom  de  Na- 
peU  Malgré  ce  que  Mr.  Deslandes  i&  quelques 
autres  :Âuteurs  ont  <iit  de  Tinuocence  de  cette 
Plante,  elle  s'eft  trouvée  très  venimeufe dans  le 
Climat  de  TUplande  ;  &  un  Chirurgien ,  qui  s'a« 
vifa  d'en  manger  en  falade,  en  a  péri  en  moins 
de  deux  heures. 

•  Mr.  IVàllMus  afaîtdeseTpérîences,queMrs. 
Mujfchenhrèek  tsL  de  Réaumur  avoieni  faites.  Il 
s^agit  de  rafoibliifement  que  foufrent  les  fils  que 
Pon  tord»  Il  atronvé ,  comme  ces  excellens  Phy- 
itciens,qu'un  fi  l  compoCé  de  quatre  brins  ne  pou* 
Yoit  porter  qu-à  peu -près  le  double  du  poids, 
qu'un  feul  de  ces  brins  portoit  fans  fe  rompre» 

Mr. i?/^tf, Médecin  duRoi,  a  réuffi  àffuérîr 
une  Amaurcke  par  des  remèdes  purgatifs.  Il  efi  à 
propos  de  remarquer  les  guérifons  des  maladies, 
que  Ton  com|>te  d'ordinaire  pour  dcfefpérées  : 
]'efpéranceranime  les  efforts  du  Médecin,&  peut 
conduire  à  quel(^ueexpédient,qu'uu abandonne- 
ment  trop  précipité  auroit  exclu. 

Mt.Triewald^  leMécanifte,  efllePréfident 
du  fécond  Trimcitre.  Il  a  fourni  unlongMé- 
moire  fur  la  Houille ,  dont  je  ne  faurois  donner 
d'Extrait, faute  d'entendre  les  termes  de  Mineurs 
dont  il  e(t  rempli.  Ces  termes  form\^t  un  lan- 
gage à  part  dans  les  Langues  du  Nord,  que  l'on 

A  s  n'en- 
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n'entend  guère,  lorfqu'on  n'éftpasenttoremcnt 
au  fait  des  chofes  mêmes* 

Mr.  Stroemer  propotè  un  expédient  fort  parti- 
culier pour  conferver  les  Plantes  des  Païs  chauds* 
C*eft  d'en  faire  tomber  les  feuilles  le  pjutôt  qu'il 
efl  jpoflible.  Laraifonened  tirée  des  expériences 
de  Mr.  Haies.  Les  feuilles  fervent  à  élever  beau- 
coup d'humidité,  &  à-la  faire  tranfpirer*  Quand 
elles  s'aquitent  de  cet  office  vers  la  fin  de  Tau- 
tonne,  un  froid,  qui  furprend  la  Plante  gorgée 
d'eau,  la  tue  ,eiicrévaiit  les  Vaiflèaux  par  la  for- 
ce du  fuç  qui  s'y  gêlç.  Cemêmefroîdnefçroît 
{►oint  de  ipal  à  la  Plantp ,  s'il  en  trouvoit  les  Vaif- 
èaux  defemplis  &  afFailTés. 

Mr*  Lïnnaus  donne  la  defcription  d'une  espè- 
ce de  Mouche  qui  s'atache  aux  Rennes*  Mr. 
de  la  Motraye  a  déjà  parlé  de  ce  dangereux  In« 
feâe ,  q  vi  dépoft  fes  Oeufs  entre  le  poil  des  Ren« 
nés*  Les  Vers,  qui  en  proviennent,  fç  fpntdes 
Kids  fous  la  peau  de  l'Animal,  &  n'en  fortenc 
qu'après  leur  transformation  en  Mouches.  Les 
pauvres  Rennes  connoifTept  leur  ennemi,  elles 
le  fuient,  comme  les  firébis  fuient  le  Loup  :  & 
c'eft  cette  chétive  Mouche ,  qui  force  les  Lapons 
de  quiter  les  Plaipes  en  Eté,  &  d'aller  chercher 
aux  Alpes  un  Hiver  éternel,  qui  ne  permet  pas 
aux  Mouches  d'éclore.  Avec  cette  précaution 
même  les  peaux  des  Rennes  n'en  font  que  trop 
fou  vent  sâtées ,  &  la  troilième  partie  des  F^iis  en 
périt  preique  toutes  les  années.  Qnconfeilleaux 
Lapons  de  graiffer  le  poil  du  dos  des  Rennes  : 
chaque  Infeae  connoit  à  fond  les  befoinsdefes. 
Petits ,  la  Mouche  fatale  ne  laillera  pas  tomber  fes 
Oeufs  fuTunegraiffe,  que laNaturcn'apas pro- 
duite pour  les  iSire  éclore.  ^  On 
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On  feroît  bien  aife  de  trouver  «n  bois  incom- 
bu(lible«  £n  voici  le  fecret  que  lehaz^rd  arevél é. 
.On  vouloît  faire  fervirpour  Iechaufage,duboi$ 
qui  avoit  été  employé  à  la  fabrique  de  l'Alun  :.  ce 
bois  imprégné  de  ce  Sel  réfifha  au  feu ,  &  ne  fe 
confuma  que  peu-à-peu,&  fans  produire  de  jSam- 
me»  La  nflacération  du  bois  dans  une  folution  de 
Vitriol  fait  le  môme  effet. 
,  Le  Baron  Cédcmbielm  eft  le  Préfident  du  troî- 
fîèmeTrimeftre.  Mr,  Tilas  y  parle  des  Minés 
d'argent  d'Osmund  en  Oiierdalie*  Mn  CeIJius 
compare  le  pî4  deSuèdeavec  les  pies  étrangers, 
&  fur-tout  avec  celui  de  Paris ,  dont  on  1  ui  a  four- 
ni un  étalon  autentique*  Le  premier  eâ  au  fécond 
jcomme  1000  à  1094. 

Mr»  Lsnn^Hs  donne  la  defcr îptîon  de  la  Cole , 
que  les  Lapons  préparent  avec  des  peaux  de  Per- 
che. 11  laratiflent,  la  mettent  dans  une  Veffie,.& 
la  font  cuire  dans  de  Tcau  bouillante ,  jufqu'à  ce 
jqu'elle  fe  change  en  Colle. 

Mr.  Salberg  décrit  une  efpèce  déterre^  qu'on 
troiHreauprès  d'Uhmo.  Elle  fournie  par  la  lîxi- 
viation,  un  Sel  affezfemblable  au  Sel  admirable 
de  G lauter. Les  fources,q  ui  fortent  dç  celte  terre, 
£>nt  parfaitement  reflemblantes  aux  eaux  de  Spa. 

Il  y  a  dans  les  calculs  météorologiques  de  Mr. 
Ctf^«/quelquechofcquejenecomprens  pas.  Le 
pié  de  Suède  eft  plus  petit  que  celui  d'Angleterre, 
&  cependant  Mr.  Celfius  ne  fait  la  hauteur  mo- 
yennedu  Mercure,  tel  le  qu'il  l'aobfervéc  à  Up- 
fal ,  que  de  2f  Pouces  de  Suède.  Il  faut  qu'Upûl 
foit  auffi  élevé  au-deifus  de  la  furface  de  la  Mer 
ijue  les  plus  hautes  Montagnes  de VAllemagne' 
oaou'i  I  y  ait  une  errwr  ans  les  nomtves.    . 

Mr. 
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Mr.  le  Baron  de-Hêiki^  Secrétaire  de  l'Aca- 
démie, en  eft  le  Préfident^pour  le  quatrième  TriC 
meftre.  Mr.  Charles  de  Geer^  un  des  plusrichet 
Gentilshommes  de  la  Suède ,  &amatear  paffion* 
né  deslnfeâes^y  décrit  quelques-uns  de  ces  petits 
Animaux ,  qui  s'élancent  fort  loin ,  far  lemoyea 
de  deax  leviers  qu'ils  ont  fous  le  ventre»  Leurs 
yeux  ont  quelque  choie  de  particulier.  Ils  paroif- 
leut  n'être  que  deux  :  mais  ce  font  deux  globes , 
dont  chacun  eft  compofé  de  huityeux  effeaifs* 

Mr.  U^allérius  rend  compte  de  fes expériences, 
fur  l'évaporation  dans  le  Vuide.  Le  V  in  &  d'au» 
très-  liqueurs  y  fournifllènt  des  vapeurs ,  qu'on  au» 
Toit  cru  ne  pas  pouvoir  s^lever  dans  un  milieu 
aufli  léger  que  celui  (jui  reile^dans  la  cloche 
pneumatique ,  après  que  l'airen  a  été  enlevé*Cet* 
te  expérience  nous  fait  (oupçopner  ,qae  les  va* 
peurs  ne  font  pas  de  rair^en&i;mé  dans  une  crou* 
te  aqueufe  :  il  faut  que  le  liquide  éiaftique,  que 
renferme  cette  pellicule^foîtplus  légère  que  l'air^ 
&  de  beaucoup» 

Mr.  CelftHs  le  Père  avoit  donné  en  1731  un 
catalogue  des  Plantes  des  environs  d^Up&l.  Il 
en  donne  ici  le  fuplément. 

Mr«  LiftHutts  nous  donne  Thidoire  naturelle 
d'un  Animal,  que  l'ignorance  des  Peuples  a  fait 
defcendre  des  Nues.  Ils  ne  (èfbnt  pourtant  pas 
trompé  de  beaucoup.  Ces  Rats pxennent  leur  ori* 
gine  des  Alpes  de  la  Laponie,  ils  forment  une ar* 
raée  formidable  qui  marche  droit  àlaMer,qu{ 
baigne  la  Bothnie  occidentale.  Rien  n'arrête  & 
marche,  les  Rivières  &  les  Lacs,  qui  s'y  opofent  ^ 
n'épouvantent  pointées  Animaux:  ils  s'y  jettent 
à  corps  perdu Y'&'périllènt^par  millions,  plutôt 
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4ad  de  Te  détourotr  de  lènrroute.  Màthcoïcûx 
le  Païs ,  qui  fe  trouve  devant  eux  !  ils  n'y  laffleoc 
nila'&toedelatiK2tiiidreherbeqtiece{bit«,  ni  lara- 
^08  9  tout  eft  détruit  en  un  moment  &  fur  tcrrei^ 
.&  ddibus*  Cequiconfoleies  Habicans ,  c'eft  que 
ces:  ÀiHiimpx  deftruâeilrs  nefoiit  leurs  courtes-, 
que  de  vingt  en  vingt  ans«  C'eft  le  Vefave delà 
Botlniieè 

Mr*  EihuariRibe ,  Médedn  de  S.  M.  eft  le 
Ff  éiident  du  cinquième  Trimeftr&Mr^r  Gecr  y 
donne  la  defcriptijunduPoudesPinçonscilales 
jambes  de  derrière  d'uuegrûfieur  extraordinaire* 
îAt.Polbeim^  fommi  plufieurs  projets  pour  T  A» 

Sricnlture;'  htSembradêr^ûoBûX,  ia^Socûété  Ray«le 
^Angleterreadonoé  le  décail,y  eft  remis  fur  le 
tapis.  Mais  jefai  que. des  Magiftrats,  amis  des 
Peuples ,  en  ont  fait  faire  rexpér  ience ,  &  que  cet- 
te maclâne  ne  peut  rénffil  que  dans  des  xerreslé^- 
gères  &  fabloneufcs  :  elle  eft  trop  pefante  pour  les 
terres  fortes  »  ou.  chargées  de  pierres.  Je  préfère 
è  cette  machiné  le.  confeil  que  donne  Mr.  Pol^ 
beim^  de  nepreûdre,  pouf  enfemencer  les  ter* 
fes,'quc  lé  grain  le  pittsmur,  &  qui  s'eft  déta- 
ché de  répiuns  la  violence  du.âeau^.  On  aprend 
dans  :les  jasdte  leprixde  la  parfaite  maturité  des 
gramea  ^ .  &v  la  Suède  eft  .trop  pauvre  en  grains , 
poor  être  indiffifrente  à  ce.  qui  en  peut  rameuet 
rabondancei 

l  Mri  Limn^eus'titfOfti  de  la  Lapcoiie  mieeQ>è^ 
ce  de.  Moineau^  qui  chance  les  couleurs  de  fou 
plumage  avec  les  fmfons  c  il  eft  d'un  blsmc  de  net^ 
ge  en  Hiver,  &d'un  }àuBe4>ntn  en  Eté.  C'eft  le 
froid  qui  fait  cette  blancheur.Mr .  Litmams  a  con* 
iêrvé.  ua  de  ces  GiSsxax.  dans  une  chaleur  tem<- 

pérée , 
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pérée ,  &  il  a  ea  le  plaiiir  de  laî  Yoir  confel^vçr  tk 
couleur  d*Eté. 

,  Mr.  Riie  a  imité  le  Dr.  Freind ,  &  s'en  eft  bien 
trouvé.  11  a  purgé  les  malades  dans  les  jours  de  la 
féconde  fièvre,  qui  fait  tapt  de  ravages  dans  le 
déclin  dç  la  petite  Vérole  confluente,  a  lefuccis 
en  a  répondu  à  fes  efpérances* 

Je  ne  toucherai  qu'une  feule  des  obfèrvation» 
que  Mr^  Triewald ^ùAics  fur  les  Houilles  :  c*efl: 
la  defcription  des  vapeurs  dangereufes  oui  s'y 
forment»  Notre  Auteur  en  fait  de  deuxeipèces. 
Xia  première  éteint  les  flambeaux ,  &  llifoque  les 
Mineurs.  Mr.  7r/^z<;4/^ratribue,  avec  beaucoup 
'  de  vraifemblance^au  manque  de  renouvellement 
<i'un  air  qui  a  croupi  plufieurs  années  dans  quel- 
:que  coin  de  «Mine ,  qu'on  auroit  abandonnée  de* 
puis  longtems ,  &  fur  lequel  on  auroit  recom- 
mencé ae  travailler.  Il  eftaifé  de  fe  garantir  des 
malheurs ,  qui  peuvent  arriver  de  cet  air  privé  de 
fon  élafticité.  Il  fôutfe  faire  précéder  d'un  flam* 
beau  alumé ,  avancer  hardiment  lorfqu'il  fe  con- 
ferve,  &  fe  retirer  quand  il  s'éteint. 
•  La  (econde  efpèce  de  vapeurs  eft  cellequi  s'a? 
lume  à  l'aproche  d'une  Chandelle.  Les  Mines  de 
Houilles  y  font  fort  fujettes  en  Âi^leterre  :  l'air 
s'y  enflamme  fouvent,  parcourt  les  fouterrains  a- 
y ec  le  bruit  &  la  violence  de  la  foudre ,  &  tue  tout 
ce  qu'il  y  rencontre.  C'eft  l'huile  de  pierre ,  qui 
engendre  cette  daneereufe  vapeur.  On  a  imité 
la  x^ature  dans  fâ  formation ,  &  nous  en  avons 
rendu  compte  en  parlant  des  Transaâions  Philo* 
fophiques  dans  une  des  précédentes  parties. 

Les  PoifTons  dorés  &  argentés  de  la  Chine  font 
les  délices  des  Princes  des  Indes.  Mr.  Linmgus 
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ch  a  recouvert  de  Mr.  de  Païmjiicrna  :  îl  en  don- 
ne uneâefjcription  exaâe ,  &  la  figure*  C'eft  une 
efpèce  de  Carpe,faivant  fa  méthode  :  fon  caraôè- 
rc  diftînaîf  eft  d*avoîr  la  queue  partagée  en  trois 
pointes.  Le  Mâle  a.la  couleur  de  Tor ,  &  la  Fé- 
mef  le  Téclat  de  Targent. 

Le  Préfident  du  fixième  &  dernier  Trîmeftre 
du  premier  Tome  eft  Mr.  le  Comte  Je  Cronftedt. 
fAt.Lwnams  le  commence  par  une  Harangue  oue 
lui  diâe  layivacité  de  fon  inclination  pour  THif-^' 
toire  Naturelle*  Il  s*atache  à  en  démontrer  Tutir  • 
lité  publique ,  &  la  part  qu'elle  peut  avoir  à  la  fé- 
licité des  Peuples ,  dès  quelle  a  été  portée  à  un 
certain  degré  de  perfeâion.  Il  s'adreffeaux  Puif- 
fances ,  &  les  fuplie  d'introduire  une  Science  auf- 
ii  utile  dans  les  U  ni  ver  fîtes.  On  y  enfei^ne  la  Lo- 
gique &  la  Métaph^fîque,  &  d'autres  Sciences  de 
théorie,  dont  Tutilité  efl  extrêmement  éloignée 
du  Bien  public ,  pendant  qu'on  ne  devroit  pas  né- 
gliger l'Hiftoire  Naturelle ,  qui  enrichit  une  Na* 
tion ,  parce  qu'elle  lui  fiait  connoltre  fes  ficheflès. 
Il  fbuhaiteroit  fur-tout  que  les  Jeunes-gens, qui 
&  defiinent  à  la  vie  Eccléliaftique,  puifent  fe 

Ïrocurer  une  teinture  de  cette  aimable  Science» 
Llle  leur adouciroit  lafolitude  delacampagne, 
&elle  leur  feroit  faire  des  découvertes, que  les 
Savans  des  V  illes  ne  font  pas  à  même  de  faire. 

Mr.  Sandberg  propofe  un  expédient  bien  trifle  ^ 
xnms  dont  la  nécemté  fait  le  prix.  Il  arrive  fou- 
.  vent  dans  le  Nord,  que  la  longueur  des  Hivers 
confùme  les  fourages ,  les  Vaches  &  )es  Chevaux 
j  déperiflcnt ,  &  courent  rifque  de  perdre  la  vie. 
mv.Sandherg  afrure,d'après  rexpénence,que  ces 
Animaux  ne  dédaignent  pas  les  feuilles  pointues 


&  étroites  <les  Sapine , xmppxk  d'habkiuk  les  yfor- 
ipe,&  la  Suède nelkuroiil  jamais  manquer  de  cet* 
te  efpèce  de  fourage. 

.  Mr.de  Geer^donné  la  defcjrîptioDd'utie  Mou- 
che échneumone  à  amennes  brauchues  ;  &  Mr. 
Ankerkrona  celle  d'un  PoiiToiides  Indes,mar<{tté , 
de  cinq  taches  derrière  la  tête,  q^f^aUfttm  a 
nommée  Rivitr-Dolphin. 

Le  fécond  Volumedes  MéouMreS)  dont  nous  ; 
rendons  compte,  répond  à  d'an  1741*  Mr»C/«-' 
dérnbUlm  ed  le  Préfident  du  préniier  Trimeftre. 
Mt.Linnmusy  fournît  THidoire  Naturelle  des: 
Eourmis,  Celle  de  Mx*de  Réa$t»mrïC$if^ecifi 
core  parn;&je  crois  q^  ce.que  j*en  vais  dire,. 
aura  les  grâces  de  la  nouveauté  pouv  la  plus  gran* 
de  pfircie  de  noies rLeâears»  Les  Fourmis,  auffi. 
bienque  les  Abeilles,font  de  trois  Sexes  difiérens. 
Le  commu»  du  Peuple  y  eft  fans  Sexe,  & ikns 
organes  de  la  géc^ération.  Cefontlà  ces  travail- 
kmes4oi]^  ta  FaUe  dit  taut^debieni,  &dont. 
rHiiU)ire Naturelle  ne déiaentpasles éloges. 
£  lies  font  chargées  detout  letravaildela  Répu- 
blique^ &  fur-tout  de  réducadon  de  la  J^uBeub) 
qui  leorcoute«bien de  la  pfiîoe&iks  fiDins» 

Les  Fourmis  Miles  &  les  Femelles  fontailéesy 
4c«cellés-ci  fe  diftiogvent  par  leur  taille ,  quifur^ 
paife-celle  des  Mftles^  Les r unes  &  les  autres  ne 
^vent le  Public,  q^ej)0C)lapropagationde  TEf- 
pèce.  Qjoand  la  ponte  eftftiuet,  elles  «'envoient  y 
«baodonneat  leurs  tasûèrefr^  fe  gâtent  bientôt  lés- 
âtes, &péri(Iènti|  fans  .que  les  oavrièces. aient 
pour  les  Mâles  la.  m/ime  cruauté  que  les  Abeil-^ 
les:^  ni  les  mêmes. reipeâs>poair des  Femelles ^ 
dont  cesmfimestiaoïicfaês  «daûomt  tao(depreu^ 
ves.  Mu 
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Mr.  Gearge  Brandt  nous  commumqtie  lès 
Obfervations  chymiques.  Elles  font  écrites  a* 
vec  exaâitude  &  avec  véracité.  La  première 
roule  fur  les  produits  du  V\xx\o\.Mx*Èrandteïk 
tire  une  Huile  limpide,  qu*il  féparc  de  THuile 
commune ,  en  changeant  fouvent  de  Récipient* 
Il  a  obtenu  du  Côlcothar  un  Sel  volatil  acide  & 
fec ,  dont  l'elpèce  efl:  encore  fort  rare*  Il  donne 
de  nouvelles  preuves  du  peu  de  fonds  qu'il  7  a 
à  faire  fur  les  vertus  fpécifiques  des  Sels  alcalis 
fixes  tirés  de  différentes  Plantes.  Ces  Sels  n'éa 
confervent  quelques  propriétés,  que  lorfqu^ils 
font  produits  par  un  feu  médiocre ,  &  font  parfai- 
tement les  mêmes,  quand  on  y  emploie  le  degré 
de  feu  fufifant  pour  en  faire  de  véritables  alcalis. 

Mr.  Celjius  a  fait  d'exaâes  obfervations  fur 
THiver  de  1 740.  LesClimats  les  plus  tempérés  eti 
ont foufert ,  il  efl  aifé  déjuger  de  la  force  du  froid 
dans  des  Provinces  auffi  voifînes  du  Pôle.  L'eau 
bouillante  s'efl  gelée  dans  une  minute  &  demie, 
la  glace  a  eu  trente  pouces  de  profondeur  dans  les 
foffés  des  environs  d'Ûpfal ,  &  plufieurs  Lacs  le 
font  gelés  jufqu'au  fond. 
Mr.leBaron  deCedernhielm  a  pris  Ja  peine  de  s'al- 
furer  du  Nid  &  du  couvemcnt  du  Coucou.  Il  a 
trouvé  que  cet  Oifeau  ufurpe  efFeâivement  le 
Nid  de  quelques  autres  efpèces ,  &  fur-toutceluî 
du  Hôchequeuie  blanc  ;  mais  il  juftîfie  le  pe- 
tit Coucou  de  l'ingratitude  qu'on  lui  a  imputée. 
Une  tue  point  fa  Nourice,&ilne  tient  en  rien  à 
Tefpèce  des  Epervîers. 

Mr.  Meldercreutz^  pouffé  plus  loin  le  pro- 
blême de  Newton,  fur  la  manière  de  j  uger  des  dif- 
tancesparlefon. 

Tome  XXXriIL  Partie  I,       B  Mr* 
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Mr.  Drake^  Sous-Gouvcrneur  dcStokholm, 
cft  le  fécond  Préfidcnt  de  cette  année»  Mt.L/»- 
naus  y  donne  plufîeurs  nouvelles  clailes  dé  Phin- 
tes  Médicinales  »  qu'il  a  rangées  félon  la  diverfité 
de  la  culture»  On  y  voit  d'un  coup  d*œîl  celles 
qui  peuvent  fuporter  fans  peine  le  Climat  de  la 
outide:  celles-  qui  demandent  du.  foin ,  &  celles 
qu'il  eltinipofGble  d*y  fairefubfifter. 

Mr.  Stromer^Mt  des  expériences  fur  la  force 
ddla  Poudre.  Une  double  charge  ne  porte  pas 
la  baie  à  une  double  diflance ,  il  s'en  faut  de  beau- 
coup» M.  S  tramer  cherche  lacaufedece  phéno- 
mène» 

Mr.Ce^«/raporte  les  obfervatîons  qu'il  a  faî- 
tes avecle  Baromètre ,  qu'il  a  porté  avec  lui  dans 
les  Mines  deFahlun.II  paroit  que  rien  n'eft  plus 
comanode  que  cet  expédient,  pour  s'affurer  de 
l'effet  que  fait  la  hauteur  fur  l'abaiffement  du 
Mercure ,  &  fur  celui  que  fait  laprofondeur  pour 
Êire  monter  ce  métal  liquide.  Mais  la  pratique 
n'eft  pas  auflî  inftruâive,que  la  théorie  le  pro- 
met. Le  Baromètre  n'eft  pas  monté  à  des  dîlian- 
ces.  égales.,  dans  les  différens  Puits  des  Mines. 
Pour  le  faire  monter  d'une  ligne,ilafalu  tantôt 
109  pies  de  profondeur ,  &  tantôt  94  ont  fufi.  Mr. 
Celfius  atribue  le  dernier  de  ces  evènemens  â  la 
force  du  froid,  qui  domine  dans  certains  Puits  des 
Mines.  Nous  avons  eu  le  plaîfir  de  voir  le  Mer- 
cure monter  d'un  pouce  de  Rhin  dans  une  Mine 
de  Clenfthal  de  108  lacbtes  de  profondeur ,  qui 
répondent  à  756  pies  du  Rhin» 

Mr.  Fuffke  cherche  lacaufe  d'un  autre  phéno- 
mène» Il  a  remarqué  que  les  Puits  perpendiculai- 
res ,  qui  mènent  au  bas  des  Mines  (^Schachtcn) 
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font  remplis  dans  le  beaa  tems ,  d'épaifles  ténè- 
bres ,  à  60  ou  70  toifes  de  la  farface  de  la  terre ,  8t 
ne  font  pas  fort  bbfcnrs  encore  à  106  toifes ,  lorf* 
uele  temsefl  couvert.  C'eft  un  paradoxe  que 
s«  Fmitke  zttibut  à  laréfraâion  dés  raycMiSy 

?ui  efl:  plus  grande  dans  un  ^\r  chargé  de  vapeurs* 
yetl  ainfî  que  le  Crépufcule  efl;  plus  long  vers  le 
Nord ,  à  proportion  qu'il  y  a  plus  de  vapeurs. 

II  eft  împoffible  de  donner  un  détail  des  Mé- 
moires de  Mr.  Ehinf  fur  la  rapidité  des  Rivières* 
Je  n'en  raporte  qu'un  (êal  article.  Mx^Ehiusà 
trouvé  que  l'eau  parcourt  2045^  pies  dans  une  Se^ 
conde,  quand  la  perpendiculaire  qui  marque  la 
chute  de  l'eau  s'eft  trouvée  de  34  pouces ,  & 
quand  une  ligne ,  qu'il  faut  conduire  de  lafurface 
de  l'eau  jufqu'à  la  fin  d'une  ligne  oblique,  que 
forme  un  fil  atachéauneboule,  &  enlevé  par  la 
force  du  courant ,  eft  longue  de  14  poilkres. 

Mr.  Rib^  a  diiléqué  le  corps  d'un  Gentilhom* 
ine  épuifé  par  une  longue  fuite  de  maux»  Il  y  a 
trouvé  l'Eiophagis  épaifit.,prefquefanscanal,& 
environné  d'une  portion  fcirreufe  du  Diaphrag- 
me» Son  mal  avoit  pris  fbn  origine- d'utieçourfe 
deTràineau  trop  vîêtent€,où  il  avoit  fait<jînq  mil- 
les Suèdoifes  en  ttoîs^heures  de  téms^  Ces  cinq 
mîllesvalentbieniilîeuesdeFrance.- 
'  Mr.  Elvius  démontre  qu'une  iSg^u^  infcrite 
ou  circonfcrite  dans  un  Cercle ,  a  la  plus^rande 
aire  entre  toutes'  lés  Figures  qui  peuvent  être 
cohiprifes  entre  lès  mêmes  lignes» 

Mr;  Benzelftierna^lt  Préfidentdutroi^èmé 
Trîmeftre.Mr.Po/itf»f  y  donne unMénfèire  fort 
folide  fur  la  force  du  mouvement^  qtte^prbdut^ 
fentdesroues  quc^Feau iait agir.    '  i'^'pnvv<  :■- 
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Mr.  Celfim  a  déterminé  la  longitude  d' Upùl 
par  une  Eclipfe  de  Lune.  Il  a  trouvé  que  cette 
dernière  Ville  eft  à  40  sy\\  de  Coppenhague , 
longitude. Orientale.  C'eft  un  degré  de  nK)ins 
que  dans  lapins  grande  partie  des  Cartes  Géogra- 
phiques* 

Mr.  Schelion  a  fait  des  Tables, où  Ton  voit 
tout  d'un  coup  le  poids  entier  d'un  VaiiTeau  de 
guerre ,  dès  qu'on  fait  le  nombre  de  Canons  pour 
lefquels  il  eft  percé.  Un  Vailleau  de  guerre  pèfe 
1 7  700  Schifpftinds ,  &  un  V  ailfeau  de  26  Canons 
enpè£è2i34. 

Mr.  Lififtieus  rapprte  les  noms  de  cent  Plantes  y 
qu'on  n'avoit  pas  encore  trouvées  en  Suède ,  & 
qu'il  a  découvertes  dans  le  voyage  dont  nous  a** 
vons  donné  un  Extrait ,11  y  en  a  qu'on  n'auroit  ja* 
maisfoupçonnées  de  pouvoir  fuporter  ceClimac* 
Telle  eft  la  Renoncule  d'Illirie,-la  Globularia. 

Mr.  Nordenberg  dorme  aux  pauvres  gens  du 
Nord  de  lalutaires  confeils ,  pour  leur  faire  trou- 
ver leur  fubfiftance.  Le  premier  moyen  de  ga- 
gner leur  vie ,  qu'.il  leur  recommande ,  &  qui  eft  à 
ia  portée  de  tout  le  monde ,  c'eft  la  fabrique  de  la 
Potalfe ,  qu  des  Cendres  blei^s.  On  augmente  la 
quantité  ^  la  qualité  de  ces  Cendres ,  en  fe  fer* 
vaut  des  Plantes  qui  croiffentfur  le&bordsdela 
Mec  y  &  qui  font  remplies  de  fon  Sel .  Rien  n'eft 
plusaifé  que  la  préparation.  OnbrulecesPlan^ 
tes  I  on  tire  la  leilive  de  leurs  Cendres,  &  on  fait 
évaporer  cette  lelll ve  pour  en  tirer  unSel  alcali  dç 
couleur  grife,qui  eft  d'un  excellent  débit.  Les 
Cendres  privées  de  leur  Sel  par  l'é  lixiy iationtfont 
«clientes  pour  manufer  la  terre.  .Leiecond 
moyen  qu'il  propofe ,  c'i A  de  £ure  de  la  Pbfx ,  du 
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Goudroq  &de  la  Térébentîne»  En  voîd  la  pré- 
paration. On  prend  la  çraîffe  qu'on  trouve  dans 
les  racines  des  vieux  Pins,on  la  fond  fur  un  feu 
leur,  on  la  paffe  par  un  tamis ,  c'eft  une  très  bon- 
ne Ter  ébentine,  dont  il  eft  aiféde  diftiller  Thuî- 
le.  Ce  qui  demeure  auVond  de  la  Cornue  dans  la 
didillation  devient  du  Colopbonia  parunecuif- 
fon  lente.  L'impureté ,  que  le  tamis  n'a  pas  laif* 
fé  paflèr ,  eft  une  poix ,  qui  peut  fcrvîr  à  faire  des 
flambeaux ,  &  à  d'autres  ufages.  Un  troifîème 
don  de  la  Nature,  ce  font  les  Lièvres  qui  font 
fort  communs  dans»  le  Nord.  tAuNordenberg 
recommande  aux  pauvres  d'en  ahicher  le  poil , 
qui  fe  fabrique  avec  de  la  laine ,  &  qui  eft  d'un 
grand  débit. 

Mr.  2Srorrf^»>tfr^,dont  nous  venons  de  louer  le 
lèle  pour  ft  Patrie,  eft  le  Préfidcnt  du  dernier 

Îuart.  MudeGeery  décrit  un  Infeâe,  dont  Mr. 
^(?«/?/ir^  a  déjà  donné  la  defcrîptîon  fous  le  nom 
àtLocttJia-puUx.  C'eft  lui  qui  produit  cette  écu- 
me (i  commune  fur  les  feuilles  au  Printems«  Il  la 
fait  du  fuc  des  rameaux  les  plus  tendres ,  qu'il 
mêle  dans  fes  inteflins  avecde  l'air,  qu'il  a  pom- 
pé ,  &  qu'il  fait  fortir  avec  violence  par  le  der- 
rière. 

Mr.  Benzeljlierna  rend  compte  de  quelques 
Mines  d'Or  qu'on  a  découvertes  en  Suède.  Il 
eft  vrai  qu'elles  ne  rendent  pas  encore  lesfraîx, 
parce  que  le  Minerai  ne  rend  guère  que  la  32^6 
partie  d'une  once  par  quintal.  Mais  la  quantité 
qu'on  en  trouve  ne  laifle  pas  d'être  une  richeflc 
nationale,parce  qu'il  fournit  à  la  Suède  un  Métal 
précieux ,  &  que  les  fraîx  ne  fortent  pas  du  Païs. 
C'eft  en  Smolande  qu'on  a  trpuvé  cette  Mine. 

B  3  On 
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On  a  trouvé  de  V  Argent  dans  les  Mines  de  fer  da 
Wermelande.il  eft  renfermé  dans  uneÀrgi]e,que 
Ton  trouve  entourée  du  Minerai ,  qui  rend  le 
fer.  Mr.  Benzclfthma  parle  auffi  avec  avantage 
des  nouvelles  Bibriques  de  Laiton  ,&  des  Mines 
de  Houille  qu*on  a  établies  en  Suède. 

Mr.  Gri^^^rg  a  donné  la  figure  d^unCrapaut, 
trouvé  dans  la  profondeur  d'un  Rocher  d'une 
pierre  fort  dure.  La  génération  &  TacroifTement 
de  ces  Animaux  font  fi  incompréhenfibles,qu'on 
eft  tenté  de  fouhaiter  que  ce  ne  foient  que  des 
fables. 

Mr.  Zr/>U74/^ recommande  T  Antimoine  pour 
de  c^taines  maladies  des  Chevaux*  La  maniérée 
de  préparer  ce  remède ,  c'eft  de  mêler  T  Antimoi- 
ne avec  du  Nitre,  de  le  faire  détonner,  &  de  ra- 
mafTer  les  fcories  qui  en  reftent.  Elles  font  émé- 
tiques ,  mais  les  Chevaux  ne  vomiûfent  point ,  & 
ce  remède  les  guérit  fans  aucune  évacuation  fen- 
fîble.  Le  même  Mr.  Triewald  donne  la  defcrîp- 
tiou  d'une  machine,  pour  faire  des  Scies  avec 
beaucoup  de  promtitude. 

Mn  Celfius  fait  valoir  Tutih'tédesdécouverr 
tes,qu'on  a  faites  fur  la  figure  de  la  Terre.  Si  l 'hy- 
pothèfe  de  Cajfmi  avoit  prévalu,  elle  auroit  pu 
caufer  bien  des  naufrages  dans  le  iNord,  parce  que 
les  Vaiffeaux  fe  feroient  trouvés  fur  les  terres ,  a- 
vaut  que  leur  calcul  les  en  eût  avertis. 

Mr.  Adlerhielm  a  fait  fur  les  Alpes  de  la  Nor*» 
vège  l'expérience  d'une  excellente  précaution 
contre  la  rigueur  du  froid*  El  le  eft  fort  fimple ,  & 
ne  confifte  qu'à  fe  graiffer  le  vifage&  les  mains 
avec  du  Suif.  Refte  à  trouver  un  Suif,  qu'un 
honnête  homme  puiflè  fuporter  autour  du  nés  & 
delabouchCt  À  R- 
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The  HARLEiANMiSCELLANY,or  aCollec* 
tiott  of  Scarce ,  curious,  and  entcrtainîng  Pam 
phletsandTraéts^as  well  in  maaufcript  asia 
print ,  found  in  the  late  Ear  1  of  Oxford's  Libra- 
ry.  Intersperfed  with  hiftorical ,  political ,  aiid 
critical  Notes. 

Ceft-à-dire: 

Mélange  Harleyen  ,  o\x  Recueil  de  Bro- 
chures Çff  Trait/s  rares ,  curieux  Çj?  amufans  ^ 
tant  manufcrits  qu'imprimés ,  trouvés  dans  la 
Bibliothèque  du  Jeu  Comte  ^'Oxford  ;parfemés 
de  Notes  hijioriques ,  politiques  isf  critiques. 
Avec  un  Index  alphabétique.  Tom  III.  pag. 
jfô.  On  a  ajouté  à  ce  Volume  le  commen- 
cement d'un  Catalogue  raifonné  de  toutes  les 
Brochures  qui  fe  trouvent  dans  \^  Bibliothèque 
HarleyennCy  lequel  td  dç  ^6  fûg. 

"XT^Oîci  en  abrégé  les  Titres  des  Pièces  coatc- 
^     nues  dans  ce  Volume. 

I.  Examen  de  la  conduite  des  Etats  G^ne^raux  à  l'égard 
du  Roi  de  la  Grande  Biétagne  ;  avec  les  moyens  pai  Jef- 
quels  ils  font  parvenus  à  l'état  de  grandeur  où  on  les  voie 
aujourdhui.  1672. 

z.  Procès  du  Si.  Pf^alter  Raietgb^  exécuté ^^oushauteitz^ 
hifon,  i6i8* 

3.  Détail  de  remprifonnement  du  Coloneiy«»/7«r<7^*n- 
fon  f  &  des  cruautés  exercées  contre  lui  dans  fa  ptifon ,  par 

où  l'on  peut  jugei  du  règne  de  Charles  II.  1664. 

4.  Procès  &  exécution  de  deux  Pictics  coupables  de  hau- 
te trahifon  fous  Jaques  1. 1607, 
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5.  Lettres amoureufes  de  Henri VIII}l  Anne  de  BouUn^ 
&les  deux  dernièies  Lettres  de  celle-ci ,  l'une  aukoi& 
l'autre  au  Cardinal  IVolfey, 

6.  Hequéte  &  juftification  du  ^uLouU  5f «i(e/jr,yice-Anû- 
xal.  1618. 

7/Chronolo^ie  hiftorique  desEleâeucsPalatins  duKhin. 

8.  Courpiraiion  des  Goweries  contre  le  Roi  Jaaues  en 
Ecofle ,  enfuice  Roi  d'Angleterre.  1 600. 

9.  Deux  Difcours  y  l'un  pour  moiitrer  ou'on  pourroit^- 
tablir  avec  juftice  une  Loi  pour  punir  l'adultère  de  mort; 
l'autre  pour  abolir  la  Loi  de  HdretUo  tomkurendo,   1675. 

xo.  Divers  Complots  des  Papiftes  contre  la  Reine  Eliza» 
^«/i& ,  expofes  dans  une  Proclamation.  1591. 

1 1.  Vie  &  mort  de  Jean  Story^  grand  Perr^cuteuc  des  Pro- 
teftansfousle  règne  à^  Marie.  157 x* 
iz.  Hiftoire  d'un  Serpent  monâiueux  trouva  daqs  la  Pso* 
yincc  de  iStf^^x.  1^14. 

1 3 .  Lettre  pieufe  d'uneDame  ex^cut^e  poux  caafe  deRe- 
llgion.  1554- 

14.  Hiftoire  delà  Trahi/ondes  Poudres,  1606, 

JS»  Le  Procès  &  la  mort  des  Traîtres  impliques  da|is  la 
furditeTrahifon.  1678. 

16.  Dernières  paroles  de  Tèom,  PnV^yde  venu  de  Garçon 
Brafleur  ,  Colonel  &  Grand  Sheriff  d'an  Comté.  i6%o, 

17.  Le  Roi  de  France  vaincu  &  fait  prifonnier  par  le  Roi 
d'Angleterre.  1678. 

18.  Quelques  Obfervations  fur  l'origine  &  l'ufage  de 
l'Imprimerie.  1701. 

19.  Chronique  abrégée  des  Rois  d' Ecolle.  i «(43 . 

20.  Lettre  de  Ifenri  VIII  aux  Princes  qui  s'intéreflent  à 
la  Religion  Chrétienne.  1538* 

2 1  •  Conférence  entre  leGrand  Chancelier  Ôç  le  Juge  Ha^ 
les }  prifonnier  pour  caufe  de  Religion.  1553» 

22.  Epitaphe  de  Bonne'Fei ,  le  Roi  de  France  Louis  XIV  , 
Pièce  en  vers  ,  M.  S* 

23.  Lettre  écrite  de  l'Armée  à  l'Evêqne  de  C^pi«  ,  par 
un  Gentilhomme.  1739* 

24*  Manifefte  de  la  Reine  Elizabetb  pour  fuftifier  Tes  ar* 
memens.  1562. 

25.  Découverte  du  Complot  de  Franx  nroekmorton. 

26.  Mort^tragique  de  Guillaume  dé  Naffau^t zinct  d'O- 
range p  aflafllné  par  Balthaz,  Serack  ^  le  x  de  juillet,  1584* 

27.  Etat  préient  de  l'Angleterre,  par  raport  au  Luxe. 

28.  Vie  &  Procès  de  Nicolas  Antoine^bi^ûé  a  Genève  pour 
Judaifme*  itf  32,  29* 
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1^,  Seconde  Relation  des  terribles  effets  d'unOiageax- 
'  tivé  à  Widecombty  le  21  d'Oâobre  \6i%,  \ 

30.  Fexborealisy  ^aiyre  contre  Charles  I. 

3  r.  Le  Politique  athée  ,  Satyre  contre  les  Miniftres  du  dit 
CiarUs  I. 

32.  Ordonnance  du  Parlement  concernant  l'Uni verflté 
deCambrige.  1643. 

33.  Ezpofé  modeûe  des  défauts  Se  de  la  corruption  des 
Loix  d'Angleterre.  1649. 

34*  Ecincelle'd'amitié:  Nuttapoteft  ejfejueunditas  fublai» 
amicitia,  Cïc*fro  Flaceo,  1598. 

3  5.  Antiquités  de  la  Ville  de  Newcaftel  fur  Tyne,  1^49. 

35.  Emprifonneuient  &  plaintes  d'un  Envo/é  extraox* 
dinaire  de  Portugal  ^  Don  Pfntaléon,  165  3. 

37.  Lamentations  de  ricnprimeur  de  Londres.  i56o. 

38.  B^emarques  hiftoriques  &  morales  fur  le  feu  de  Lon- 
dres arrivé  en  16  6d. 

39*  Satyre  contre  le  Comte  d'Oxferd  Solsnbrokt,  Mr. 
Moor  &  Mr.  Prior^  touchant  la  Paix,  M,  S. 

40.  Mémoires  de  Mr.  Duvàl ,  fameux  Laquais  fort  couru 
des  Dames.  1670. 

4idC42.  Projet  &  Traité  touchant  certains  Regîttes 
qu'on  pourroit  tenir  à  l'égard  des  Biens  en  fond.  1571. 

43 .  Difcours  ironique  &  burlefque  en  Vers ,  d'une  Am- 
i)afladrice  Angloife  y  au  Roi  de  Fiance  LouisXlV.  M.  ^ 

44*  Noirs  complots  du  SeigiiCutGondamore  pour  avancée 
le  Papifme  Se  la  Fadion  Efpagnole  en  Angleterre.  1679. 

45*  Relation  exaâe  des  progrès  duMajorGénéralTj&oiUM 
Morgan,  en  France  Se  en  Flandre,  à  la  tête  d'une  Aimée  de 
Y60C0.  Anglois en  |6/7  Se I658.  1699.   . 

4^«  L'Origine  de  l'Ecriture  Se  du  Papier. 

47*  Remarques  politiques  fur  iaVie  Se  le  RègnedeG^iV* 

48.  Avis  à  un  jeune  EccIéiiaAique. 

49.  Arrivée  du  Roi  Charles  I  à  Londres.  i56o. 

50.  Loix  concernant  les  Cignes.  r 664. 

51*  Inondations  extraordinaires  arrivées.dans  le  Païs  de 
Galles,  1607.  '.        \ 

52.  Faufles  nouvelles  débitées  par  les  Elpagnols ,  Se  dé- 
menties pardesfàits;  vcrsl'an  1588. 

53«  Difcours  où  l'on  fait  vbir  que  les  Anglois  pourroient 
aquérir  de  grandes  richefles  par  le  feul  moyen  de  la  Pêche.- 

54.  Avis  du  fameux  Buchanan  aux  Seigneurs  Ecoflois. 

S^5^  Déclaxation  du  Roi  de  Fiance  dans  laquelle  il  pro- 
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tefte  fi  avoit  aacune  paît  dans  les  troubles  de  l'Angleterre, 
S 6. Relation  curiebfe  de  Char Us^Comtt  de  Notùndiam^ 

toQchantfon  Ambaflade  en  Efpagne.  1605. 
57.  Parlement  fous  OUvier  CromweU,  16 f  7, 
S%,  Difcours  convenable  prononce  en  Parlement  dans  la 

Chambre  des  Communes ,  relativement  à  la  Chambre  des 

Seigneurs.  itf59> 

59.Dercription  de  la  Bibliothèque  du  Cardinal  Mazarin, 
par  Mr.  Naudé  qui  en  étoit  Bibliothécaire.  .1652. 

^.Procès  ôc  juftificaiion  du  Si,  Edward  Mo/ely^zccuré  de 
rapt.  16^7. 

61.  Defcription  de  l'Ile  de  Sèrke  y  dans  la  Manche.  1637. 

éz.  Crimes  imputés  à  la  Duchefle  de  Portsmoutb, 

61,  Succès  de  1  Aimée  Angloife  aux  Indes  Occidentales, 

6^.  Elégies  en  Vers  ôc  en  Piofe  fur  la  mort  de  la  Reinc£/i. 
xabetby  6c  la  defcription  de  fes  Funérailles.  1603.        1 

6$.  Procès  de  Jeanne ,  Jean  &  Richard  Perry ^exécutes 
pour  un  meurtre  fuppofé.  167^* 

66,  Deux  Lettres  du  Comte  de  Clarendon  9  l'une  au  Duc  6c 
l'autre  à  la  Duchefle  d 'Tori^,  fur  ce  que  celle-ci  avoit  em« 
braflé  la  Religion  Romaine.  ' 

67.  Déclaration  de  quelques  Seigneurs  qui  marquent 
leur  zèle  pour  le  létabliflemcnt  de  Charles  II.  1549. 

6  g.  Lettre  au  fujet  de  Marie  Reine  d'Ecofle. 
6p.  Ecrit  où  l'on  juâifie  la  Reine  Elizabetb  des  imputa^ 
ûons  de  cruauté  \  l'égard  des  traitres.1583 • 
7o.Defcription  d'une  Seâe  appellée  la  Famille  de  l'Amour, 

Cette  Seâe  avoit  pris  naiffance  à  Londres.  Mais 
les  Frères  &  les  Sœurs ,  dîfttaits  &  interrompus 
par  le  tumulte  &  le  fracas  de  cette  grande  VillQ, 
fe retirèrent  à  la  campagne,  dans  un  endroit  où 
quelques  petits  Vilaçes  entourés  de  Forêts  leur 
offroient  des  lieux  ou  ils  pouvoients'aquiterplus 
décemment  ou  plus  commodément  des  devoirs 
de  leur  Inâitut.  l^énus ,  Cujfidm  ScPriape  étoient 
leurs  Divinités  tutélaires  ;  ils  avoient  leurs  Saints 
parmi  lefquels  Ovide  y  Catulle  d  Martial  ^  te- 
ooient  le  premier  rang»  Ils^avoient  leurs  Prédica- 
teurs, leurs  prières,  leur  Batême,  &  l'Art  d'aimer 
ff Ovide  étoît  le  Livre  d^où  Ton  tîroît  commu- 

né* 
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-néitient  les  Textes.  Leur  nouriture  étoît  coin* 
mune,  mais  fucculente;  leurs  habits  étoientiim- 
.ples,maispropres:& leurs  principaux  ornemens 
xonfiftoient  en  des  couronnes  &  desguirlandes  de 
fleurs.  Ils  n'avoient  point  d'autre  Temple  quQ 
.rombre  des  Bois ,  &  ilss'afTembloientpar  préfé- 
rence fous  des  Arbres  qui  oa>brageoient  quelque 
Fontaine  ou  quelque  KuifTeau.  Leur  morale  é- 
Coit  admirable;  elle  tendoit  à  maintenir  entreeux 
.une  parfaite  harmonie  U  n  de  leurs  grands  princi- 
pes étoit  de  contribuer  de  toutes  leurs  forces  i 
leurs plaifirs mutuels,  &leur  but  principal  étoit 
.de  i:établir  &  de  perfeâionner  le  grand  Art  d'ai- 
mer, fi  utile  au  bien  de  rEfpèce  humaine,  mais  fi 
mal  pziatiqué  de  nos  jours ,  en  général ,  fur  tout 
4aas  une  Société  où  les  deux  Sexes  femblent  n^ 
s'unir  que  pour  obferver  toutes  les  règles  de  cet 
Artavec  pltt$.d'4xaditude,  La  Déeffe  aux  cent 
-boiîchds  publia  bientôt  Tetabli^èment  &,les  pro- 
grès de,  U'Seâe  amoureufe,La  npuveltè  en  vint 
aux  oreilles  d'une  jeuneFilleaimablâyq4iidemett« 
toit  chez  fes  Parens ,  à  quelques  lieues  de  diltance 
dujieu  où  les  Frères  s'aflembloient.  Elle  bruloit 
d'envie  de  favoir  ce  que  c'étoit,  elle. s'en  infor- 
moit  à  tout  le  monde  ;  mais  ce  qu'on  lui  dîfoit  ne 
lafatisfaifoit  point,£lle  réfolut  de  voir  par  fes  pro- 
pres yeux;il  n^eQ  rien  teUEllefe  dérobedonc  de  la 
maifonpaternelle,&fuivant  les  informations  qu'- 
elle avoitprifes  ^  elle  arrivafur une  Bruyère  aifez 
étçndue,  où  elle  aperçut  de  loin  une  troupe  de 
Jeuties-gens  qui  s'avancoierit  vers  un  Bois  voîfin, 
à  l'heure  où  le  Dieu  du  jour  va  fe  plonger  dans  le 
feLndeTÎ&/fyx.Notr6^curîeufe  Novice,  habillée 
en  Amjii^one,  xnomoit  un  Courcier  légers  elle 

eut 
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eut  bientôt  joint  la  troupe.  Une  Sœur ,  quî  fcr- 
moit  la  marche,  s'arrêta  pour  recevoir  ^Étrange- 
re ,  qu'el  le  fatisfit  agréablement  en  répondant  a  £i 
première  queftîon*  M^^  ♦  Sufanne  Snon  fut  admi- 
\t  y  en  vertu  de  fa  bonne  volonté ,  à  toutes  les  cé- 
rémonies du  Culte  religieux  de  la  nouvelle  Seâe. 
Elle  entendit  un  excellent  Difcours  fur  un  pafTa* 
ge  d'une  ancienne  Epigramme  Latine,  non  fiât  he^ 
nr^  .♦...  la  crajfa.  Et  elleen  fut  fi  édifiée,  qu'el- 
le fouhaitad*étre  admifeau  nombre  des  Sœurs, 
ce  qui  fe  ûï  avec  toute  la  décence  imaginable*  Un 
Patriarche  des  mieux  découplés  fut  chargé  de  lui 
apliquer  le  Sceau  de  la  confirmation.  Ëllefembla 
le  révolter  d'abord  contre  cette  dernière  cérémo- 
nie ,  &  elle  ne  s'y  foumit  qu'après  une  réfiftance 
qui  ne  déplut  point  à  l'Officiant.  Elle  reila  enfui«> 
te  quelques  jours  avec  le  Troupeau  ;  mais  enfin  il 
fsilut  retourner  à  la  maifbn  paternelle ,  où  elle  fut 
reçueaveç  une  joie  mêlée  d'inquiétude.  Intéref- 
fée  à  cacher  la  véritable  raifon  de  fon  abfence ,  el^ 
len'en  donnoit  que  demauvaifes»  Elle  commen- 

Î;a  bientôt  elle-même  à  faire  de  triftes  réflexions 
urfon  état, elle  fut  dévorée  d'un  noir  chagrin, 
&  fe  vit  en  proie  à  mille  remords  cuifans  ;  on  fut 
obligé  d'avoir  recours  à  unEccIéfiaftîque,poHr 

calmer  fes  fraîeurs Mais  l'Hiftoire  devient 

ici  trop  férieufe.  Selon  nous,  la  fin  cadre  aflez  mal 
avec  le  commencement  qui  e(l  un  pur  badinage, 
&,  pour  ne  pas  copier  le  même  défaut ,  nous  n'en 
dirons  rien  de  plus.  J'ajouterai  pourtant  que  vers 
Pan  I  f  40 ,  il  s'éleva  dans  les  Païs-bas ,  une  Seâe 
qui  prit  le  nom  de  Maifon  ou  de  Famille  de  VA-- 
w«(>«r.  L'Auteur  de  cette  Seaes'appelloît/î^»r/ 
^icolas\\\i\QVi  de  Munfier^àL  il  fe  donnoit  le 

titre 
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titre  d* Homme  dtïfiii  Ceux  qui  voudront  en&* 
voir  davantage  fur  cet  article ,  pourront  confulter 
THiftoire  de  la  Réformation  des  Païs-bas  par  G^^ 
rari  Brandi. 

P  uif^ue  nous  en  fbmmes  fur  le  chapitre  de  TA- 
mour^  je  tranfcrirai  quelque  chofè  des  Lettres  de 
Henri  VWWAnne  Boleyn.  N®.  y.  L'orto^raphe 
n*en  efi  pas  moins  extraordinaire  que  la  diâîon. 
Voici  la  quatrième» 

,,  £n  bébatant  de  par  moi  le  contenue  de  vos 

,^  Lettres,me  fuis  mis  en  grande  agonie,nonfcha*> 

„  chant  comment  les  entendre  ou  à  mon  desa- 

,,  vantage  comme  en  des  aucunes  autres  je  les 

„  entendre,  vous  fuppliant  de  bien  bon  cœur  me 

„  vouloir  certifiereapprefent votre  intention  en- 

„  tiére  touchant  Tamour  entre  nous  deux.  Car 

„  neceffitè  me  contraint  de  pourchafler  cetteré- 

,,  ponce, ayant  été  plus  q'ung  année  atteinte  du 

„  dard  d'amour, non  edantaflurè  de  fah'ere  ou 

„  trouver  place  en  votre  cœur  &:affeâion.  Cer- 

„  tain  lequel  dernier  point  m'en  a  gardé  depuis 

„  peu  temsençadevous  point  nommer  ma  Mef- 

„  très  avec  ce  que  fi  vous  ne  m'aymes  d'autre 

„  fort,  que  d'amour  commune  ;  mais  fi'I  vous 

„  plaît  de  faîr  l'office  d'une  vraye  loyalleMcilires 

„  &  Amye  &  de  vous  donner  cprps  &  cœur  a 

,,  moy  qui  veus  eflre&a  eftre  votre  très-loyal 

„  ferviteur  (fi  par riguer nemedéfendks) jevous 

„  promes  que  non-lfeulement  le  nom  vous  &ra 

,9  deu^maisaufïï  vous  prendray  pour  nia  Me(l 

„  trefTeen  rebuttant  très  tantes  autres  auprès  de 

„  vous  hors  de  penfè  &  d'affeâipn  &  de  vous 

,,  feulement  fervire  ;  vous  fuppliant  me  faire  en  • 

„  tlere  refponfe  acette  ma.  rudç  Lettre ,  a  quoy  & 
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y,  en  quoy  me  puis  Ser,  &  s'il  ne  tôiw  plaît  de  mt 
,,  faire  refponfeparefcritéafrcurè  moi  qaclqujtf 
j,  li?«  la  ou  je  la  pourroy  avoir  de  bouche ,  &  je 
„  m*  y  trouverai  de  bien  bon  cœun  Non  plus  dc- 
,,  peur  de  vous  ennuycr.Efcrîte  de  la -main  de  ce- 
^,  lui , qui  volomier^emeureroît  votre,  H.  R* 
Voici  ^onzième.  „  Approchant  dirtems  qui 
^,  m^afilongement*  duré  mie  rejoyc  tante  qu*fl 
me  femble  prefque  déjà  venu.  Néanmoins 
f  entier  accompliirement.ne  ft  perfera  tant  que 
les  deuxperfonnes  feaflemblent,1aquellea(^ 
femblè  eft  plus  defirè  en  mon  endroit  que  nul- 
le chofe  niondaine,car  que  rejoyement  peut 
eftre  fi  granden  ce  monde  qued'avoire  la  conr- 
j,  pagniede  celle  qui  eft  la  plus  chère  amye  .fa-' 
chant  auflî  qu'elle  fait  la  pareille  de  fon  cote,la 
panfè  du  quel  méfait  grand  plaifir:  juges  adon« 
ques,quefera  le perfonnage,  Tabfence  du  quel 
m'a  fait  plus  grand  mal  au  ccèur  que  ni  langue 
ni  efcriture  peuvent  exprimer,  &  que  jamais 
autre  chofe  excepté  cela  peut  remédier  ,vou$ 
5  j  fuppHant  ma  M  ellreffe  de  dire  a  Monfieur  vo* 
tre  père  de  ma- part  que  je;  luy  prie  d'avancer  de 
deux  jours  letems  aflShé ,  qu'il  peut  eftre  en 
Court  devant  le  vieille  terme  ou  au  moins  fur 
le  jour  prefifchè,  car  autrement  je  penferar 
qu'il  ne  feroît  point  le  tour  des  amoureus  qu'il 
difoit,  ni  accordant  a  mon  expeâation.  Noit 
plus  d|afteure  de  fàulte  de  tems.  Efperant  bien* 
tôt  que  de  bouche  vous  diray  le  refte  des  peines 
parmoy  en  votre  abfence  foutenuës.  Efcrîtc 
de  la  main  duSecretere  qui  fe  fouhaite  d'afteu- 
^^  reprîvement  après  de  vous,  &  qui  eft  &  quia 
][  jamais  fera  VGftre  loyal  &  pluiafiuré  Serviteur» 
',,  H.  autre  (AB)  ne  cherche  R,  Oa 
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On  trouve  suffi  dans  cette  coUeâion  des  Let- 
tres écrites  originairement  en  Anglois:  tradui'^ 
îbns-enune. 

,,  Ma  chère  Maîtreflre,cclle-cîeft  pour  vous 
,j  fiaire  favoîr  combien  je  m'ennuie  ici  depuis  que 
„  vous  êtes  partie.  Carjevous  aiTurequelepea 
,,  de  temsqui  s*eft écoulé  depuis  votre  départ^ 
,i  ma  paru  plus  long  quel  y  jours  n'avoîeut  cou- 
„  tume  de  faire  autrefois    Je  n^enconnois  point 
„  d^autre  caufe  que  vos  charmes ,  &  la  violence 
,,  de  mon  amour.    Autrement  fepourroît-îl 
„  qu'une  fi  courte  abfence  m'eût  été  fi  fenfîble  \  ' 
„  Mais  à  préfent  que  je  vais  me  rapprocher  de 
„  vous,  il  me  femblequemes  peines  diminuent 
„  de  la  moitié*  D'ailleurs  mon  Livre  m'a  été 
„  d'un  ^rand  fecours  ;  rien  ne  convient  mieux 
„  au  fujet  dont  je  fuis  occupé.  J'y  ai  écrit  au- 
,,  jourdhui  pendant  quatre  heures,  c'eft  ce  qui 
„  fait  que  vous  avez  de  moi  une  fi  courte  Lettre. 
,,  Ayant  outre  cela  un  grand  mal  de  tête ,  &  me 
„  fouhaitant,.  (fur* tout  un  foir) ,  entre  les  brrfs 
„  de  ma  Maitrefle,dont  je  me  flatie  de  baifer 
„  bientôt  l'aimable  fcin.  Ecrite  dç  la  main  de  ce- 
„  lui  qui  étoit,  qui  eft,  &  qui  fera  tOujdtir$  à  vous 
„  de  pleine  volonté.  H^R. 

Voila  bien  de  la  tendreife ,  bien  des  protedations 
de  fidélité ,  &  beaucoup  d'empreffement.  Cepen- 
dant chacun  fait  combien  peu  cela  dura  ,  puif- 
qu'environ  trois  ans  après  le  Mm^gQ^yi^xe  de 
Bolen  perdit  la  tête  far  un  échafaut,pour  caufe 
d'infidélité,  dont  elle  fut  nijurtementaccuféc, 
fuivant  quelques-uns ,  mais  dont  d'autres  la 
croient  avoir  été  très  coupable  {a).  La  dernière 

Lct- 

{s)  Voyez  ce  qu'on  en  dit  dans  un  Extrait  des  Oeof  ce» 
de  Bacon ,  Tome  V  |  page  37  de  ce  JoumaL 
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Lettre  ^qu^^lle  écrivit  au  Roi  fonMari,  &  dont 
je  vaî  donner  la  rraduâîon,pourroît peut-être ^ 
répandre  quelque  lumière  fur  ce  fujet. 

,,  Sire ,  ma  difgrace  auprès  de  V.  M.  &  ma 
„  prifon  font  des  chofes  fi  étranges  pour  moi, 
^,  que  j  e  ne  fai  n:  ce  que  je  dois  écru:e,  ni  de  queN 
„  le  fautevous  voulez  que jemejuftîfie.  Com* 
,,  me  vousm*envoyez  un  homme,  que  vous  fa- 
„  wtL  être  mon  ancien  er^nemi  déclaré,  me  dire 
„  d*avouer  la  vérité  pour  rentrer  dans  votre  fe- 
rveur, j'ai  d*abord  compris  votre  penfée.  Et  fi 
,,  l'aveu  de  la  vérité  peut, comme  vous  dites, 
,*,  me  fauver ,  j'accomplirai  vos  ordres  avec  tou- 
„  te  la  bonne  volonté  &  toute  lafoumiffion  polr 
„  fible. 

„  Mais  que  V«  M.  ne  s'imagine  pas  qye  votre 
„  malheureufe  Femme  felaifTe  jamais  perfuader 
„  de  fe  reconnoître  coupable  d'une  faute  donr 
„  elle  n'a  pas  même  eu  lapenfée»  Car,  pour  dire 
y,  la  vérité,  jamais  Prince  n'eut  une  Femme  plus 
„  fidèle  &  plus  fîncèrement  afFedionnée,que' 
„  celle  que  vous  avez  dans  Anne  de  Bolen ,  nom 
„  &  fituatîon  dont  je  me  feroisbien  volontiers 
„  contentée ,  fi  c'eût  été  le  bon-plaifîr  de  Dieu 
„  &  de  V.  M.  Il  ne  m'eft  même  pas  arrivé  un 
„  feul  moment,  pendant  mon  élévation  ou  en 
„  recevant  la  qualité  de  Reine ,  de  m'oublier  af- 
„  fez  'moi-même  pour  r.'avoir  pas  toujours  pré* 
„  vu  ce  quîm'arriveaujourdhui ,  puifque  madî- 
„  gnité  n'étoit  fondée  que  furlafantaifiede  V* 
„  M.jefavois  que  le  moindre  changement  pou- 
„  voit  détourner  cette  fantaifie  à  quelque  autre 
„  objet.  Vous  m'avez  tirée  d'un  étathumble, 
,9  &  vous  m'avez  choifie  pour  être  votre  Reine 

Il  & 
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,)  &  votre  C€rmpagne;c^e(liiiiefAvciir  que  jejie 
^.  méritois  pas ,  &  il  s'en  falloit  bien  que  j'ôfafTé 
^1  m'eo  flatter.  Si  vous  me  trouvâtes  alors  digne 
y,  de  cet  honneur,  àe  grâce  ne  me  privez  pasd^ 
,,  votre  bienveillance  Royale,  ou  par  pure  incon- 
\y  (Innce ,  ou  en  fuivant  les  mauvais  confeils  dèi 
,,  mes  ennemis.  N*allez  pas  par  cette  imputa* 
,1  tion,  cette  indigne  imputation  d'infidélité  en- 
^1  vers  V .  M  •  jetter  une  tache  d^infamie  fur  votre 
,,  loyale  Epoufe&fur  la  Prinçeflè  votre  Fille* 
,,  Faites- moi  mQn.pr:ocès ,  mais  qu'il  fe  faite  fe- 
,,  Ion  les  Loix,  &  que  mes  ennemis  jurés  ne 
^  foient  pas  en  même  tems  mes  AccuiateursAc 
^,  mes  Juges*  Mémejefouhaite  que  mon  procès 
,,  foit  public,  puifque  là  vérité  fur  laquelle  je  mé 
^,  fonde  ne  craint  point  de  honte  publique.  AlorS 
„  vous  verrez ,  ou  mon  innocence  prou  vée ,  vo^ 
„  Soupçons  &  votre  cpnfciecice  làtisfiiite ,  l'î- 
„  gnominie&  la  colomnie  arrêtées,  ou  mon  cri*- 
„  me  ouvertement  déclaré*  £n  ce  cas- là,  àt 
^y  quelque  manièrç  qu'après  Dieu  vousordon^ 
„  siez  de  moi,  V.  lyi»  peut  éviter  un  reproche 
„  public»  Et  moncrijiie  étant  ainfi  légalement 
^,  démontré ,  V.  M*  jçra  libre  devant  Dieu  tt 
^,  devant  les  Homj(^ê$,ndti  feulement  de  me  pu- 
nir comme  une  Femme  infidèle, maisencorà 
de  fuivre  votre  inclination  pour  ce  Parti  qui  e(t 
la  caufe  de  l'état  où  je  fuis ,  &  qUe  j'auroispii 
„  nommer  ilyalonKtems4car  V.  M.  n'ignore 
5,  pasmesfoupçonsgçefujet. 

„  Mais  fi  mon  fort  e(l  déjà  déterminé ,  &  que 

„  ïion  feulementma'ihort,tnais  une  infâme  ca^ 

„  lomnîe  doive  vous  mettre  eq  pofleflîon  du  bon^ 

„  heur  que  vous  défirez ,  alors  je  prie  Dieu  qu'il 

Tiw  XXXVni  Partit  I.      G        ,,  voul 
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„  TOUS  pardonne  un  fi  gttnd  péché  j  mB  bka> 
^  qu'à  mes  Ehncmîs,quî  auront  été  les  înftfu- 
„  mens  de  ma  perte,  &  quMl  ne  vous  appelle 
„  point  à  rendre  un  compte  rigoureux  des^traite- 
mens  cruels  &  indignes  d'un  Prince ,  que  vous 
!,  m'avez  fait  fouf&ir.  Car  nous  comiMu:oitron$ 
„  bientôt  vous  &  moî  devant  ibn  Tribunal  au 
„  jour  du  jugement  univerfel  :  jugement  où  je 
„  fuis  perfuadée  que,  quelc^uè  opinion  que  te 
,,  monde  puîffe  avoir  de  moi,  mon  innocence 
w  fera  pleinement  reconnue  &  fuffi&mmentjuf* 

„  tifiée! 

„  La  dernière  &  la  feule  grâce  qui  me  refte  à 
„  vous  demander,  c'éft  que  tout  le  poîds  de  votre 
„  reffentîment  tombefur  moi ,  &  que  vous  épar-* 
„  gniet  plufieurs  Gentilshommes  quî^à  ceque 
5»  j'appréns  .font à  caufedemoi4ans  une  étroite 
^y  prifon.  Sijamais  j'ai  trouvé  gpice devant  v©us; 
^  fi  jamaîévousavei  entendu  avec  quelque  plai- 
,,  ûr  le  nom  d\  Anne  iU  Bôlen  ^  iiccordez  -  moî 
„  cette  tcqûétei&  j  e  ceflêraî  d'importuner  («IV » 
„  M.  en adreflànt  mes  ferventes  prières  à  la  Tri^ 
i^  nîté\fc  pour  que  Dieto  vous  prenne  fous  &pror 
„  tcâîôn  &  vous  dîrîge^Mis  toutes  vos  aâionfi^ 
„  Dé  maiHftefrifonaUTôuriefixièmedeMai^ 
„  Vott'e  loyale  ^  toujours  fidèle  Epoufe  Annt 
;,  Bolêyn(«)." 


(a)  Tour  GracûfSc  pai-tout  ailleurs  ou  j'ai  inis  V.  M;  Pae^ 
ce  que  rotreGraee ,  n'eil  point  en  ufage  en  cefens-tà  4zaf 
llotteLai^é.  '.    <      ' 

(b)  J'ai  uaduic  de  BpuUm^qh  JS«/f h  »  Gomine  je  l'ai  va 
dans  les  Auteiu«7xajifoi«*  '      .  '.  '* 


'  '  '  f.r 
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K^^46L  L'O&IGINE  i^rECRlTU&E&dUPA*: 

PifiK,  eMdemxDifcoMTs  tir/s  d^MirLiyxeintitu< 

y^  Y  Bibliothécaire  de  ladite  Bibliothèque  pm^r 
:  pnméàJîoi»^.4^30«p.dansPOriginal.  1 

#^N  peojt  conclure  de  plofienrs  Auteors  & 
V^  Cmétiens  &  Payens ,  que  Tuftige  des  Livres 
&  des  bibliothèques  eft  très  ancien  ^  &  même 
quHl  ne  remonte  guère  moins  haut  que  ToriRiBO 
^u  Monde,  témoin  la  Prophétie  d^Enori  &nt 
parle  St.  Jnde ,  qui  vraifemblablement  étoit  écrin 
te, bien  que  cet  Apôtre  neledifepas.  Quoiaue 
les  Auteurs  diffèrent  beaucoup  entre  eux  fur  lo- 
rrgine  des  Lettres  quîfervent  a  comppfer  les  Li^ 
yre$,il  eft  fur  qpe  les  premières  ont  été  inventée» 
par  Adant ,  par  fes  Ennuis  &  par  fès  Petitsr enfàns^ 
Àqu^elles  furent  confervées  par  iSTo/ft  (es  De& 
tendans  qui  les  tranfmirent  ^Abrahçm^àiOVL  elles 
paiTèrent  enfuite  à  Mdife.  <?eft  le  fentiment  de 
S.  ÀuguJUn  W ,  &  àtjofipb  {b).  Celui-ci  ra-^ 
porte  que  lesEmans  de  .Sr/^  élevèrent  deux  co-» 
lonnes  ^  Tune  de  pierres  &  Tautrede briques  ,fur 
lesquelles  ils  écrivirent  les  Arts  qu'ils  avoienc 
découverts ,  pour  les  tranfmettre  à  leur  Poftéri* 
té,&  il  afTure  avoir  vuen  Syrie  une  de  ces  Colon» 
nés.  Cela  me  fait  croire  que  ce  fut  delà  que  les 
Egyptiens  aprirent  la  manière  d'exprimer  les 
myftères  dç  leur  Religion  ^  par  des  caraâèrea 

tu'ils  appellèrent//iVro^/)/;^i^^/,  en  les  gravant  fut 
es  Obélifqùes ,  qui  étoient  anciennement  en  fi 
^rand  nombre  en  Egypte,  qu'on  en  voit  encore 

au- 

(À)  De  Cirîttte  I>ei  L..rf,. 
{h)  Antiq.  Jttd,  X..  I. 


diqourdHbi  à  Ronrre  ^Ixifietirs  qoe  lei  pr/mief< 
Erapereors  y  avoient  tait  tranfpoiter»  Il  eft  d!au- 
tant  plus  probable  ^^^Aiam^'iii  le  ))réinier jd- 
venteor  des  Lettres ,  que  nous  lifon^  (}U*il  ezcM- 
loit  en  r^eflfe^  &  quMl  avoit  une  cotmoifTancefort 
étendue  des  chofes  que  la  Nature  offre  â  nos  re- 
gards :  on  âoit  crdirè  paf  conféquent  \  qu'il  trou«^ 
va  ce  mo^eq  pour  communiquer  fes  lumières  â 
IffPoûénié.  P tint  {a)  confirmé  cette  opinion; 
car  aprèi  avoir  raporté  les  divers  feniimeus  tou- 
chant rinvention  des  Lettres ,  il  conclut  quMl  les 
eroité'ternelles  ^ce  qui  fignifie  la  même  chofe  que 
s'il  dtfoit  qu'eliés  ont  commencé  avec  le  Monde* 
-  C'eft  donc  fans  fondement  qu'on  a  attribué 
aux  Egyptiens  l'invention  des  Lettres  &  des  Arts, 
comme  fait  Diodore  de  Sicile  (^)4qui  dit  que  Mer» 
^ure\^  inventa  en  Egypte ,  quoiqu'il  avance  ail- 
leurs (r)que  quelques'^unscroyoient  queles£<->. 
thioçiens  avoifent  l^  Lettres  avant  J es  Égyptiens 
i  qui  ils  les  avoîentTranfmifes .  Il  fuit  encore  de- 
là que  Motfe  \CfA  pas  l'inventeur  des  Lettres , 
comme  l'jont  aiTuré  quelques  Juifs  &  quelques 
Chrétiens  yparce  qu'il  a  vécu  avant  tous  ceux  à 
qui  on  1  es  attribue .,  comme  Cadmms  qui  vivoit  du 
tems  ài^Othoniel ,  47  ans  après  la  Loi  écrite  par 
Moïfe.  C'ed  de  lui  que  les  FC^urent  les  Egyptiens, 
qui  les  donnèrentàuxPhéniciensdechez  quiC^« 
fnus\ç.s  aporta  en Cr^r^«  Ileftvraiqu'^//4^<»9& 
Eufàlème ,  Auteurs  Payens ,  difent  que  Moïfe  é- 
toit  apellé  Mereurepsï  les  Egyptiens ,  &  étoit  ce-^ 
lui-  là  mémcqui  leur  avoit  enfeigné  les  Lettres 

(s)  Hift.Nat.  L.  VII.  ch.  S, 
(*;  Lib.  1.        (*)  LiK  lY. 
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11  eft  AcmtéMf^fàt  les  Lètms'fôtitâ'dne  ori- 
gine plus  ancienne  que  ne  Ifa  cru  Pbihn]xx\{^  qui 
les  attribue  Jî  Abrakam\  poifqiue ,  comme  on  Ta 
dit,el  les  exiftoient  même  du  teins  à*jldatnfi^ que 
4^0/,  qui  étoit  Homme  de  Lettres  &  de  favoir, 
les  conferranvec  lui  dans  rArche;&  comme  lors 
dis  la  confujio»  des  LamgueSy  plufieurs  Nations 
purent  perdre  l'ulàgedes  Lettres,  il  put  arriver 
aufli  qu'elles  ne  forent  confervées  que  dans  la 
feule  Famille  d'HSer^  Père  des  Hébreux ,  lef- 
quels  neperàirent  pas  leur  premier  Langage,comi> 
me  •$/•  ÀuguJiim^ÈMJebê^  et  plufieurs  Savans  mo- 
do'nes  le  croient  (4).  (Jequiatrompéi^i&i70iy& 

Îuelques  au  très,  au  fujetde  il/(?i^*,c^eftquefés 
âyries  font  les  plus anciiens  qa*il  y  ak  au  monde , 
&  qu'ils  Ibnt  antérieurs  à  la  êagejjedes  Egyptiens 
4c  à  la  Philofopbie  des  Grecs  ^  comme  le  pr o  u  ve  nt 
St.  Amguftin ,Jofepb ^Eufibe  &  Jujlin  Martyr. 
D'ailleurs, comment  Afoiy^  auroit'ilpu  être  in- 
.firuit  dans  la  Sagejfe  des  £gyptiens,s'ils  n'avoieut 
p^s  eu  de  Lettres?  non  pas  que  j'ignore  qu'ils  a- 
voiçntitsCzT$&itts hiéroglyphiques  parle  rno* 
yen  defquels  ils  eo&ignoient  la  plupart  de  leurs 
$cieoces.  - 

Quoiqu'il  en  fott,  l'invention  des  Lettres  eft 
ççri^ioemi^nt  divine  ;  fans  elles  aucune  autre  in- 
vention 
•  •  * 

(>)  De  ce  nombre  eil  \fi  t^^bre  Mr.  jUk.Sciuttent,  Pro- 
feUeur  enThéologie  H  enLangaes  Orientales  à  Leyde.  ^.çs 

-^  Savans  ne  peuvent  ignorer  les  difnutes  qu'il  a  eues  à  ce  iu- 
iec  dvec  feu  Mf.  T.  H.  van  den  fùnert  ProfclTear  en  Théo- 
logie ^toutes  terminées  à  U  gloire  du  premier.  II  a  d^tiioit  * 
tre  que  l'Hébreu  de  la  Bible,  l'Arabe,  lé  Cynai|ae  ^.Ic 

'  Cnaldaïquc.  font  4  Diale^es  d'une  prémièreLangue  entiç? 
itniettt  perdue.  Voyez  ^/^.  SchnU.'ExcurfuiA^Xi^  TH. 

:     :->  C3 


yentioQ  ne  pourvoit  fobfifter:  elles  rendent  les 
Hommes  immortels  ;  elles  remettent  fous  nos 
yeux  des  chofes  pafTées  ily  amille  ans;  par  leur 
inoyen  on  apreod  toute  lorte  de  Sciences  ;  nos 
Pères  s^en  ioot  fervi  pour  nous  tranfmettre  les 
(découvertes  des  fiècles  pairés,&  nous  nous  en 
fervons  pour  faii^pafler  à  la  Poftérité ,  lesdécou*- 
vertesque  pops  faifons*  £n  un  mot  elles  procn^ 
f-ent  un  bien  infini  &  inexprimable,  &  par  con^ 
féquent  c'eftune  invention  qu^on  peut^peller 
»  divine*  .     :> 

.  Après  avoir  traité  de  l'origme  des  Lettres ,  il  eft 
naturel  deidire  quelque  chofé  du  Papier  quifetÀ 
les  recevoit;. .  Ndus  ne  favons  point  fur  quoi  l'jcm 
écrivoit  av:ant  le  Déluge,  vu  que  rfictiture'i^ 
nous  parle  que  de  ces  deuxCoiônnes  fur  lesquel- 
les les  En&nsde  J^^i&gravèrent  leurs  découver- 
tes pour  en  fconfer  ver  la  mémoire.  Tous  les  Au* 
teurs  conviennent  qu'après  le  DéliJ^e  on  n'avolt 
point  de  Papier,  mais  qu'on  écrivoit  ftir^esfetiil- 
Jes  de  Palmier;  On  fe  fervit  enfuitede  Véeords 
•de  certains  Arbres,  c*e(l^à-dire,dceette^pice^e 
«f^^ii^r^irifjlS^rlricyè  quiIètrouve€ncKeleb6is&  îa 
grofTe  écorce.  C'eQ  ce  qui  s'appelle  en  Gtecfit* 
^A«« ,  &  eHi  Latin  Lihr ,  doptnbs  Livres  onrrète- 
^u  le  nom*.  On  s'avifa, après  ctiûiyd^éttiféfSh: 
.de^  feuilles  de  Plomb  très  minces,  &  puis  fur  de 
la  Toile  cirée,f/bi«^rr  dit  quecette  forte  de  Toile 
étoît  en  ùfiige  avaht  la  Vil  le  de  Ttcffc:  Et  Mùfiam 
*  écrit  que  lorfqu'îl  préfidoit  en  Lycie ,  il  ylut  dans 
un  Temple  une  Lettre  écrite  fur  de  la  T oîlcct- 
]:ée,par  Sdrp/dom ^Roi  de  Lycie, qui étoit alors 
"à  Troyej>our  fecouf ir  Priant  contre  les  Grèce. 
Dans  la  mite  destenis,ontrouva;le  moyesidié- 

;  crirc 
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Cfire  for  des  peaux  do  Moaton  préparées  dont 
parle  H/r^ofe  (a) ,  &  dont  Farrom  attribue  l'in* 
yention  au  babiCans  de  Pergame  Ville  d' Afie,da 
tems  à^ Rumines  leur  Roi,  &  c^eft  du  nom  de 
Pergame  ^vH on  a  Ait  celui  âi^  Parchemin.  Maiç 
JoJ^b  fait  remonter  Torigine  du  Parchemin  bieil 

Jlus  haut»  Si. nous  l'en  croyons,  les  Livres  des 
uifs^beaucoup.plus  anciens  qu'£/ir^^;|r^^  étoient 
écrits  fur  des  reaux;&il  raconte  que  quatidlQ 
Grand*-pr£tre  EÙazar^nvoyz  les  I^ivres  làcrds  ï 
Ptelomee  pour  £tre  traduits  en  Grec,  le  Roi  adr 
mira  la  fmefle  des  Peaux  ou  du  Parchemin  fur  le-* 
quel  ils  étoient  écrits,  ce  qui  prouve  que  la  ma- 
nière de  le  préparer  avoit  été  j  ufqu'alors  incon* 
nue  en  £gypie« .  Après  cela  on  trouva  une  fbrtç 
de  Papier,  qu'on  tirait  d^^une  efpcce  de  Rofeau,oa 
de  Plante  appellée  Papyrus ,  qui  croît  dans  les 
Marais  fur  les  bonds  du  Nil  &  en  Syrie  fur  les  n- 
vages  de  TEuphrate*  Ces  Rofeauz  çoùÛènt  une 
tige  triangnlaipededouzeàqumeplés  de  haut, 
&d'ordin^e  d'un  pié  &  demide  curcpnférence. 
On  trouvefous^lapréQÛère  écorce  de  cette  Plan- 
te plufienrsP(eauxQU.enyelopes  plus  fines  les  u^ 
aès  que  les  antres,  à  mefuce  qu^on  aprocbe  de  la 
moelle;&  lorfqu'eUe$  ont  été  bien  préparées  avec 
delà  farine  &  d^autres  inerédiens,  elles  produi- 
iènt  plufieurs Portes  de  rs^ier,  à  propqrtion  dé 
leur  finefle^  &  propre  à  divers  uf^geis.  ^ 

Varro»  allure  qne  cette  propriété  du  Papyrus 
fut  découverte  du  tems  dM//;rtfif^rr,  lorfqu*il 
faifoit  bâtir  la.  Ville  A^ Alexandrie,  Mais  Pline 
prouve  que  l'kiventionduP^/'^r/iM  eft  beaucoup 

plus 

.  G  4 


4<i      BifiLxoTHSQUS  Raisonke'Bi     . 

^  -  - 

plus  ancienne  ;  &  cela  par  de$  Liyreis  'qm  Gm:  Téf» 
rentintfs  tronva  dans  fa  Vigne ,  enfermés  dans  un 
coffré  de  marbre  avec  les  o«  de  Numa  PomPilius. 
Ces  Lirresf  étoîent  écrits  fur  duPapier  tiré  du  Pa^ 
pyrus^  &  JSf.  Pompilius  Yîvoit  longtems  avant 
^Alexandre,  Les  différentes  fortes  de  Papier  qu'on 
tiroitdu  Papyrm  avoientchez  les  Romains  cha- 
tune  un  ndih  particulier ,  pris^  tantôt  de  fon  ufage^ 
comme  le  fK^ir^fV^confaôré  aux  Livres  de  dé* 
votton;  tantôt  du  nom  de  TËmpereur  régnant, 
comméV  ^ingujlana  ^!i  tairtôt  de  rOuvrier ,  (\xA 
en  avoirinventé  lapréparation,comme  le  Fannta^ 
ir«,&ainfidu  refte:  H  en  faut  lîr4!  le  détait  dans 
l*Âuteurm£me»P/fff<dit  quede  fontemsil  y  a^ 
Voit  un  très  grand  nombre  de  Livres  écrits  fur  ce 
Papier»  Il  durpîttrès  longtems ,  comme  cela  pa<* 
toit  parle?  Lfyres  dé  AT.  .Pe?>ff>i/i«j  dont  on  vient 
déparier ,  qui  furent  trouvés  fous  le  Conlulat de 
P.  Coruélius ,  L.  F.  Cétbégus ,  M.  Ealbius ,  &  Q* 
fi  Pamphilius ,  ç'eft-à-dire ,  S3S  *os  depuis  le  rè- 
gne de  ce  Prince  ;  &  il  eft  d'autant  plus  étonnant 
qu'ils  nefefufTent  pas  corrompus ,  qu'ilsavoient 
été  pendant  un  fi  longtems  cachés  fous  terre. 

Enfin  on  a  trôuvd  en  dernier  Heu  le  fecret  de 
jaire  avec  du  vieux  ]inge,lePapier  fur  lequel  nous 
écrivons ,  &  qu'on  préfère  aujoiirdhui  i  tout  au- 
tre. Cette  forte  de  Papier  a  été  connueen  Europe 
environ  Pan  i3Co,mais  on  çn  ignoroit  la  fabri-p 
que.  On  conjeâure  que  la  manière  delefabri- 
<}uer  ftitaportée d'Orient  par  les  Sarazins  qui  s'é- 
tablirent en  Efpagne, principalement  en  Galice , 
d'où  les  Peuples  du  Nord  tirèrent  d'abord  le  Pa-r 
pier  dont  ils  avoient  befoin  Jusqu'à  ce  qu'ils  euf- 
fent  appris  la  manière  de  le  fau:e  eux-mêmes  i<^^  ' 

qui 
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tfm  Arriva  vers  Vin  1 470.  Comme  Mrs.  les  Anti* 
quair«s  &  copient  fans  fcropule  les  uns  les  autres , 
:ceux  quivoftdroQt  prendre  la  peine  de  confulter 
leLivre;de  Gui  PauciroUe  avec  lesCommentaires 
de  Salmuth ,  de  rébus  memoraiU.  Part  II.  denovis 
i^epertis ^t\U  13^7  trouveront  dequoi  étofer  ce 
fujet. 

V  oici  une  Lettre  qui  roule  for  un  fujet  aflèz  eu* 
rieuz  ,&  qui  a  aOèx  dé  relation  à  celui  dont  on 
vient  de  parler;  nous  allons  en  donner  la  traduc-* 
tion ,  perluadés  que  nos  Leâeurs  ne  nous  en  fau- 
ropt  pas  mauvais-^ré.  Celui  qui  la  publie  la  fait 
précéder  d'une  efpece  de  préambule*  „  Le  Moq- 
^,  de  favant  n'ignore  pas  que  les  anciens  Auteurs 
„  parlent  foi^vept  d' npe  forte  de  Lin  incombudi- 
,,  b]e(jÇr/Vrjv»9^j^Wfiiriyi»},pufilacedeterre,com 
„  pofée  deQls  aliex  forts,  tir^s  d'une  forte  d' A- 
,1  iun  de  Plume  qui  fe  t|:ouvoit  dans  Tlle  de 
9)  Crète,  ea  Ârc^die&  ailleurs.  Ce  Lin  fer  voit 
„  à  faire  de  la  Toile,dont  Tulàge  étoit  de  confer- 
„  ver  les  cendres  des  Corps  que  Ton  brolQit,£ç  > 
,,  d'empêcher  qu'elles  ne  fe  mâlaifent  avec  les 
„  cendres  &  les  charbons  du  Bûcher  funèbre.  Oa 
„  fait  tout  de  même  que  pluiieurs  Auteurs  mo- 
,,  deroes  ont  ïm\tLinum  asbeflinum  au  nom* 
„  bredes  çhpfes  pçrdue$,&  que  d'autres  ont  dou- 
,,  té  que  les  Anciens  aientjainais  connu  ce  pré- 
,,  tjsndu  foSible.  La  Lettre  fui  van^e  éclairdt  tous 
„  ces  points  ;  e}le  moptre  que  le  fait  eft  vrai ,  que 
„  les  anciens  Ecrivains  ne  nous  ont  point  trom- 
„  pés,  &  que  nous  les  ayons  bien  entendus,  mais ,  ' 
\,  quipluse(l,quecettecuriofité (ingulièreu'eflt 
^,  ni  fort  éloignée  de  nous ,  ni  fort  difficile  à  trou- 
^  ver.  Mais  ce  qui  paroit  bien  étrange,c'e^  que 

C  f  „  çettç 
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,,  cette  Lettre  ait  été  publiée  il  y  a  environ  fo^ 
,^  zante  ans,  &  qa'aajourdhui  nous  ne  foyons 
,,  guère  mieux  inllruiti  du  fujet  ddnt  elle  traite: 
yj  la  voici. 

^,  RELATiONen forme  de  Lettre  écrite  au 
,,  Doâeur  Rei^  Plot^  par  EduardUoyâ^A^ 
,,  Collège  àtjéfiis^ï  (?x/bri,  touchant  une 
„  efpècede  Papier  fait  de  Lin  inconéufitUe^ 
,,  trouvé  dans  Je  Païs^de  Galies, 


i 


pOur  obéir  à  vos  ordres,  je  vous  envoie  le 
■*•  détail  de  tout  ce  que  j'ai  pu  découvrir  jut 
u'à  préfent  du  Lapis  wniautus ^om  Unumfnf- 
ile  ajbejiinum ,  que  vous  avez  appris ,  comme 
cela  eft  vrai,qu'on  trouvoit  dans  Tlle  i^jfffgle^ 
fey.  Je  vous  laifTe  à  décider  fi  c'eft  la  même 
chofe  que  VAsbeft^s  des  Anciens jOu  s^il  en  dif- 
fère à  quelques  égards»  Jene  m'arrêterai  point 
non  plus  à  vous  raporter  ce  que  les  Auteurs  ont 
dit  de  r^/^^0/, perfuadé que  cêla&roit mu- 
tile par  raport  à  vous  qui  ne  ï'îgnorez  pas$je  me 
contenterai  de  vous  décrire  celui  -  ci  fuivanc 
l'expérience  que  j'en  ai  £iite.  Il  le  trouveea 
afTez  grande  quantité  dans  la  Parôiflè  dé  Lktnt' 
Fatryn-Hornwy  éms  la  partie  fcptentrîonalc 
àiAnglefey:  il  cft  par  veines  dans  les  lîts  deirfer- 
re,&  il  reffemble  afTet  à  la  pierre  à  feu  par  la 
dureté  &  par  la  couleur.  Ces  veines  ont  enjgé*- 
néral  un  quart  de  pouce  de  profondeur,  fou* 
vent  moins  &  rarement  plùs,&  telleétôitla 
proportion  du  Lapis  Atnianthus.  Cette  pierre 
efl:  compofée  d'une  matière  lanugineule  ex- 
aâement  femblablc  à  celle  des  Plantes lanur 

«  gineufes. 
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^  ginenfes ,  tmis  fi  ferrée  qm  vous  n*7  aperce» 
,,  vez  aocap  filament,  &  qu^elle  ne  paroi t  être 
y,  autre  chofe  qu'une  pierre  polîe ,  jufqu'à  ce  que 
„  vous  enayezdénmgélegrain  avec  une  égui lie 
,)  ou  quelque  autre  inftrument  aigu»  Dansfon 
„  état  naturel  elleeft  blanchâtre  ou  couleur  de 
,,  paille,  mais  toujours  luifante.  Mais  fi  vous  la 
,y  broyeï  dans  un  mortier,  le  lnftred!fparoit,&  le 
5,  tout  eft  blanchâtre.  Les  veines  de  ce  Lin  in* 
„  combttftfble  font  revêtues  deûbs  &  deflbus 
^,  d'une  envelope  terreftre  très  mince,  qui  les 
^,  féparent  de  la  pierre  où  elles  fe  trouvent  at* 
,,  tachées. 

,,  D'abord  je  mis  une  certaine  quantité  de  ce 
„  Lin  dans  le  feu,  où  il  devint  rouge  ;  mais  quoi«> 
i,  que  je  Fy  eufle  laifféplus  d'un  quart  d'heure, 
^,  il  ne  me  parut  nullement  coufumé.  Enfuite 
î,  j'en  fis  une  mèche  ^  comme  vous  avie2  fait  de 
^,  ^elui  de  Cy pre ,  &  l'ayant  trempée  *dan$  de 
y,  l'huile  j^e  l'àlumai  ;  elle  donna  uneauffi  belle 
,,  flamme  quétoute  auûre  mecheauroit  pu  faire  ^ 
;,  jufqtfà  ce  que  toute  l'huile  fôtconfumée,& 
^,  jenepu^  y  remarquer  aucune  altération*  Je  ne 
^,  doutai  plus  que  cette  matière  ne  fdtincombaa»- 
,j  lîble.  Et  comme  je  vous»  avoîs  entendu  dire 
,,  dans  une  de  vos  Leçons  de  Chy  mie  fud'Hi^ 
„  toîre  naturelle  ^  qu'on  avoit  fait  &  qu'on  poui^ 
„  roitfiatire  du  Papier  avec  \tLinum  ashjtinum^ 
V,  je  voulus  ei&ier  fi  j'en  pourroisfajre  avec  ce- 
„  lui-ci,  perfuadé  que  s?îl  n'^tôit  pas  d'une  grau- 
„  de'utilité,  il  eiciteroit  du  moins  l'admiration 
„  de  ceux  qui  n'en  connoitroient  pas  la  matière , 
„  vuqaMlréfiûeaufeu*  Pour  cet  eflfetje  pris  une 
'„  cemine  quantité  de /i/Viriv!w'^^{^«»!i,&  je 

w  le 
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„  le  broyai  dans  un  mortier  de  marbre,jufqa*L 
9,  ce  qu'il  fût  rédait  en  une  fubftance  coconeur. 
,^  fe,&  propre  à  Tofage  que  j'en  voulois  faire.  A-. 
y,  lors  je  le  paiTai  dans  un  tamis  fin,  &  je  le  purr 
9t  geai  pafTablement  bien  des  matières  terreilres 
^  qui  s'y  trouvent  ;car  les  pierres  &  la  terre  que. 
y,  je  n'avois  pas  pu  en  ôter  auparavant,  ferédui- 
,,  firent  en  pouffière  dans  le  mortier,&  paifèrent 
^,  aifémentau  travers  du  tamis  où  il  ne  reftaqu& 
jy  lel^in  pur.  Ayant  donc  broyé  &  nettoyé  mon 
„  Lin,  je  le  portai  à  un  Moulin  à  Papier ;je  le  miji 
„  avec  de  Teau  dans  un  vaifTeau  dje  grandeur  pro^ 
,,  portionnée  à  la  quantité  dé  matière  que  j'a,* 
,1  vois  ;  pour  faire  mon  Papier;  je  le  détrempai  & 
,,  le  remuai  fortement ,  &  je  priai  l'Ouvrier  de  le; 
„  travailler  fuivant  fà  méthode  ordinaire  de  fàirç 
„  4uPapier,dans  un  moule  à  fiiirç  IçPapier  à  écri- 
,,  re.  Je  luirecommandaifeulementdebienre- 
,,  muer  lamatière  avant  que  de  fe  fervir  du  m^- 
,,  le,  parce  qu'étant  beaucoup  plus  pefante  quç 
,,  celle  dont  on  fe  fer  t  d'ordinaire,  elle  iroit  d'à- 
,,  bord  fe  rafTeoir  au  fond,  fi  on  ne  la  tiroit  pas  fuf 
^,  le  champ.  Le  Papier  fait  de  ceLin  eft  très  gros- 
^  fier  &  très  aifé  à  déchirer.  Mais  comme  c^O, 
9,  un  premier  effai ,  je  m'imagine  <}u'on  pourroit 
„  le  perfeâionner  ;  j'en  pourrois  alléguer  de 
),  bonnes  raifons  ;  &  les  Ouvriers  ne  doutoient 
,,  pas  que,  fi  la  matière  eût  été  broyée  dans  un 
,,  de  leur  mortiers  pendant  20  heures ,  on  n'ep 
.  ,9  eût  pu  tirer  de  bon  Papier  à  écrire ,  &c. 

E.  LLOTÛ. 

Revenons  à  notre  Recueil ,  pour  ajouter  ici 
quelq[ue  chofe  du  H^.  i8«  Otftrvaùon^fyr  Pufy- 
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gè  t^  VêfigifU  dm  néile  ^  myfiériemxArt  deSIm* 
primerse.  Par  F.  Bttrges ,  Imprimear  à  Norwicb 
1 701 , 1 7  p*  în  8«.  dans  J'OrîgfnaU 

On  feraforpris  d'aprendre  que  c'eA-là  le  pre- 
mier Livre  qui  ait  été  imprimé  i  Norwici.  La 
iiruation  de  cette  Ville  ett  très  avantageufe  pour 
le  commerce  de  Hollande.  M»,  les  Norwi* 
chiens ,  tout  abforbés  dans  le  Négoce ,  n'ont  pas 
grand  gou  t  pour  les  Bel  les-  Lettres^  I  Is  reilcrrent 
même  TArt  d'écrire  dans  des  bornes  fort  étroit 
tes,  en  ne  s'en  fervant  guère  que  pour  marquer 
fur  leur^  Libres  de  Comptes ,  les  trois  feuls  ard- 
cles  qui  leur  paroiflèntimportanSfC'eft-à-direy 
\zt^enie^H Recette  &  \t%PayemeHS\mi&  Mm^, 
primerie  leur  femble  fi  inutile  ^  qu'ils  n'ont  roula 
ni  favorifer,  ni  en  quelque  forte  (buf&ir  l'établis- 
fement  d'un  Imprimeur  dans  leur  Ville*  C'eft  ce 
dont  F^  Burges  le  plaint  amèrement  dans  cette  pe* 
tite  Brochure.  Nous  paiTerons  fes  plaintes ,  <}ui 
ne  nous  intéreifent  point,  &  nous  ne  dirons  nen 
de  l'éloge  qu'il  fait  de  rimprimerie,perfuadésque 
M's.  de  Norwich  font  les  feuls  dans  le  monde  é* 
claire  qui  n'en  tentent  pas  les  avantages  &  l'utilité» 
Nous  nous  arrêterons  donc  i  ce  que  l' Auteur  dit 
de  l'origine  de  l'Imprimerie  ;  peut-être celapour- 
ra*t-il  contribuer  à  répandre  du  jour  fur  celujet» 

On  ne  fait  point  avec  certitude ,  dit  i'Àuteor ,  à 
qui  Toneft  redevable  de  cette  excellente  décou* 
verte.  Mais  pourquoi  l'Inventeur  nes^eft-ilpas 
fait  connoîtrer  La  leu  le  railbn  qu'on  en  peut  don- 
ner, c'«(l  qu'il  y  a  des  Âmes  élevées  &généreu- 
fes  ;  des  Hommes  d'un  génie fupérieur ,  d'autant 
plus  dignes  de  louanges  qu'ils  les  refufent ,  quoi- 
qu'ils méritent  toute  forte  d'éloges ,  f^ivant  ce 
'  qu'ona  dit  des  Anciens  :  Latff 


Léms  f^eterum  eft  mertiiffè  ommis  pracwirn 

Et  ffrevijfe  fimulé  .♦..♦.. 

Que  1*  Art  d'imprimer  aitétd  inventé  en  Allema-* 
gne^  c'dl  ce  dont  prefque  tout  le  monde  con«r 
Tient  :  Un  Poète  rà  dit  dans  ces*  Vers  : 

'  0  Gefmanîca!  Munerbrepettrix^ 

^  QMnihilutilimdedhn)etuftaT\ 
hikrûsfcriberequ^docespremendo. 

Mais  eu'cedans  la-Haute  ou  dans  la£afIèAlIe^ 
magne?  £Q-ce  à  Mayence^  à  Bdle^on  z  Stras* 
hfurglCu  ces  trois  Violés  fe  difputent  récipro^ 
quement  l'honneur  d'avoir  donné  naiflknce  à  ce 
bel  Art;  &  cela  avec  autant  de  chaleur  que  jadis 
celles  de  Grèce  pour  leBerceaù  d^Homère.QuoU 
qu'U  en foit,  1^  fuffrages  feréuniflentengéné* 
Tâl  en  faveur  de  Mayeuce ,  où  Ton  tient  que  1*  Art 
4'imprîttiêr^fht  découvert  environ  Tan  1440^  par 
Jean  GùtUmberg ,  que  d'autre^  appellent  Fuji ^ 
<mSauft4mb€rg^Cï^V2\\^v  &  Citoyen  de  ladite 
-Ville;  On  raconte  qu'ayant  découpé  les  Lettres 
-àm  fdnnomyderécorced'uQ  Arbre  vert  &  plein 
de  fève^  &  les' ayant  mi£bs  dans  un  mouchoir 
{blanc3  ces  Lettres  ou  caraâères  y  laifTerent  leur 
•empreinte.  Cela  lui  fit  naître  l'idée  de  faire  des 
-caraâères<temétail  avec  lesquels  on  pût  impri- 
mer fur  le  Papier;  ce  qu'il  exédbta  dans  la  fuite 
avec  fuccès*  Voila  ce  que  ceux  de  Mayemet&^ 
furent pofitivemeînt  Xa\  Pour  le  prouver  ils  pro- 

duifeat 

{m)  An  npbrt  de  têljiort  Virgile ^  Lîb,  II,  cap.  7  , 
dt  brientiont  Jtertim*  . 


^*^- 
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éQifént  une  copie  des  Offices  de  CicJron ,  iinpri^» 
mée  fur  du  parchemin,  &  confervée^slaBi» 
bliûthèqne  i^Angsbourg.  On  trcmve  à  la  fin  de 
cette  copie  la  Note  que  voici  :  Pr<rfens  M.  TuUH 
Opus  ctariffimHmJù.Fxxîi^Mo^ntaim  Cm%^9m 
atramenio  pJumali  canna ,  neque  area ,  fed  Arte 
ftuidam  perfuicbra  manu  Pétri  GersheiiX|iR«m 
met  felieiter  efft$%\  Finitum  Anno- 1440,  die 

Î^nartomenfisFeb.  Cela  efl  cité  par  iSi/w^^ifr  dans 
es  Notés  i\itPancirolle\ovL  il  fe  décide  fortçr 
ment  pour  TAllemagne  fii  Patrie^ivaUéguantun 
autre  argument  que  lui  fournit  une  copie  des  Dé- 
cifions  oe  la^^/e,  confervéedaits  la  Bibliothèque 
de  Francfort^  copie  à  la  fin  de  laquelle  on  lit 
qu'ellea  ét<5  \mpt)méeMù^uHtkeArtfs  imprejfo^ 
rite  Inventrice  (^-EUmatnceprimd^ 

Mais  malgré  des  témoignages  fi  confidérables, 
le  ûvant  Hadken  Junmsà&%reîi%-^  fe  déclatte 
pour  Harlem ,  où  il  prétend  que  1* Art  de  Tlm- 
)H>imerieaprisnaiflance«  Il  raconte  dans  ion  His- 
toire qu'un  certain  Laurens  Je^n^  que  d'autres 
^^é^tjÊiLauréns  Cafter ,  hon^xie  de  confidéra*- 
tiond^rVîHedeHarkm^ 7  inventa  le  premier 
'  rimprimerîe.  Il  dit  qu'il  fit  d'abord  des  Lettres 
d^écorcedWbre^dant  il  fctovît  pour  faire  fes 
j>rémîers  effaîs.  Il  n'exécuta  d'abord  qu'une  li- 
gné ou  deux ,  &  puis  des  pages ,  après  cela  de$  Li- 
vres entiers , mais  imprimés  d^uncôté  feulement. 
yinnius  dit  avoir  vu  ces  Effais  à  Harlem.  Et  pour 
dépoSéîicifJean  Gtatemherg^  ou  Fufi^  ou  Fauji- 
temkerg ,  il  ajoiiteque  dans  la  fuite  Lanrens  Jea^ 
fondit  des  caraôères  d'étaîn ,  &.<iu'il  perfeâion- 
noItiourneHcment  l'impreffion  lorlqu'un  cti^ 
UÏnfeanFanftàs  qui  lefenroit  ,j&  qui  avoit  aprjs 
^'  le 
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le  myfière ,  lui  vola  toutes  1^  Lettres  &  tous  lès 
autres  utencîles  du  métier,  &  que  les  avant  por-* 
tés  d^cndroît  en  endroit, il  alla  enfin  le  fixer  à' 
Mayeucefiùîl  fe  donna  pour  l'Inventeur  de  l'Art 
en  que{lion,quoîqu'cji  effet  il  l'eût  apris  dudit  Z^ 
Jean^  &  où  il  commença  par  imprimer  le  Doéiri^ 
nal  d*4lexander  Gallus ,  qu'il  data  de  1 440. 

Ce  dernier  récit  eft  connirmé  par  Hég^nitz^  qui 
dît  que  la  maifon  de  h.  Jean  X\A>Ç\(tt  çucorç  à 
Harlem  dans  la  place  du  Marché,  avec  cette  in* 
fcription  en  Lettres  d'or  au-deflus  de  la  porte  : 

Memoria  Sacrum. 

Typograpbiie  Ars^  Artium  Confervatrix ,  hU 
primàm  inventa  y  circa  annutn  MCCCCXL* 

Et  plus  bas  on  lit  ces  Vers  s 

Vana  (fuid  ArcbeiyfQS  ^  Prutta  Moguntîa  jac- 

taA  . 

Hacrlemî  Arcbetypos  Prailaque  nota  Mas. 
Extulit  hic ^monfirante  D^a, Laur^us yfr- 

tem  ;  y%         /. 

Diffimulare  vtrum  hunçydiffimnlarejjeum  eft. 


preffion  s'eft  beaucoup  perfeûionnée  dans  c€ 
Siècle,  fur- tout  en  Angleterre  où  elle  eft  parve- 
nue à  une  grande  perfeâion.  Cet  Artefl  en  ufa- 
ee  à  la  Chine  depuis  plusdedeu^  mille  ans ,  mais 
•.  Ift 
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la  méthode  des  Chinois  eft  (ï  différente  de  la  nô*' 
tre, qu'il  n'y  a  aucun  raport  de  Pune  à  l'autre* 
Ils  ne  fe  fervent  pas  comme  nous  des  14  Lettre» 
de  l'Alphabet  ;  mais  ils  ont  des  caraâères  Hiéro-' 
glypbiques  dont  l'un  figniâe  un  homme  J'autre 
une  maifoD,^r.  Ils  gravent  cescaraôères  fur 
des  Planches  dont  le  nombre  doit  égaler  celui  des 
pages  qu'ils  veulent  imprimer  ;  cela  répond  à  nos 
Tailles  douées.  Ajoutez  que  le  nombre  de  ces 
Hiéroglyphes  eft  fi  grand ,  qu'il  y  a  peu  de  Chinois 
qui  en  connoiiTent  la  moitié.  Au  reile, chacun 
fait  que  les  Turcs  ne  veulent  point  foufrirchex 
eux  d'Imprimeurs.  Voici  une  remarque  plus  in« 
térefTante,  à  favoir  que  l'Art  d'imprimer  fut  a- 
porté  en  Angleterre  par  Simo»  IJlip  dans  Tannéo 
147 1,  aux  fraix  deH^/srriVI^ce  qui  fit  que  pen- 
dant aflèz  longtems  le  droit  d'imprimer  aparté-* 
sioit  au  Roi  ièul  ^  comme  celui  de  battre  Mon- 
noie;  mais  dans  la  fuite  ce  fut  une  profeffion  libre^ 
Ct  Simon  IJlip  établit  la  première  Prefle  à  Lon- 
dres dans  l'Abaye  dçJVeftminfter;&  Guillaume 
Caxton  fut  le  premier  qui  enfitufage.  Et  parce 
que  cette  première  Preflè  fut  établie  dans  une  E-^ 
glifè  y  toutes  les  Boutiques  d'Imprimeurs  en  An- 
gleterre retiennent  jufqu'à  ce  jour  le  nom  de 
ÇhapelleSé 

RELAtlON  HiSTORICÏtJE  (N^lS.)  delaVie^ 

du  Procès  de  NicoLAS  Antoine,  brûlé  à 
Genève  dams P année  lô^ijpourjudaïfme.^o* 
I  f.  p.  dans  r  Original . 

E  ne  fuis  pas  furpris  de  voir  les  Seâateurs  du 

Paj^e  pcrfécuter  des  Chrétiens,  qui  fcdéclar 

Tome  XXWlil.  Partie  L       D  rent 


J 


5â  BlBLtOTHEatSS  HAtSOims'S^ 

sent  contre  tes  Dogmes  de  Rome.  Cette  Eglîfif 
s^fît  ea  cel&foivsQCfespcincîpes.  On  fait  que  fa- 

SCaBC  Vi»fiHllsbilité  de  fes  dédiions^  el  (e  le  croît 
otement  aatodrtfée  à  les  faire  recevotrynoniMir 
des  rations, mais  par  la  iautrdiktey&qxxeltsGi' 
bets  ^  le  fer  &  le  feu  font ,  tantôt  des  argumens 
dont  elle  ^  fert  pour  retenir  les  peuples  dans  fil 
Communion^ ou  pour  y  nunener  U^ErrattSyS^ 
tamôc  des  armes  pour  ex  terminer  d'obAinés  Hé- 
rétiques. Lors  donc  qu'elle perfécute, elle agfl 
eoniéquemœent ,  &  il  n'y  a  pas  dequoi  s^éionner 
fi  elle  févit  depuis  quelque  tems  contre  tes  Pro^ 
teftaos  de  France ,  par  des  amendes  pécuniaires  y 
par  les  prifi>ius,parlefouet&  par  les  Galères,  & 
il  elle  fait  pendre  les  Miniflres  ;  il  en  feratou** 
jours  de  nae  me  jusqu'à  ceque  M  ».  de  Rome  de* 
viennent  véritablement  tommes ,  pour  revêtir 
peut-être  dans  la  fuite  Teforit  de  paix  &  de  do»-» 
ceur  du  Chsiftianifme.  Mais  quand  je  vois  Mrs« 
ksProteftans  de  Genève  animés  d'un  i^le  per- 
sécuteur ^  je  n'y  comprtns  rteo,  puifqu'un  de 
Itors  granÀ  principes ,  c*eft  la  toléranee ,  6t  q  u^^la 
ne  négl^nt  pas  les  occafions  d'exciter  l^indigna- 
lion  publique  contre  les  Pètmfes  barremFs  ^  les  ia* 
humanilés^  les  cruautés,  lesfanglantesira^édies, 
dont  M  rs«  les  Vaffaux  de  la  Sainteté Romatm.  ont 
affligé  le  Monde  Chrétien  depuis  plufieursSiè* 
clés  par  leurs  grands  pfindpes  d'infaillibilité  ât 
d'intolérance.  Seroit*cé  donc  que  le  véritable 
ièle  puiffe  dégénérer  en  aveugle  fareur^  Quoi- 
qu'il en  foit ,  voici  M"»,  de  Genève  qui ,  fausfe 
refTouvenir  des  iudes  reproches  que  la  mort  da 
Servit  IcuravoilattirésSoans auparavant, perfif- 

ctttcnt  un  miiëriible,&  le  font  iiK>iirîr^u^ll^ 
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lliént,&ns  ardr^de  leur  propre  aveu, commis 
d'autres  crime  que  d^avoîr  erré  dans  la  Foi.  Oa 
n  prétendu  pallier  ta  rigueur  des  Juges  de  Servef , 
en  difànt  que  c'étoit  des  gens  élevés  dans  les  pré- 
jugés de  Kdme ,  dont  ils  ne  s^étoient  pas  encore 
bien  défaits  ;  mais  les  Juges  qui  condamnent  iW* 
^olas  Jmtoitte  aparticnnent  pour  le  moins  à  la 
dcuiiàme  Génération  depuis  Strvct ,  à  une  Gé- 
nération née  dans  le  lèin  de  la  Réformation* 
Laiflbns  à  cesMi^^  le  foin  de&juftifierf&par* 
fom  à  notre Hifioire, que  nous  abrégerons  au* 
tant  quMl  férapoffible ,  en  ne  retranchant  pourtant 
rîen<re0èntiel« 

Nicêlas  Antoine  naquit  àBriej  enLoraioede 
Parens  Papiites.Son  Pèreprenant  grand  foin  de  le 
bien  élever,  T'envoya  au  Cfollège  de  Luxembourg 
où  il  étudia  f  ans.  Delà  il  fut  à  Pont-à-Mou£v 
fon,enfuite  à  Trêves  ^&  puis^à  Cologne,  où  il 
continuafes  études  fous  les  Jéfuites ,  jufqn'à  l'â- 
gé de  10  ans.  De  retour  chez  fon  Père,&  n'aimant 
pas  PEglife  Romaine ,  il  s'en  alla  2  Metz  trouver 
Mr.  Ferry  ^  Mîniftre  Prote(|ani,  qui  rinftruîfit 
dans  la  Religion  Réformée  qu'il  embraflà.  & 
dont  il  fit  ouvertement  profeilion  dans  lafaite, 
fichant  même  d'y  convertir  fesi  Parens.  De  Metz 
tffe  rendit  à  Sedan  pour  étudier  en  Théologie^  & 
delà  à  Genève  pour  s'y  perfeâionner.  Il  s^at- 
tacha  principalement  à  la  leâure  du  V  ieux  Tef- 
tainent,  &  trouvant  dans  le  Nouveau,  des  di* 
ficultés  infurmontables  felôn lui, il embraflà in- 
térieurement le  Judaïfme,  cinq  à  flx  ans  avant 
fbn  procès.  Ses  premiers  doutes  vinrent  de  la^ 
comparaifon  des  deux  Généalogies  de  3^.  Chrift^, 
dont  l'une  fe  trouve  en  St.  Mathieu ,  &  l'autre 
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dans  St.  Luc.  Mais  quand  il  vint  à  examiner  les 
pafTages  du  Vieux  Tellament ,  qui  font  apliqués 
zwmejfie  dans  le  Nouveau,  il  eut  la  foiblefle  de 
renoncer  au  Chriftianifme,  &  il  devint  fi  zèljé 
pour  la  Religion  Judaïque,  qu'il  prit  la  réfolu- 
tion  de  la  profelTer  ouvertement.  Il  quita  Genè-* 
Ve  dans  ce  deffeîn ,  &  retourna  à  Metz  ,  où  s'é- 
tant  déclaré  aux  Juifs  qui  y  font  établis,  il  les 
pria  de  le  recevoir  dans  leur  Synagogue.  Ils  ne 
voulurent  point  y  confentii*  dé  peur  de  s'attirer  de 
mauvaifes  affaires ,  &  ils  lui  confeillèrent  de  s'a-^ 
dreifer  à  ceux  d'Amfterdamoude  Venife»  S*é- 
tant  rendu  en  cette  dernière  Ville,  il  pria  les  Juifs 
de  le  circoncire  ;  mais  inutilement.  Ils  lui  allé- 
guèrent la  défenfe  du  Sénat  de  circoncire  qui  que 
ce  fût ,  excepté  les  Enfans  des  Juifs. 

Nicolas  Antoine j  brûlant  d'impatience  de  rece- 
voir le  Seau  de  V  Alliance  Judaïque  ^i^^tÀt  fur  le 
champ  pour  Padoue,  dans  Tempérance  d'y  être 
traité  plus  favorablement  ;  mais  ilyreçutlamé- 
me  réponce.  Les  Juifs  de  Venife  &  de  Padoue 
l'afFurèrent  qu'il  pouvoit  faire fonfalut fans  une 
profeflîon  ouverte  du  Judaïfme,  pourvu  qu'il 
demeurât  fidè  le  à  Dieu  dans  le  cœur.  Cette  ou-^ 
verture  lui  fît  prendre  le  parti  de  retourner  à  Ge-. 
névé ,  parce  qu'il  y  avoit  plufieurs  cornioifTances^ 
Mr.  Diodati  le  prit  pour  être  le  Précepteur  de  fes 
Enfans.  Il  faifoit  entendre  qu'il  continuoit  fes  é- 
tudes  en  Théologie ,  &  il  fut  quelque  tems  Ré- 

Sent  d'une  Claffe.  Énfuite  ildifputauneChairer 
e  Philofophie ,  mais  il  ne  réuflit  pas  ;  il  paroiflbit. 
pendant  tout  ce  tems-là  vrai  Chrétien  a  l'exté- 
rieur, mais  dans  l'ame  il  étoit  Juif .  &  il  pratiquoit 
en  particulier  le  Culte  Judaïque.  Enfin ,  réduit  à 
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^pauvreté,  il  demanda  un  témoignage  à  Mrs.  de 
Genève ,  &  il  alla  à  Gcx  en  Bourgogne ,  où  fe  te- 
floit  le  Synodequi  le  reçut  Miniilre  aux  condi- 
tions ordinaires,  &  le  pourvut  tout  de  fuite  de  TE- 
gliïède  Divonnedans  lePaïs  deGex. 

A  peine  y  avoit-il  été  quelque  tems  que  le  Sei- 
gneur du  Lieu  s'aperçut  que  le  nouveau  Miniftre 
ne  parloit  jamais  de  %  Chrift  dans  fes  Sermonsliî 
dans fes Prières, &  qu'il  choififToit  toujours  les 
Textes  dans  le  V.  Teftament ,  dont  il  aplîquoit  à 
d'autres  fujets  les  paroles  que  les  Chrétiens  en- 
tendent du  Meffie»  Cette  conduite  le  fit  foup^^ 
çonner,&  quand  il  Taprit  il  parut  fort  inquiet. 
Comme  il  étoitnaturellementmélancolique,il 
en  eut  un  accès  de  folie  en  Février  1632.  Cela 
fut  regardé  comme  une  punition  du  Ciel ,  parcs 
qu'en  expliquant  le  Pfeaume  deuxième,  il  ne  Ta- 
voit  point  apliqué  à  3^.  Chrift.  Son  efprît  fut  fi 
dérangé ,  qu'il  déclamoit  fans  ménagement  con- 
tre la  Religion  Chrétienne,  &  vomiflbit  d'horri- 
bles blafphèmes  conti;e  3^.  Chrift ,  qu'il  traîtoit 
d'Idole ,  &  contre,  le  N.  Teftament  qu'il  regar- 
doit  comme  un  conte  fait  à  plaifir.  Ayant  faîta- 
porter  un  réchaud  plein  de  feu ,  il  offrit  d'y  met- 
tre la  main  pour  foutenîr  fa  foi,  fi  les  Théolo- 
giens qui  fe  trouvoient  préfens  en  ôfoient  faire  au« 
tant  pour  leur  Chrift,  Enfin  fa  folie  augmenta 
tellement, que s'étant dérobé  lanuitdeceux  qui 
legardoient  ,il  courut  jufqu'aux  portes  de  la  Vil- 
le, où  on  le  trouva  le  lendemain  au  matin,  pres- 
que tout  nud  &  couché  dans  la  boue.  Ayant  ôté 
fes  fouliers  pu  nom  du  vrai  Dieu  d'Ifrael,  il  l'a- 
doroît  nu-piés,  profterné  contre  terre,  &  blaf- 
phémantccmtre  ^.Ci&ri>^«  LesMagiftrats  firent 
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conduire  Nicolas  Amoime  à  l'Hôpital  ,où,peii«^ 
dant  que  les  Médecins  le  traicoient,  quelques 
Théologiens  Talloîent  voir*  Son  efporit  fe  raffit 
par  degrés  ;  il  ceiTa  de  parler  coQtre  la  Rd^îoii 
Chrétienne ,  Ikns  pourtant  cefler  deprenduefor- 
tement  le  parti  du  J  udaïfme.  Entièrement  reve- 
nu de  fa  folie ,  on  le  mit  en  prifon ,  où  il  demeom 
longtems  avant  qu'on  prit  ccmnoiûiKice  de  foa 
affaire  ;  mais  les  Minières  Talloient  voir  de  teais 
en  tems  pour  tâcher  de  le  ramener  au  CiirUlkinif- 
me  ;  cependant  il  perfidoit  dans  fes opiaioQS* 

Mr.  Ferry  ^  Miniftre  à  Metz ,  qui ,  comme  on 
Ta  dit ,  avoit  converti  ÂnPoitu ,  jprenant  ion 
état  &  le  danger  qu^ilçouroit,  en  écrivit  k^ode 
Mars ,  aux  Minières  À:  aux  ProfefTears  de  Genè-» 
ve.  Cette  Lettre  contient  des  faits  très  intéreffans 
pour  rhiftoire  de  notre  infortuné.  Mais  ia  gran* 
de  longueur  nous  oblige  à  ne  la  raporter  qu'en 
fubdance.  Le  début  en  eft extrêmement  humble; 
vous  dirie)^  que  c'eft  un  petit  Freftolet  ck  Vilage 
qui  écriroit  au  Sacré  Collège.  Enfuite  Mr«  Fer- 
rv  remercie  Dien  de  ce  qu'ayant  voulu  donner  en 
Nicolas  Antoimf  un  exemple  de  la  fragilité  hu-^ 
maine ,  il  a  permis  qu'il  &  foit  retiré  chez  Mrs*dç 
Genève  I  qui  font  très  propres  à  l'empêcher  de 
faire  du  mal,&  à  employer  de  juftes  moyens  pour 
le  ramener.  Je  ne  doute  point,  ajoute-t-il,  qu€ 
là  maladie  neprocèded'une  profonde  mélanco- 
lie,  à  quoi  je  l'ai  toujours  vu  très  enclin;  fur-tout 
depuis  un  certain  tem$ ,  il  ne  pouvoit  fuporter  la 
lumière  dans  aucune  des  chambres  de  la  maifon 
d'une  perfoune  chet  qui  je  l'avois  placé ,  étant 
toujours  inquiet ,  agité ,  taciturne.  Il  avoit  mém^ 
beaucoup  de  peine  a  s'exprimer ,  &  'û  ^toitfbrt  di« 
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Ikîte  de  leAire  parler  ,ce  que  nous  avons  attrîbatf 
^Mi  refias  qu'il  atôit  ctCvLié  aa  Synode  <Ie  l'Ile  de 
France ,  taalgré  les  téntoignages  &  les  recom- 
mandarioDsde  r£g{iiè&  de  TAcad^ie  de  Ser 
datf,  OecofKretecos  lui  donna  beaucoup  de  chsL« 

?riD,&  je  lui  écrins  plufieurs  fois  pour  le  didrairt 
t  pour  rengager  à  îroiHTinuer  fes  ^études ,  dans  la 
Téibludon&niii^iîiKUX  lafois  prochaine.  Il  eft 
donc  trps  probaiMeque  fa  mélancolie  s'eft  auç- 
siientéeparcestienfées  lugubres  &  par  h  grande 
înd^nice  où  il  uï  trouTt  réduit  bientôt  après,donc 
il  le  ptaîgnok  i  t^  dans  fes  Lettres ,  alléguant 
même  les  tentations  qu^il  éprouvok,  &  auxquel  ^ 
les  foQ  edprlt  étokjMt  de  fiicomber.  Ajoutez  à 
içela  i'ff  tude  duV  .leftament^à  uuoî  il  s'attacha  Se 
dotftilcompofoit  i^ne  Çoncoruance.  Mr.  Ferry 
s'attache  à  prouver  que  Nicolas  Antoine  a  perdu 
refprit  ;  que  s'il  raifonne  jufte  i  tout  autre  égard 
que  fur  kDîvînité  de  J.Cbrifl^  il  fe  voit  bien  des 
fous  -quî  ne  Tétant  qu'eto  un  feul  potnt,pourroîcnt 
IMifTerpour  fages  dans  Tefprit  de  ceux  qui  ne  les 
mettFOÎeiit  pas  fur  iefeul  ardcte  far  lequel  ils  extrait 
vaguent.  Nk^lssAnîoiwe^  certainement  dans  ce 
çi^-iâ ,  puifqu'il  fe  rend  ridtcule  furunechoTefur 
bqucite  ilprélent^trefortéclairé.  S'il  n'étoit  pas 
dans  un  accès  defrénéfie,il  auroîthontedece  quMl 
dît,  quand  même  il  ne  feroit  pas  Ghrétîen,vu  qu'il 
XiitA^y.Chrifi ,  à  ccque  j^entcns  ,ce  que  les  Pa* 
yois  &  les J  uifs  reconnomcnt.Ce  n'eft  donc  point 
ttuç  HéréSe ,  c'eft  un  blafphême  qui  procède birti 
nfoi'ns  d*ua  efprît  corrompu  que  d'un  cerveau 
di^rangé  ;  fes  craintes  &  fes  iraieurs  ordinaires  en 
font  une  bonite  preuye»  Certainement  îl  vous  en 
impofe)  quand  il  vxius  ditquMl  croyôit,ily  a  10 
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ans ,  ce  qu'il  croit  aujourdhai ,  vu  que  depuis  ce 
tems-là  il  a  converti  à  la  Religion  Pro^eftante  foa 
Frère ,  qui  vit  honnêtement  parmi  nous ,  &  qu'il  a 
tâché  de  convertir  auffi  fonPère  J 'aflu  les  Lettres 
qu'il  écrivoitacedernier  ,où  j'ai  remarqué  beau- 
coup de  ^èle  &  d'amour  pour  %  Chrifi  ,&  pour  la 
Foi  qu'on  enfeigne  dans  nos  Eglifes ,  pour  lar 
quelleil  afluroit qu'il  étoit  prêt  de  mourir:  Joi^ 
gnex  à  cela  toute  la  reconnoiflance  qu'il  m'a  tou- 
jours témoignée  pour  l'avoir  converti  Je  ne  crois 
donc  pas  qu'on  doive  s'en  raporter  à  fa  parole  au- 
jourdhui  qu'il  e(t  dérangé  ;  oc  j'efpère  que  fi  vous 
lui  accordez  quelque  tems ,  il  reviendra  de  fa  fré- 
péfie ,  il  ne  blasphémer^  plus  ^  &  il  renoncera  à  fës 
erreurs.  Jefouhaîterois  que  pour  cet  effet ,  on  ne 
laifl^t  aprocher  de  lui  que  des  perfonnes  avec  qui 
il  ed  familier ,  ou  qu'il  refpeâe ,  &  qu'on  le  trai- 
tât avec  une  grande  douceur^ 

Permettez-moi  de  vous  dire ,  Mrs.  qu'il  parofc 
trèseffentieUrédificatioiide  TEglife  que  cette 
affaire  foit  conduite  avec  beaucoup  de  prudence. 
Si  vous  faites  un  exen^ple  dé  ce  miférable,  cela 
çaufera  un  grand  préjudice^  Confidéretje  vous 
prie ,  quel  Icandale  ce  lèra ,  &  ce  qu'on  dira  d'ua 
nomme  converti  du  Papifme,  qui  aura  apris  le 
judaïfme  dans  nos  plus  fameufes  Académies  & 
(dans  la  Société  deplufieurs  Pafteurs.  D'ailleurs  ^ 
comme  les  fuites  du  J  udaïfme  ne  font  pas  dange^ 
|:eufes,ilneparQitpas  néceffaire  de  les  prévenir 
par  unepunition publique.  Pourquoi  preilèr  une 
fchofe  qui  peut  toujours  fe  faire,  &  dont  le  délai 
ne  fauroit  être  d'aucune  conféquence  ?  On  a- 
corda  un  tems  aflèz  long  à  Servet  pour  fe  répen- 
jiir ,  quoiqu'il  eût  dqgmatifé  pcAdaui:  2Q  an$ ,  de 
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^ûgfroid,tant  de  vive  voix  que  par  écrit,  d'une 
manière  bien  plus  dan^ereuie.  Cependant,  vous 
ne  pouvez  ignorer  les  SifFérentes  réflexions  que 
fonluplice  a  fait  faire.  Ne  vous  lafTezdonc  point 
d'ufer  de  charité  &  de  douceur  envers  l'infortuné 
Antoine ^isi  de  tous  les  remèdes  propres  à  le  rame- 
ner, &  ne  couvrez  point  rEglile  d'une  telle  in- 
famie. Votre ,  Çff  r.  Metz, ,  30  Mars ,  i632» 

Mt.Meftrézat ^Mmf\it  à  Paris, écrivît  dans 
ce  tems-là  deux  Lettrjss iMv.Chabrey  fon Beau- 
frère,  Minière  à  Genève,  dans  chacune  des- 
quelles il  yavoit  un  article  touchant  Nicolas  jln- 
/(?/>re.  La  première  eft  datée  de  Paris  le  12  Mars 
1632,  &  voici  ce  qu'il  dit  à  Mr.  Cbahrey.  „  Je  fuis 
„  inquiet  pour  vous  au  fujetde  voixfù  Antitrini^ 
„  taire»  Les  Ecrits  de  pHniendis  Hareticis  n'ont 
„  jamais  été  édifians,'&  ils  nous  font  toujours 
y,  très  préjudiciables  dans  les  Pais  où  lesMagif- 
„  trats  font  nos  Ennemis .  J'avoue  que  l'énormî- 
„  té  de  cet  homme,  fes  blasphèmes,  fa  profeflion 
„  du  Chriftianifme  &  fon  Mîniilère  agravent 
j^,  fon  crime.  Veuille  le  Dieu  tout-puiffant  dirî- 
„  ger  vos  Magiftrats  dans  cette  affaire.  Si  tout  le 
,,,  monde  penloit  comme  moi  fur  le  compte  des 
„  Moines(tf)on  n'en  admettr  oit  jamais  aucun  au 

„  St. 

(«)  ULuMtfirizat  ctqyoïttivie  Nieoias  AnUim  avoit^ttf 
Moine  ;.il  fe  trompoîc.  Mais  la  réflexion  qu'il  f^tic  au  fujet 
de  cette  forte  de  Frofëlyces  eft  bien  jufte.  Si  les  Egiifes  Re- 
formées avoient  été  du  fentîment  de  ce  célèbre  Théolo- 
gien ,  Qlles  auroient  évité  bien  du  fcandale.  Il  y  a  fans  dou- 
te de  braves  gens  parmi  les  Moines;  mais  celui  qui  dépour- 
vu de  fecours  abandonne  Ton  Couvent  uniquement  pour  là 
Religion  ,  &  fans  y  être  obligé,  poux  avoir  fait  quelque  frç» 
Ô^ine  ieftrara  avis  in  terris.  " 

Vf 
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,,  St.  Mmiftère.  Je  prie  Dieu  d*6ier  le  icandâb 
,,  donaié  par  ce  mifèrable,  &  de  vous  garder  ibus 
9»  fil  proteâion* 

Votci  rarticlede  la  féconde  Lettre  ifcriteda 
30  Mars  fuitraoit ,  ans  nom  de  lieu . 

„  Pour  ce  qui  r^arde  votre  Moine  Juif,  oa 
9^  Miniftre  révolté  ,  la  plupart  des  perfonnes  ju* 
,^  dicieafesde  eeue  Ville,  voudroient  qu^on  ft 
^  contentât  de  le  condamner  à  aqèpriibtiperpé^ 
,,  tneUe,&  qu'il  ne  vît  perfonne  que  ceux  qui 
1,  Croient  prépoTés  pour  cela*  On  a  grand  peur 
),  des  conféquenoes  d'une  exécution  publique. 
^y  Qui  empêchera  nos  Adverfaires  de  concluro 
^  ici ,  que  quelques  paroles  qu'on  aura  lâchées 
,^  contre  le  Pape,le  prétendu Vicairedey.CAr/^^ 
9,  ou  contre  riioftie  de  la  Meflè,feront  des  BtasT 
f^  phémesconoreOn^,  qu'il  faudra  punir  de  la 
„  même  manière  ?  Car  ils  parlent  fur  ce  méma 
,,  ton,  &  tout  Magiltrat  fupérieur  eft  juge  des 
yy  confé  quences  dans  fa  J  uridiâion^ 

Pédant  qu'idhr/ofiir  fut  prifonnier ,  it  préfen* 
|ta  trois  Requêtes  au  Confei)  :  la  première  eft  dq 
l'oniième  de  Mars ,  &  elle  commence  ainfi  :  ^» 
0om  durrumâ  Dieu  du  Gei^qui  eft  kfniffétm  Oiem 
d^IJraëî\f9nSahÊ$Ni>mfoitM$iÀjdmms^  jtnuf^m 
Jl  fuplie  Mrs.  du  Confeîl  de  lui  faire  rendre  quel* 
ques  Ecrits  qu'il  avoit  remis  à  un  Théologieti 
par  leur  ordre  )  (buhaitant  de  les  revoir  &  de  les 
corriger ,  avant  qu'on  en  conclût  rien  contre  lui. 
Il  ajoute  : ,,  Enquérez-vous  de  ma  vie.  Je  me 
„  fuis  toujours  attaché  à  vivre  dans  lacraiutede 
„  Dieu,  à  chercher  &  i  fuivre  la  voie  du  Salut. 
,,  Dieu  découvre  fon  fecret  à  ceux  qui  Thono* 
,,  rent.  Ce  que  je  fais,  c'eft  amqoeiiienc  pour 

9)  ren* 
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remdre  compte  deimFoi\  àlaeloiredeDôe» 
&  pour  le  falut  de  mon  Ame*  Dieu  «qoicon* 
ncÂt  mon  cœor ,  ell  te  témohi  de  mon  iat^i- 
té  &  de  mon  nnoceBce,  N'xitirex  poioc  te 
faK  jmioceat  ânr  wm  tti& ,  Tar  vos  r^miUes 
&i&r  votre  Vilte  ;  &  Dieu,  dans  les  mamda- 
quel  ADOS  £>maies  tous ,  vimis  bénilni  |i  ^^os 
asmee  fes  ikiniies  voies.  Je  te  fnplie  de  toute 
mon  sme  de  vous  «bénir  de  de(o«cber  vos 

9,  coMzrs  f  enforte  que  if^ocrs  foyez  'éms  de  pittd 

„  &<kcoi&(»aJBtoticiiv«»moilepMV]ie&af* 

9,  fligd  Serviteur  du  Seigneur  V. 
^fWmrr  f  réftnu  &  ièccnade  Reqxiiéte  te  jour 

fiiivaot;elte  vaut  Jafdneii'iti:ci3ii&  idioiicceu'* 

tièf^ 

y,  Ceqoeie  vais  vous  répré&mertiVft^oc 
„  en  we  d'^vsier  temort*  Selon  Diea«  je  ne 
91  lainéiite  pas^<»rjeteci:âfa)$,jersiifneÀ^ 
,y  bénis, &jebénirai&i)évéKiraifoanom  taînt, 
^  glorieux  A  adoc^te  j«Cq^'à  mon  dernier  fou- 
9^  pîr.  Cependant^  félon  vos  loix  &  v<ytTecro^ 
y,  ytoce,  •&  les  objeâtons  q«*on  me  fak ,oonw 
,^  munémeot ,  voas  croirct  qu^ildtjuftequéje 
,)  meure.  Si  c'étoit  te  bon-plaifir  de  Dîeu^  il 
„  feroit  des  miractes  pour  ma  délivrance  ;  non 
y^  pas  àcaufedeiitoi,quifuisiinpauvre&mifé-> 
„  rabte  pécheur  ;  mais  pour  glorifier  fonrrand 
,,  &  adorable  nom ,  &  pour  que  toute  la  Terre 
^  pût  conndttre  qu'il  câ  te  Dieu  tout-pniilànt 
„  qui  règue  dans  te  Monde.  J*invoqae  HsmSt^ 
^j  Nom ,  &  j*iniploie  fa  grâce  &  fa  mifif  ricorde. 
,,  Quiconque  met  iàconfiaiice^  lui  ne  iêiuja* 
»,  mais  «onil^.  iPourqMi  avoir  peur  destom- 

,1  mesf 
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,S  mes?  Dieu  e(l  par  delTas  tout,  &  rien  n'arrive 
„  fknsfapermilfion. 

,,  Magnifiques  À  très  honorés  Seigneurs, 
i,  puifquNon  m'objeéle  communément  deux 
,,  choies  :  i.que  je  me  fuis  écarté  du  cheminda 

jy  Salut.  1.  Que  quand  même  je  ferois  dans  le 
^j  chemin  dufalut^je  ne  devois  cependant  pas, 
,,  dans  les  idées  où  je  fuis ,  embrafTer  le  Minidè** 
„  re  &  venir  dans  votre  Ville  caufer  du  fcanda- 
^1  le  ;  avec  votre  permiffion ,  je  vai  tâcher  dp 
répondre  en  peu  de  mots  à  ces  deux  chefs  d'ac- 
culàdon. 

,,  Quant  au  premier  point ,  je  crois  être  dans 
, .  la  voie  de  la  V  érité  &  du  Salut ,  &  j 'y  perfé  vé- 
„  rerai  jufqu'à  ce  qu'on  m'ait  ftit  voir  le  con- 
traire par  de  bonnes  raifons  prifes  du  V«  Tefta- 
ment.  J'adore  unfeul  Dieu  ;  je  tâche  de  fui  vre 
la  Loi  autant  qu'il  m'eft  polSble.  Je  crain- 
drai, j'aimerai  &  je  bénirai  le  St.I^om  de  Dieii, 
jufqu'à  la  fin  de  ma  vie. 
„  A  l'égard  du  fécond  point,  vos  Seigneuries 
fauront  que  le  Peuple  d'Ifraël  ayant  refufédç 
m'incorporer  avec  eux,  ils  me  dirent  que  jç 

fou  vois  vivre  ps^r-tout,  &  parmi  toutes  les 
dations  dans  la  crainte  de  Dieu ,  fans  déclarer 
mes  opinions.  J'ai  eifuié  mille  travaux  en  al- 
lant à  Venife,  &  pendant  le  féjour  que  j'y  zl 
fait,  m'y  étant  trouvé  réduit  dans  une  miiere 
affreufe  ;  &  j'en  partis  plus  accablé  &  plus  mi- 
férable  encore ,  fans  pourtant  avoir  ceSé  de  mp 
confier  au  Seigneur;  je  nepouvois  pas  merér 
foudre  à  vivre  parmi  les  rapides, car  j'avois 
juré  de  n'y  retourner  jamais ,  ayant  une  gran- 
de averfion  pour  leur  idolâtrie  :  outre  cel^i 
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„  je  craîgnoîs  qu'on  ne  m'accufât  d*inconftan- 
„  ce.  D'ailleurs  s'ils  m'euflènt  découvert  par- 
,^  mieux,  ils  m'auroient  traité  plus  cruellement 
^,  que  vos  Seigneuries  n'ont  accoutumé  de  trai- 
„  ter  <^ux  qui  n'étant  accufés  d'aucun  crime,  ne 
,j  font  perfécutés  que  pour  caufe  de  Religion. 
,,  J'aiembraffé  le  Miniftère,  parce  queje  me  fuis 
,»  cru  fuffifamment  qualifié  pour  cela,  parce  que 
,j  j'étoîs avancé  en  âge,  parce  que  j'avoîs  envie 
„  de  m'établir,&  peut-être  de  me  marier  dans 
„  l'ocçafion ,  &  parce  que  je  n'avoîs  pas  defTeîn 
,,  de  me  déclarer  dans  cetems'-là.  Combien  de 
„  gens  mariés,  dans  des  idées  peut-être  toutes 
„  différentes  des  vôtres ,  <iui  pourtant  ne  veulent 
„  pas,  pour  une  telle  raifon,  délaîffer  &  aban-> 
,,  donner  leurs  eufans.  A  l'égard  du  fcandale 
„  qu'on  m'accufc  de  vous  avoir  donné  &  à  vo^ 
„  tre  Ville  par  mes  procédés  étranges,  c'éioit 
„  par  un  dérangement  d'efprit  ;  ce  n'eft  pas  moi , 
„,  je  ne  fai  pas  qui  c'étoit,Dieu  le  fait^C'eft  ce  qut 
,9  me  fait  croire  qu'on  doit  me  pardonnera  cet 
„  égard,&  perfonne  ne  pourra  s'en  oflFenfcr,puit- 
„  que  ce  n'étoit  pas  moi  ^  mais  un  pouvoir  furna- 
„  turel,  terrible ,  &  épouvantable ,  comme  toute 
„  la  Ville  m'eneft  témoin.  Je  me  feroîs  plutôt 

„  enfui  à  l'autre  bout  du  monde  que  de  venir  de 
„  mon  propre  mouvement,  me  remettre  de  moî- 
,9  même  entre  vos  mains. 

„  Magnifiques  &  très  honorés  Sdgneurs, 
,,  prenex  garde  d'attirer  le  fang  innocent  fur  vos 
„  têtes, fur  vosFamilles  &  fur  votre  Ville, en 
,j  me  faifant  mourir.  Car  peut-être  ne  faîtes- 
„  vous  pas  attention  aux  merveilles  de  Dieu,  du 
„  puîflàntDieu  d'Ifraël  quin^'afimiraculeufc-- 


tf 


ment 


^  «H*u..%.ii/»M.<«iu«».w  votre  Vitte.  Si  le  comment 
f^  ceittmtdecetteafikfeia  été  miraculeux,  lafio 
,9  eo&i:a;peur*£trepliisnsiiracutea&  encore,  jfiî 
1^  neftrat  jamais  confus  ;parce'9ue  leSei^neu#  eil 
^  ma  CQnfiaiKe&  mon  refuse.  Quele^.Noaft 
„  da9k}giienr,(toGraadD)ead'^t(Faëlfoità  ja^ 
,»  mers  gboriâé  par  tous  les  hommes  &  ea  toua 
^.  lieitx. 

,^  Magaifiqttes  &  très  honorés  Seigneurs ,  fi 
^  youa  cffoyxz  que  je  m^rkelamort ,  &  quec« 
^  fibit:  le.  boQ^platb>  de  Dieu  ;  fà  volonté  foit  fai-* 
^  tft^  Si  TOUS:  me  relftchex  ^  vous  relâcherez  ua 
y^,  ijMioceitt  qui  craiac  le  Dieu  du  Ciel,  je  prie 
y^  Di^  de  tout  mon  cœuroa'i^l  lui  phufe  de  ré* 
,^  paD<hie  fiit  vous  fes  plus  laH) tes  b^édiâions^ 
^  &.  de  toucher  vos  cœurs ,  6  c'eft  &  bonne  vo^ 
^  loiité  ;  éfiott  votre ,  &c*\ 
.  Jie  ne  &i  fi  nos  Leâeurs  prendront  cette  Re* 
qftâte,  &  ce  qu'on  a  raporté  de  la  précédente^ 
poxxt  Touvrage  d'un  Foa«  I/Auceur  avoic  anr 
aoBcé  trois  Requêtes,  &  je  ne  vois  aucune  traça 
<b  htrcMÏtème.  Revenons  à  Nicolas  Àmtoine*  Ob 
l'ex^Biifld  Fwite  Avril  fuivaut.  Il  déclara  qu'il 
étK^  Juif  «  fupliant  Dieu  de  lui  iàire  la  grâce  de 
momir  IVtetfr  de  la  Religicm  Judaïque  ;  qu'il 
oroyoit  quMl  «f  oit  exifté  un  tel  txHnme  que 3^. 
Ctfrifi  «  mais,  qu'il  ne  iavpit  pas  sMl  avoit  été  cru<*^ 
cifié  ;qu'ilnelecroyoitpoifl«Dieu,ntleFils  de 
JM&ûLy  ni  le  Meffie,  punfqu'il  n'y  a  qu'un  feul 
IJieu^Ëtfisaacttoediftinâion  de  peffonne$,&  qua^ 
le  tems  duMeffie  n*étoit  pas  encore  venu  ;  qu^il 
rejettoît  le  N.  Téftament  ,parce  qu'il  y  trou  voit 
plugeurs  contradiâions ,  a  parce  qu'il  ne  s'a« 
cQfidoit  point  an^c  le  Vieux  ;  qu'il  s'étoit  Ait  in- 
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ftaîlcr  dam  leMîniftère,  parce  que  lesjuîft  M 
feToîent  dk  qu'il  pottvok  Wofcffer  à  rcxtérieor 
telle  ReHgîon  que  ce  fàt ,  fans  rifquer  foa  &lut 
&  parce  qu'il  n'avolt  pas  deqaoî  vivre  d'aincursl 
que  quand  îlavoitpréié  les  Scrmens  accoutumés 
il  Tavoit  feît  avec  unêrrftrvi^ionmeniale ,  c^eft^. 
à-dire, i  l^^ardd^  ce  qmiABitvraiy^raffonna^ 
Hê  ;  qu*ét9m  engagé  fi  avant ,  il  ne  pouvoît  p&s  fè 
difpenfer  de  réciter  leSymbole  des  Apôtres  &  d'à* 
miniftref  l3kComnianioB;qu*n  n*avo{t  jamais  pro- 
noncé diftînaement  les  Articles  du  Symbole  qui 
regardent  le  Sauveur  ;  qo*il  prenok  iès  Textes 
dans  les  Pf&aumei  ou  dans  k  Prophète  Efaye  • 
qu*»yan^  un  jour  prêché  ftr  \tPfeamfHt^Av^ 
l*apliquer  iJ.Cbrift^W  étoit  tombé  le  jour  fui- 
vant  dans  u»  accès  de  frénéfie ,  en  chantant  le 
Fftaume  74.  ;  qu'il  éirttfou  quand  il  vint  à  Ge- 
nève, &  qu'il  traî«)ît3».  CA>-//Î  d'Idole,  &c.;  qu^i! 
étoit  vrai  quMl  avoti  avancé  que  lespaffcesdu 
V.  Teftament  cités  dans  le  Nouveau,  étoieûfc 
fbrcés ,  tirés  de  Iota ,  &  miférablement  apliqués  : 
qti*îlavoit  renoncé  à  fonBaténae,*  qu*îl  con- 
tilHioif  à  le  faite. 

Après  cela ,  on  lui  montra  un  papier  écrit  de  ii 
main ,  fans  être  figné ,  qui  contenôft  ces  mots  : 
,^-  Jereconnoîs  & coBfefleque3^.  CJhtJi  crucifié 
,,  eft  le  vrai  Dieu ,  Sauveur  «r  Rédempteur  de 
^y  tout  le  Monde,  &  qu»il  eft  le  même  avec  le 

"  ?^^  ^®  ^^*  ^  'P"^  '  T^^^  ^  ^^^  ElTence,  mais 
^,  d*ftta«qt>antàlâperK)nne^\  Saréponcefut, 
qu'il  avoît  été  forcé  d'écrire  cette  confeffion  & 
ou'il  dcsavouoit  la  doôrine  qu'ellerenfermoît. 
Alors,  on  allégua  contre  lui  te  fameux  paflfàge  de 
Jrfefk  touchant  Ch^i/i ,  à  quoi  il  ne  répondit  rien. 

In- 
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Interrogé  s'il  perfiftoît  à  renoncer  à  fon  Baté"^ 
me,  il  dit  qu'oui.  Etant  exhorté  à  avouer  s'il  a- 
voit  fréquenté  les. lieux  de  débauche  à /^ir;!r(/^,  il 
répondit  qu'il  ne  pou  voit  pas  faire  une  telle  con« 
fefnon,&  il  pria  Dieu  de  faire  connoître  fon  in- 
nocence, en  ajoutant  que  laplus belle  femmedu 
inonde  ne  l'auroit  pas  tenté.  Et  enfuîte  baiflànt  la 
tête ,  il  pria  Dieu  d'avoir  pitié  de  lui ,  iffc,  Lepré- 
xnier  Syndic  lui  allégua plulîeurspaffages  du  V^ 
Teftament  touchant  le  CAri/î, après  quoi  le  Pri- 
fonnier  fut  renvoyé  en  prifon. 

Le  i6  d'Avrilon  luifitfubir  un  nouvel  Inter- 
roçatoire.  Il  répondit  pour  fa  défenfe  qu'il  n'a- 
voit  point  dogmatifé  à  Geuèveiqnc  quand  il  don- 
noit  la  Communion  ïDivonne^  il  (e  fer  voit  de  ces 
mots:  reJfouvèn^eZ'Vous  de  votre  Sauveur '^^in^'xi 
adminiftroit  leBatême  comme  les  autres  Minif* 
très;  qu'il  étoit  dans  la  voie  du  Salut,  &  pleine- 
ment réfolu  avec  l'affiftance  de  Dieu ,  de  mourir 
pour  la  vérité  de  fa  Doârine. 

Là-deltus  le  Confeil  le  condamna  le  20  d'Avril 
4  être  étranglé  &  brûlé ,  &  lafentence  fut  exécu-^ 
tée  le  même  jour.  Elleporteque,,  Nicolas  An* 
yy  /0/if^,  abandonnant  toute  crainte  de  Dieu,  é- 
„  toit  coupable  d' Apoftafie  &  de  Haute  Trahî- 
„  fon  envers  Dieu,  ayant  contefté  la  Sainte  Trî-  . 
„  nité ,  renié  Notre  Seigneur  &  Sauveur  Jéfuf 
„  Chrtji ,  blafphémé  contre  fon  Saint  Nom ,  re- 
„  nonce  à  fon  Batéme,  pour  embrafTer  le  Ju- 
„  daïfme  &  la  Circoncifion ,  &  s'étant  rendu 
,^  coupable  de  parjure,  qui  font  des  crimes  hor- 
„  rîbles,55ff." 

La  Lettre  fus-mentionnée  de  Mn  Ferrv  fit  tanC 
d^eiTet  fur  les  Miniftres  de  Genève  »  qu'ils  fe  rea- 
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dirent  en  Corps  an  Confeil,&  prièrent  lesMagif? 
trats  de  rofpendrepoor  quelque  tems  Texécutioa 
de  cette  Sentence  ;  mais  ils  ne  purent  rien  obtenir^ 
On  trouve  dans  un  Livre  Angloîs ,  intitulé  Me- 
moire  ofLiteratnre ,  un  Article  fur  Nicolas  An-^ 
mine  :  on  peut  le  confulter* 


ARTICLE    in. 

HSTXIOT  AE3IKÛN  .HeSYCHII  LeXICON  ,  CUm 

Notis  Virorum  aoâorumfWr^rf/,ve]  editis 
ante  hac ,  nunc  auâis  &  emendatis ,  vel  ineditis 
ex  aatographîs  partim  recenfuit^parttm  nunç 
primumediditffualque  Animadverfionesper* 
petuas  adjecit  Joannes  Albekti.  Lugduni 
£atavorum  apud  Samuelem  Lmcbtmaus  &  ^* 
fiHtni'j^ô. 

C^eft-à-dire  2 

L  E  X I Q  tJ  E  d^Héfychius  avec  kl  Notes  entière f 
des  Savans ,  tant  celles  qui  n'*  avaient  jamais  été 
publiées^ que  celles  qui  l' avaient  déjà  été ^  ^ 
qu^on  donne  préfentement  plus  correites  ^ptuf 
Simples  fur  les  Originaux»  Par  Jean  Àlbertt^  le- 
quel a  aufli  ajoutefës  propresUbfervations.TV- 
pie  premier  in  Folio ,  colonnes  1 758,  outre  les 
Brolégomènes  &  V  Apparat. 

MR.  ^/^er^f ,  ProfeiTeur  en  Théologie  dans 
r  U  ni  ver  fit  é  de  Leide ,  connu  dans  la  Ré- 
publique  des  Lettres  depuis  vingt  ans,  par  fes 
Obfervations  fur  le  Nouveau  Tejiament ,  par  fon 
Tome  XXXnH.  Partie  r.       E  Efai 


66  BiBLIOTHEQIJE  RaISONNE^E  , 

Eijfai  Crhifuey&p^xlG  Ghjpiire  GrecduNou^ 
'veau  TtftamentyViO\tà.ç:9M\%  ce  tems^là formé 
le  projet  de  donner  une  nouvelle  Edition  d*if/« 
ftrA/«j ,  qu'il  vient  d*exécuter  en  partie, en  pu- 
bliant le  premier  Volume ,  qui  contient  les  huit 
premières  Lettres  de  TAlfabet  Grec ,  en  nous  af- 
Ihrant  que  le  fécond ,  qui  contiendra  le  refte ,  pa- 
roitra  au  plutôt.  Voila  au  moins  fespromeflçs. 

Ce  favant Editeur, ayant  puîfé premièrement 
de  fon  propre  fonds  les  fecours  nécelTaires ,  en 
cherchant  avec  un  travail  infini  les  paffages  de$ 
Auteurs ,  auxquels  Héfychius  avoit  fait  allufion  ^ 
&  en  corr^eant  un  très  grand  nombre  par  des 
conjeâures  ingéoieufes ,  voulut  auffi  favoir  ce 
que  d'autres  avoientpenféli-deflus  avant  lui«  Il 
aquit ,  pour  cet  effet ,  ou  les  Copies  ou  les  Origi* 
naux  d'une  trentaine  de  Commentateurs ,  &  il 
trouva  qu'ils  étoient  très  fouvent  de  mé^e  fenti- 
ment  que  lui,  &  que  beaucoup  de  Savans,  qui 
l'ont  devancé ,  avoient  eu  les  mêmes  penfées.  Il 
y  a  des  gens  qui  fe  fâchent  férieufement,  quand 
ils  aprennent  qu'un  Ecrivain  ancien  leur  a  enlev<S 
une  Remarque ,  qui  leur  avoit  coûté  des  recher- 
ches pénibles  &  de  longues  méditations  ;  tel  fut 
Doftat ,  le  Commentateur  de  Térence ,  fuivant  Iq 
témoignage  deS.3^/r(?»»tffonDifciple*.MaîsMr* 
Alberti  eli  trop  modefte  &  trop  généreux ,  pour 
envier  aux  autres  la  gloire,que  la  priorité  du  tems 
leur  donne:  au  contraire  il  voit  avec  plaifir  (jue 
fès  penfées  reçoivent  une  nouvelle  aprobation 
par  le  fuffrage  :libre  d'auttes  Savans ,  fgndé  uni- 
quement Çur  l'évidence  ou  fur  la  probabilité  de  la 
cho£è  mçme.  Pour 

'^  inEcclefiaft.  I.  s.  Phecêptoi  mcasDonatus:  FcretAC,' 
inquiti  ^ui  antçAos  AoAca  duexiuic. 
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Pour  donner  préfëntement  une  idée  plus  jade 
&  plus  détaillée  de  cet  Ouvrage,  nous  ne  au- 
rions mieux  faire  que  defuivrela  Préface  de  !'£« 
d!teur,dont  le  premier  Chapitre  traite  de  l'Auteur 
de  ce  Gloâàire ,  &  du  temsauquel  il  a  vécu.  Jul^ 
qu'ici  on  n- avoir  pas  douté  ^\x^ Héfychius  n'ait 
été  Chrétien,  parce  qu'on  y  trouve  à  chaque  page 
l'explication  des  noms  ou  propres  ou  communs 
tirés  du  Nouveau  Teftament  &  des  Septante* 
Cette  ration  ne  paroit  pas  concluante  à  Mr.  ^Z- 
èerti^<\sÂ  foupçonneavec  beaucoup  de  vraifem- 
blance ,  que  tous  ces  mots  n'avoient  pas  été  dans 
l'Ouvrage  A^Héfycbius  depuis  le  commence- 
ment, mais  qu'ils  y  ont  été  ajoutés  &  inférés  dans 
lafiiitê  par  quelque  autre,  llfefbnde  première- 
ment fur  ce  qvL*H/Jycbims ,  fàifiint  dans  ion  Epitre 
Dédicatoire  i'enumération  des  Auteurs,  fur  lef* 

auels  il  avoit  compoféfon  Gloffiiire^&  parlant 
es  Grammairiens ,  des  Poètes ,  des  Orateurs  , 
des  Médecins,  &  des  Hiftoriens,  ne  fait  aucune 
mention  des  Livres  Sacrés,  dont  il  n'auroitpas 
négligé  de  parler ,  s'il  s'en  étoît  fcrvi ,  &  s'il  avoir 
été  Chrétien  lui-même.  En  fécond  lieu  (&  c'eft 
une  Remarque  du  célèbre  Doâeur  Bentley)  , 

farce  <\xx*  Héfycbius  ayant  promis  dans  îa  même 
}édicace  de  garder  exaâemeht  l'ordre  aIfU>éti- 
que,  a  afTez  bien  tenu  là  promeflè  à  l'égard  de 
toutes  les  autres  G  lofes,  excepté  celles  qui  re- 
gardent les  Livres  Sacrés  ;  car  celles-ci  faut  pref» 
2ue  toutes  déplacées;  hors  de  leur  ordre  naturel 
:  fouvent  à  la  fin.  D'où  l'on  conclut  qu'elles 
ont  été  ajoutées  premièrement  à  la  marge  d'/^/- 
fyebms ,  ou  dans  la  page  vùideentre  les  mots  qui 
<:ommencentpar  la  tettne  I,  par  exemple ,  &  ceux 

£  %  qui 
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qui  commencent  par  la  lettre  K ,  &  qu'à  la  fin  el« 
les  fe  font  gliffées  dans  le  Texte  à^Héfycbius 
même. 

On  eft  encore  plus  incertainfur  le  tems,auqnel 
Héfychius  a  vécu ,  que  fur  fa  Religion.  Sûrement 
il  eil  poftérieur  à  tous  les  Auteurs,  dont  il  fait 
mention  dans  la  Dédicace ,  qui  ont  vécu  du  tems 
de  l'Empereur  Adrien.  Il  y  a  une  expreflion  à  la 
fin  de  cette  Dédicace ,  que  notre  Critique  j  uge  £- 
tre  du  bas-âge ,  deforte  qu'il  panche  à  placer  Hé^ 
fychins  vers  la  fin  du  quatrième  Siècle.  Ilétoit 
natif  d'Alexandrie ,  comme  il  nous  l'aprend  lui- 
même  dans  le  titre  de  la  Dédicace.Tout  ce  qu'on 
en  dit  de  plus  n'eft  que  pure  conjeâure. 

Si  Wfycbius  a  été  altéré  parles  Additions,  il 
û'a  pas  moins  fouflfert  par  les  Retranchemens ,  a- 
yant  été  confidérablement  tronqué.  Car  félon 
je  plan  qu'il  avoit  formé ,  comme  il  l'expofe  dans 
la  Dédicace,  il  devoir  cit6rexaôement  non  feu- 
lement les  Auteurs ,  mais  aufli  les  Livres  &  les 
Traitée  mêmes  des  Auteurs ,  dont  il  expliqua  les 
mots ,  ouU'e  qu'il  devoit  raifonner  fur  tous  les 
Proverbes  &  leur  Origine:  mais  nous  n'en  trou- 
vons plus  rien,  ou  fort  peu  déchoie,  dans  ce  qui 
nous  refte. 

^  La  Préftce  traite  enfuite  des  différentes  Edi-^ 
fions  d* H/Jycbius  y  dont  la  prénuèrceftforticde 
l'Imprimened'if /i^  à  Venifeen  i  f^^par  les  foins 
de  Marc  Mufurus  (avant  Grec  de  Candie ,  fur  ua 


4éterrer  aucun  au treExemplaire  manufcri t  d'/iA 
Jycbms^ei  ce  n'eft  qu'après  bieo  des  peines  qu'i- 
on 
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on  a  enfin  découvert  que  celui  qui  avoit  fèrvi  à 
rimprefiion ,  &gardoit  encore  à  Venife  dan»  la 
Bibliothèque  de  Su  Mata  La  féconde  Edition 
a  été  faite  à  Florence  en  ipo^paf  le^Juntes.  La 
troiiième  en  1 5*2 1 ,  à  Hagenau  ;  elle eft  auffi  plus 
correâe  que  les  précédentes.  On  ell  redevable 
de  la  quatrième,  qui  parut  à  Leide  en  1668, f» 
quarto ,  à  CorneiÙe  Schr/v/lius ,  Reâeur  de 
rEcole  Latine  de  cette  Ville  :  il  eft  vrai  qu'il  n*a 
pas  pu  l'achever^étant  morteni664;mais  les  deux 
èélebres  Profefleurs  Coccéjus  dGronovius^Kxxm 
du  défunt,  en  eurent  (bin.Cette  Edition,qui avoit 
fait  échouer  le  projet  de  Gafpar  SuicérUs ,  Profes- 
iêur  enLangueGrèque  àZuric,eft  non  feulement 
plus  belle  que  les  précédentes,  mais  elle  con- 
tient même  beaucoup  deNotesdesSavans,que 
5r£r/z^///iK/ avoit  amaffées  de  toutes  parts.  Mais 
elle  a  auffi  de  grands  défauts.  Onn'afuivipour 
le  Texte  que  rjEditiond'-^W^,  dont  on  n'a  point 
retranché  les  fautes,  qu'on  auroit  pu  facilement 
éviter  en  confultant  les  autres  Éditions^  Celui 
qui  a  tranfcrit  les  Notes  des  Savans ,  en  a  non  feu- 
lement omis- plufîeurs, mais  ilaauffiefiropié  les 
autres  ;  il  a  confondu  les  noms  des  Auteurs  ;  il  a 
déplacé  leurs  Notes,  en  les  raportant  à  un  endroit 
à^ Héfyehius ^<^\x^t\\es  ne  regardoientpas; enfin ^ 
il  a  commis  bien  des  fautes  en  copiant  les  MSS« 
des  Savans  Ctns  attention  &  ans  les  favoir  lire,& 
en  corrigeant  mal  les  Epreuves.  C'eft  ainfique 
cette  Edition  attribue  au  célèbre  Gravius  une 
Note  fur  Hélhdore ,  dont  il  eft  fait  mention  dans 
la  Dédicace,  quoique  Gravius  n'ait  rien  donné 
fur  Héfyehinsy  &  que  cette  même  Note  ibît  tout- 
à-'fait  indigne  de  lui.  C'eft  pourqi^oi  Mr.  Jlierti 

E  3  cft 
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efl  perfuadé  quecelayientd*anebéyuegroiIière,le 
Comppfiteur  ayant  mal  lu  les  derniers  mots  ma^ 
nufcrits  de  la  Note;  FoffiusdeHiftorids  GkM'^ 
viVSy  au-lieu  à^VoJJiusde  Hiftoricis  GRiECis. 

Pour  remédier  à  ces  défauts ,  Mr.  Alhcrti%*éi 
ftrvi  de  toutes  les  Editions  précédentes  pour  for- 
mer le  Texte ,  &  il  a  vérifié  les  Notes  des  Sarana 
fur  les  Originaux  m£mes,  autant  qu'il  étoit  pos- 
fible.  Il  a  trouvé  les  Notes  di  Adrien  Juuiusfx, 
de  Jofèphe  Scaligcr  dans  la  Bibliothèque  de  Lei- 
de.  Mr«  Burman ,  ProfeiTeur  en  Belles-Lettres 
à  Âmfterdam ,  lui  a  communiqué  les  Notes  de 
Paumier  ,&  MuGronovius  Bibliothécaire  de  Leî- 
de  celles  dcSopwgius.  lia  fait  aufii  Taquifitioa 
des  Papiers  de  ^ean  Ferwey^  Infpeâeur  de  TE* 
cole  latine  à  la  Hâve  ^  qui  contenoient  copie  des 
Notes  de  Daniel tieinjiusyàt  Henri  dePalois^ 
de  Jaques  Paumier ,  &  de  Thomas  Munkérus.  II 
a  .été  même  plus  heureux ,  en  trouvant  les  Origi- 
naux de  tous  ces  Savans ,  excepté  ceux  de  Mr.  de 
Falois ,  dont  il  a  eu  cependant  une  autrç  Copie 
beaucoup  meilleure  que  celle de^rrwi[y.com« 
muniquée  de  la  Bibliothèque  de  Mr.  Le  Clerc. 

Ces  fecours  étoient  plus  que  fuffifiins  pour  re- 
dreflèr  SebrMlius.  Mais  ce  n*eft  ni  le  tout  ^  ni. 
même  le  principal.  Mr.  Alberti ,  prévoyant  qu'il 
fe  paiTeroit  bien  du  tems,  avant  qu'on  procédât  à 
uneautre  Edition  d'//<^ri&iW/ après  la  fienne>a&it 
toutes  lés  recherches  pouibles  pour  laâûre parottre 
complète,  &  pour  ne  négliger  aucune  Note  des 
Savans ,  qui  avoient  travaillé  là-ddlTus»  Il  a  trou- 
vé dans  la  Bibliothèque  de  Leide  les  NotesMSS* 
de  Tb9mas  Brunoy  ci-devant  Chapelain  de  la  Prin- 
ceflc  à!OrÀng€  ^  Mère  du  Roi  Guilkmmi ,  &  en* 

fuite 
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ftiite  Chanoine  de  Windfor.  Mr.  Emmem^  Coti« 
feiller  de  la  Ville  deGroningueJui  a  tait  avoir 
celles  d^Ifaac  Voffius  ;  Mr.  A.  Fabritius  lui  a  en- 
voyé de  Hambourç  fa  Copie  des  Notes  de  Ptr^ 
girus ,  dont  rOriginal  efi  entre  les  mains  de  Mr. 
Triller,  Il  a  tiré  des  Anecdotes  imprimées  deMr. 
Wolfj  les  Notes  de  Septimius  Florens  Cbriftiànus^ 
&  celles  da  DoâearE^^*  Bernard.  Les  Bibliothé« 
caires  du  Roi  lui  ont  envoyé  les  Originaux  des 
TSlotesdtKufter&deMat^ac.  Mr.  JeanCbr/- 
/iVfffiiW,  Théologien  de  Brunswic,  lui  afourni 
fes  Notes  fur  les  mots  de  TEcriture  Sainte ,  oui 
fe  trouvent  dans  Héfycbius^  Il  a  profité  auffi  des 
Remarques  imprimées  de  Meilieurs  Abrefcb  & 
Triller,  Enfin,  fans  parler  des  autres  fecours,  il 
n'a  point  négligé  de.conûilter  fur  les  paflàges  dif- 
ficiles «,  fes  Amis  Meffieurs  IVeJfeling  &  Falke*^ 
naar ,  &  fur^tout  Mr.  Hemfterbuis. 

Il  n*y  a  que  les  Notes  dufâvantEvéque  An« 
glois  Péarfon ,  qu'il  n'a  pas  encore  pn  obtenir^ 
malgré  tous  les  mouvemens  qu'il  s'eft  donnés 
pour  les  avoir:  mais  il  y  a  lieu  de  fe  flatter  qu'on 
les  aura  encore  à  tems  avant  la  fin  du  lecond  To- 
me ,  &  qu'on  s'en  pourra  iërvir  enforme  de  Su^ 
plément.  En  attendant,  on  a  fuivi  â  méthode^ 
qui  étoitdeconfulter  tous  les  Scholianes&  tous 
les  Gloffaires  fur  des  Auteurs  particuliers,  dont 
Hi^tf A/nx  s'étoit  fcrvî  pour  les  faireentrerdans 
fbn  RecueiU  Mr.  Alberti  a  eu ,  outre  les  Livres 
imprimés ,  un  Gloffaire  MS>  de  Cyrille  ^xm  au* 
tre  Anonyme^  &  un  troifième  de  Pboùus  ;  &  il  a 
fait  copier  de  la  Bibliothèque  de  Coislin  le  Die-* 
tionnaire  à^  Apollonius  le  Sophijie  tùiHomère^àont  • 
il  a  tiré  de  grandes  lumières» 

E  4  Don- 
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Donnons  qael^o^  échantillons  des  Kotes  de 
Mr.  Albèrtiy  afin  que  lesSavans  pnUfent  juger 
du  goat  qui  règne  dans  cette  Edition.  Nous  y 
lèrons  d'autant  pi  us  courts,  qa*ileft  très  difficile 
4e  faire  lire  &  de  £siire  comprendre  à  un  Lieâeur 
François,  des  Remarques  fondées  fur  TEtymo- 
logie^ou  fur  les  différentes  Dialeâes,  fur  les  a- 
bré viations  des  Mots,  ou  fur  la  rejQTemblance  des 
Lettres  Grèques. 

Pag.  i4»ACJ^.^)«»A««i|«^>«y«riç,  On  pré* 
tend  qu*il  faut  lire:f^^«»fvfr«#  JSX«f,  fS^^x^yur^ç^ 
&  que  la  double  interprétation  d'un  nom  propre 
parmi  les  Hébreux  vient  de  la  double  manière  de 
récrire  parmi  les  Grecs  'aCJ^  £ç  'aUvv^ 

I^.  163.  Mij^  rifuf^fknu.  On  corriger/^  xf^ 
fMirif^  «IV»;  ce  qui  ell  un  hémi(lichaa'//0X«^r^« 
CeÂ  une  Çorreaion  qui  part  de  main  de  Maî- 
tre,  au  j  ugement  de  Mr.  Hem/leriuis* 

Pag.  1 77/Ai  ^fêç  k^ixn.  On  réublit  ces  mots 
corrompus  en  lifant  l'Au^ifoç ,  mu^AXiç. 

Pag.  234«  'AAmUav.  tMh  «x/k  «Jim.  Amtumç,  Lî- 

P%- 303*  L'Edition  de  Sçbrévéiius  avoit«-«p^ 
ce  que  yojftus  &  Pergérus  changeoient  en  irS^^ 
Mais  il  faut  rétablirir«ri^,  qu'on  trouve  dans  les 
trois  Editions  précédentes  9  partie  écrit  au  long, 
partie  en  abréviation. 

Pag*  367.  A  Toccafion  du  mot  «fc^»v ,  on 
corrige  Suidas  fur  le  même  mot ,  ou  on  avoit 
laillé  un  Vers  d'Ha«f^r^,  tronqué  d'un  pîed,& 
qui  ne  fait  point  de  fens.  Il  étoît  aifé  de  remettre 
le  Vers  entier,  &  de  lire:  «ft^Mr  ^/a-tiH-t^,  an* 
lien  di^wtLfpi'i^ûutu^. 

Pag.  390.  * Af^^i  w$iT9hn.  On  foutient  contre 

Mr, 
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Mr*  J3/W,  quMl  n^y  faut  rien  changer,  &  on  le 
prouve  par  Pollux  &  par  Héfyebiks  lui-niâme« 

Pag.  404.  'AfTiTêfuit.  Plufieurs  Savans  vou» 
droieuc  changer  ce  mot  en  différentes  manières: 
mais  on  démontre  par  un  paflàge  dePfndare& 
de  fon  Schohafie  qu'il  le  faut  laiilèr  tel  quMl  eft. 

H/fychhs  repète  quelquefois  le  même  mot, 
au-lieu  de  l'expliquer  par  un  autre, ce  qu'il  fait 
enfuite.  Cela  n'accommode  pas  les  Savans ,  qui 
veulent  ou  l'ôter  ou  le  changer.  Mr.  Alberti  n'eft 
pas  de  leuropinion,&il  prétend  qu'if ^^ifrifffja 
voulu  dire  par- là ,  ^ue  ce  mot  iè prend  premiè- 
rement dans  fa  fignificationordinaire.&  connue 
de  tout  le  monde ,  mais  quelquefoîs  auffi  dans  un 
autre  fens.  Voy e^  pag«  482*  'AwintH  9  pag.  i<S f  j  • 

^H^S0îy ,  pag.  1 744.  ^ fut  tint* 

Pag.  SS3'  ^l^èftfS^Epou&d^AJmiteytdûpeU 
.  lée  Jrfipiepsi  néfychius ,  &  Àrfippe  par  un  Poè- 
te Grec.  Un  foutient  qu'il  n'y  tant  rien  chan- 
ger ,  &  ^u'il  feut  prendre  les  termes  dans  leur  fi" 
gniâcation  naturelle. 

Pag.  616.  'A;^«yy.  Ondivi&cenommonftru* 
eux  en  deux,  fur  l'autorité  des  GloflàiresMSS. 
&  on  lit ,  «i^i  (ce  qui  eft  mis  pour  ixf)  ^^^» 

Pag.  672.  Bihiiêi  i)$têu  lÀi&t  après  le  Doâeur 
Piarjon  &  Mr.  Sivin^  B«^J  Hl  U  'HAfi«i  ;ce  qui 
eft  prouvé  par  un  paflàge  de  P^jv/àiri^. 

rag.  996.  Ai»r«^y«fi3^K  yAif]^«y  nm*  'Omb.  '^Bn 

yk^  ^i9%  îin^tê^H,  G'eft  ainii  qu'on  reâifie  le 
Texte,  qui  avoit  embaraflé  les  Savans,  en  ajou- 
tant un  feul  point. 

Pag*  1 1 09,  'latxém.  Ce  mot  obfcur  eft  expliqué 
par  deux  paf&çes  parallèles  à^Héfychius^iim  nous 
^prennent  qu'il  auroitfàlu  écrire  \mIh. 

ISL  S  •  Pag 
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Pag.  I3i8.0arcndjufticèà  VEditionÛe  ScbrA- 
vélim  y  qui  a  redrefTé  une  tranfpofition  d'une cen* 
taîne  de  mots ,  qui  av oient  été  mis  hors  de  leur 
ordre  naturel  &  alfabétique  dans  les  Editions 
précédentes,  &  on  donne  deux  exemples  d'une 
confufîon  femblable,  indiqués  par£.  f^ulcanius 
&MuGeJher. 

On  avoir  trouvé  à  redire  à  la  Remarque  d'///- 
fychius  :  qu'il  eft  beaucoup  plusordinaire  d'écri- 
re iixtùç en  quatre  Syllabes ,  qneUxtéçen  trois,  pàg* 
1 264.  Mais  il  faloit  expliquer  ce  paiTage  par  raport 
à  Homère ,  &  non  par  raport  à  tous  les  Auteurs 
engénéral. 

r ag.  1 640.  «yf<diiA«'^  Il  faut  lire  en  deux  mots , 
&  en  changeant  l'afpiration,  i  nà^xnçj  comme 
cela  fe  prouve  par  les  G  loiTaires  M  S  S . 

Pag;  1 65'9.'Hp#îrrii.  Comme  ce  mot  ne  fignifie 
rien ,  on  fe  fent  porté  à  lire  eArgrr». 

Pag«  167S.  e«|«i>,  dont  quelques  Savans  n'ont 

Îas  connu  l'origine,  e(l  mis  pour  B^Sièu  félon- la 
>ialeâe  Dorique»  Cette  penfée  eft  confirmée 
par  le  jugement  de  Mr.  Hemfterhnis, 

.  Pag*  i7f  1. 0»0-(r«^  mot  inconnu,doit  être  chan- 
gé en  OvTti^  qu'on  trouve  dans  Lycophron^ 

'  £n  confuUant  moins  notre  inclination  que  le 
gout  denos  Leâeurs en  général,  nous  bornerons 
ici  nos  recherches ,  que  nous  pourrionsétendre 
fut  une  infinité  d'autres  endroits  dignes  d'être 
remarqués»  Nous  ajouterons  feulement  nos 
vœux  pour  laconfervation  de  l'Auteur,  afin  qu'* 
nn  pareil  Ouvrage  ne  rifquepas  de  refter  impar- 
fait, ou  d^être  achevé  par  quelque  autre,  qui  ne 
joindrojt  peut-être  pas  l'aplication  au  favoir  &  aa 
difcernémeutque  demande  ce  travail  pénible  & 
dénué  de  tout  agrément.  A  R- 
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ARTICLE    IV. 

JOHANM  Amserson  Nacbriehten  von  lUUmd, 
CrSi$!aiidtmdJerStraffe  Davis. 

C'eft-à-dîre: 

Description  de  r^^xf^^,  i\iGroenIandef&,  da 
Détroit  de  Davirp^  feu  Mr.  Jean  Ander- 
SON ,  Premier  Bourguemaitre  de  Hambourg. 
A  Iiambourg  chez  Urund  1746.  Grand  8,  de 
328  pages  avec  s  Planches. 

T  'ExcellentLivre^dont  nous  al  Ions  donner  un 
^^  Extrait,  a  été  trouvé  entre  les  Papiers  d'un 
des  plus  intègres  &  des  plus  éclairésMagi(trats  de 
notre  tems.  Ce  n*eft  pas  de  THiftoiredefavie, 

fue  je  tire,  cet  étoge ,  elle  eft  placée  devant  la 
iéâice,  &  parfsdtement  bien  écrite  :  c^eft  la  voix 
publique  que  je  repète,  &  le  fentiment unanime 
des  perfonnes  defiiuérellées» 

JeanAndirfQnmtmtle  i4deMars  1674»  Son 
père  étQÎtiun  riche  Négociant»  Il  n'épargna  rien 
pour  fon  éducation,^  le  ât  voyager  avec  unGoa«» 
verneur.Dès  XoifiiAv^Anderfin  commençai  gou* 
terjes  attraits  de4a  Nature ,  &  s'apliqua  à  connoi- 
tre  toutce  qui  mérite  d'être  connu.  Onatrouvé 
dans  fes  Papiers  les  Remvques  qu'il  avoit  faites 
à  l'âge  de  vingt  ans  fus  les  curiofîtés  &  lesmines  de 
la  Saxe ,  qui  promettoient  ce  qu'il  a  été  dans  la 
fuite» 

11  ftttél9Siadicdej(kPatriecai7o8,pofle  im* 

portant 
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portan  t,&  dont  le  bien  public  dépend  en  plus  d^cT-^ 
ne  manière.  Il  pafTa'de  cet;einplorà  laprémière' 
dignité  de  Hambourg  en  1 723.  oes  Citoyens  per- 
fuadés  de  fon  mérite  l'employèrent  àplufieur» 
Ambaflfades ,  qui  lui  fervirent  à  ràthaffer  de  nou* 
veaux  faits  &  de  nouvelles  curiofîfésV  Ses  Pa- 
piers font  remplis  defes  remarques,  elles  font 
très  étendues,  &  comjpoièroientplufieursiiy/o- 
IfOj  fi  jamais  elles  voient  le  jour.  Il  affifta  au 
Congres  de  Bade  pour  veiller  aux  intérêts  de  £1 
Patrie,  &  conclut  un  Traité  de  commerce  très  a* 
vantageux  avec  Louïs  X  V  .dans  la  première  an- 
née de  fon  règne»  George  I ,  convaiiïcfti  de  fon 
mérite  fupérieur,  le  voulut  employer  à  fa  Cour, 
après  fon  acceffion  à  la  Couronne  Britannique. 
Mais  Mr.  Anderfon  préféra  fa  Patrie  &  fa  liberté» 

Heureux  dans  unenombreufefamille, parfai- 
tement bien  établie ,  il  mourut  le  3  de  Mai  de 
1743,  âgé  de  70  ans.' 

Ses  études  favorites  fe  partageoient  entre  ]a 
connoif&nce  des  Langues  anciennes  du  Nord  & 
celle  de  rHiftoirenaturelle.  Nous  neleconfi* 
dérerons  que  dans  le  dernier  de  ces  raports.  Sot» 
cabinet  de  curiolités  étoit  bien  plus  que  riche  & 
nombreuxX*argent  d'unMiffifipien  peut  en  pro-' 
curer  de  pareils.  Il  étoit  rangé  dans  Tordre  lo^ 
plus  raifonné;  cet  ordre  ajoute  un  nouveau  prix 
aux  chofes  mêmes,  &  leur  donne  une  utilité ^ 
qu'elles  n'auroient  pas.  Mr.  de  Hemcber  fiiivir 
le  modèle  defon  Cabinet,  quand  il  fut  chargé  de 
ranger  celui  du  Roi  de  Pologne;  &  les  amateure 
de  la  Nature  ont  fiiili  toutes  les  occasions  de  té- 
moigner Teftime  qu'ils  avoient  pour  le  lavoir,  le. 

bon  goût^  &  rhumanité  de  Mr.  ^«^^ryi/tv 
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On  a  trouvé  quantité  d'Ouvrages  ébauchés 
dans  fes  Papiers.  Celui ,  dont  nous  parlons ,  eft  le 
feul  qu'ilaitportéàfaperfeaion.  Il  y  a  travail- 
lé avec  beaucoup  d*ardeur&  d*aplication  :  il  s*é^ 
toitinftruit  par  la  converfation  d'un  grand  nomr 
bre  de  Marchands  &  de  Pécheurs  ,  quiavoient 
fait  des  voyages  au  Nord  ;&  il  avoit  rempli  fon 
Cabinet  des  Animaux  &  des  autres  raretés ,  q  u'on 
en  raporte. 

Cet  Ouvrage  eft  partagé  etidenxRélations.  La 
première  eft  celle  de  Tlflande,  à  laquelle  nous 
nous  atacherons  préférablement.  Celle  duGroen* 
lande e(t  tirée  en  grandepartie  des  Mémoires  de 
Mr«  Egede^  dont  nous  avons  donné  un  £x* 
trait  dansnotre  Journal. 
L'Iflandeeft  une  des  plus  grandes  Iles  du  Mona- 
de ;  elle  a  près  de  cent  quatre*vingt  lieues  de  Ion* 
gueur  fur  une  largeur  inégale,  qui  va  jufqu'à 
quatre-vingt  lieues.  £  lie  eit  environnée  de  tous 
côtés  de  petites  Iles,  elle  e(l  même  remplie  de 
Rochers  &  de  Montagnes  pleines  de  glace  &  de 
neiges  perpétuelles*  Ces  Rochers  fe  détachent 
fouvenc  par  la  force  des  eaux ,  &  rçndent  les  che^- 
mins  impraticables. , 

I^s  tremblemens  de  terre  n'y  font  pas  auflira* 
res,quedansle  reftedu  Norcl  Auffi  Tlilande 
a-t-elleun  Volcan  »  qu'on  a  cru  Punique  des  Ré- 
gions feptentrionales  ,  mais  dont  on  a  trouvé  un 
compagnon  dans  Tlle  de  Mai  en  1732»  Lesaui- 
très  Montagnes  de  l'Iûande  paroifTent  avoir  été 
delà  même efpèce, elles  portent  prefque toutes 
des  marques  des  incendies  qu'elles  ont  fbufer- 
tes  avant  notre  Siècle.  Elles  n'ont  même  pas  en« 
fièrement  changé  de  nature  :  il  n'y  a  que  25  ans 

qu'un 


î 
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B'ttn  nouveau  Volcan  a  Tomi  des  flammes  & 

es  quartiers  de  Rochers  vers  la  Pcrt/oftds'Bay. 
Toute  rile  fut  couverte  des  cendres  qui  fbrtireot 
du  goufre,  la  Mer  même  en  fut  blanchie  à  plus  de 
Ibixante  lieues  du  rivage. 

Le  Hecla.eA  plus  connu ,  aufli  n'en  raporterai- 
je  qu'une  curiofité ,  dont  je  n'ai  rien  apris  avant 
laleâuredu  Livre  de  Mr.  Anderfon* 

C*eft  unLac  brulant^qui  jette  de  petites  flammes 
aflèx  ré^ulierementpendantquinxe  jours,  &  que 
ce  paroxifme  reprend  trois  fois  par  an« 

Les  Volcans  font  liés  naturellement  avec  les 
Bains  chauds.  Le  Véfuvea  lesBaies  des  Anciens 
pour  voiiines ,  &  Tlflande  eft  remplie  d'eaurna- 
turellement  fort  chaudes*  On  y  a  trouvé  de  pe* 
tits  Lacs ,  qui  jettoient  de  gros  bouillons ,  &  on  y 
a  cuit  du  bouilli.  Ce  mélange  de  chaleur  &  de 
neiees  éternel  les  eft  afTez  particulier* 

Le  minéral  le  pi  us  curieux  de  Tlflande  c'eft  le 
Criftal  qu'on  en  tire,&  qui  a  employé  les  plus 
grands  rhyficiens  du  Siècle  paflfé  Mr.  Huygtns 
&  Newton.  On  y  trouve  aum  du  Jai  (^Gagatesy 
qui  eft  d'une  grande  dureté ,  &  qui  fait  du  feu 
avec  l'acier  comme  les  Agates.  C'efl  aparem* 
ment  une  vitrification  qu'a  produit  le  feu  fi>u« 
terrain  de  cette  Ile» 

Le  Soufre  y  vient  en  quantité:  on  y  trouve  des 
mafTes  de  Soufre  vierge,groflès  comme  le  poings 
dans  les  terres  marécageufes.  On  en  pouroit  fai- 
re un  article  du  négoce  de  cette  Ile,  puifqu'on 
en  a  envoyé  trois  cens  tonnes  à  Coppenhague 
dans  le  cours  d'une  année.  Mais  les  Païfanss'o- 
pc^ent;  à  ces  travaux ,  parce  qu'ils  les  diftraifent  & 
leur  6teQt  le  tems.que  la  pèche  demande  feule» 

C'eft 
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C'eftleur  agriculture,  ils  ne  vivent  que  des  dons 
delaMer,  Ilsfont  même perfuadés  par  une  tra- 
dition aflèz  particulière ,  que  le  Soufre  chafle  les 
Poiflbns ,  &  qu'ils  fuient  jufqu'aux  Rades ,  où  il 
y  auroit  des  Vaiilèaux  chargés  de  Soufre. 

Les  Végétaux  ne  font  pas  un  grand  article»  Les 
Arbres  y  tout  rares ,  à  peine  y  voit-on  quelques 
mauvais  Saules,  ou  des  Genévriers. 

La  terre  n'eft  pourtant  pas  aufTi  parfaitement  in« 

frate  qu'en  Groenlande.  Elle  produit  des  her* 
es,les  pâturages  font  inéme  très  gras  &  très  bons 
le  long  desRuiflèaux  &  des  Torrens,  &  fervent  i 
nourir  une  infinité  de  Brebis,  qui  font  une  partie 
du  commerce  de  rile«  Le  Càchlearia^xtmkà& 
infaillible  du  Scorbut;  le  Lichen  Eryngii  folio^ 
dont  on  fait  une  bouillieen  le  cuifant avec  du  lait, 
àiV  Algue  marine  yiom  les  herbes  les  plus  utiles. 
Cette  dernière  Planteeftapellée  «S0/ par  les  habi- 
tans  du  Païs.  Il  fe  cryftallife  fur  fes  feuilles  une 
efpècede  Sel  aflei  doux,  qu'on  honore  du  nom 
de  Sucre,&onennourit  le  Bétail  au  défaut  da 
foin:  les  Hommes  mêmes ,  peu  délicats  dans  ces 
Climats ,  ne  dédaignent  pas  de  s'en  fervir» 

L'Animal  Je  plus  fiugulier  de  Iflande ,  c'eft  la' 
petite  efpèce  de  Chevaux  particuliers  à  l'Iflande,' 
&  qui  font  ailèz  à  la  mode  pour  la  monture  des 
Princes  qui  fortent  de  l'enfance. 

Les  Brebis ,  qu'on  ne  prend  pas  la  peine  de  reti- 
rer dans  dès  Ecuries  en  hiver ,  y  font  quelquefois 
furprifesde  la  neige  :  un  inftinâ  particulier  leur  a 
apris  à  défendre  leur  vie  dans  cette  extrémité» 
Elles  s'amafTent&font  un  grand  peloton ,  dont 
la  chaleur  fond  la  neige,  &  fait  monter  une  traî^^ 
née  de  vapeurs ,  qui  avertit  les  Bergers  de  l'en* 

droit 
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droit  où  leur  Troupeau  eft  emerré.  On  y  ac- 
court ,  on  ôte  la  neige ,  &  on  vient  Ibuvcnt  à  tems 
pour  au  ver  ces  pauvres  Animaux.  Ces  Brebis 
d'Iflande  ont  une  autre  (ingularité;c'e(i  dépor- 
ter fort  fouvent  4  &  même  8  cornes*  Cela  eft 
d'autant  plus  particulier  ^  que  le  peu  de  Bœufs 
&  de  Vaches  qu'il  7  a  en  10ande  y  font  dépoarvas 
decesornemens. 

La  manière  dont  les  Iflandois  tuent  les  Ani* 
maux  dont  on  mange  la  chair, eft  fort  particu- 
lière. C'éfl  une  véritable  expérience  d'Anato« 
mie»  Ils  leur  enfoncent  un  petit  couteau  fort  é-« 
troit  entre  la  première  vertèbre  &  la  tête;  cette 
bleflure  frape  la  moelle  de  Tépine^ft  l'Animal 
périt  fur  le  champ*  On  n'y  connoit  pas  les  Oi*. 
féaux  de  baffe- cour.  L'Ile  eft  entièrement  fans 
Blés,  &  elle  abonde  trop  en  Oi&aux  de  proie«, 
Ceft  delà  que  viennent  le&plus  beaux  Faucons 
du  monde.  Le  Roi  de  Danemarc  fait  partir  tous 
les  ans  un  Officier  pour  en  chercher,  &  les  paie 
allez  cher  ;  un  Faucon  blanc  va  à  dix  écus. 

Les  Chouettes  abondent  dans  cePaïs,  où  la 
longueui  des  nuits  leur  donne  une  belle  occafion 
de  faire  valoir  leurs  talens.  Mv./ifiderfon  en  a  eu 
une  d'un  blanc  de  neige,  qu'il  a  fait  deffiner« 

Tous  les  Rochers  &  toutes  les  petites  Iles ,  qui 
environnent  riflande  font  remplis d'Oifeaux  de 
Mer.  Ceft  delà  que  viennent  les  duvets  les  plus 
fins ,  &  c'eft  un  Oifeau  nommé  AsduroM  Eider 
qui  le  porte.  La  meilleure  efpèce  eft  celle  que 
rOifeau  s'arrache  lui-même  pour  en  former  fon 
Nid.  Ces  Oifeaux  viennent  pondre  dans  de  petits 
creux  des  Rochers ,  &  à  des  endroits  inacccmbles 
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itônt  wttt  <fû^  vxi  Iteddoi^  Lii  néoelBté  V 
pmidi  ott  i%iq)Ies  r«  de  grimper  rotiti^ltl 
Jtodierile^fttsdroîttfPMr  proffM:  des  OeûÂ 
deces  Oifetux ,  &  de  la  M^^  qtthnd  taie  i'f 
Mtk  IbrpMrdre. 

Muis  lî  la  mre  de  rifluide  eft  liwrate^  it 
Mer  en  rëfrtffela  fttf rilité.  EHe  eftreitipiied*aw 
quantité  inaomteabk  deP^ûMbÉis  .x|«i  fontbi^ 
que  tout  le  commerce  de  Tlle,  rm.  A^mfm 
pârtefdrràufom  du  Haitm ,  doirt  le  négoce  vaut 
mieax  que  tesMfiies  dtiPéroa;ina!iiiDttsiief(ifai^ 
Yons]^  teûiivredans<»déian. 

La  Mortie  detôMe  ei}>èce  yabonde  le  plt».  Ce 
fiiM  les  Pofflbtts  d^ttttte  clatibqQ^coiypreMilt 
plus  cc^iettfemett.  On  tes  fetultom  deiviie  ygr 
tettrldngoevr^oïi  les  ièche  fous  tks  couverts  dt 
Planches ,  on  les  enfile ,  &  on  lia  )K>cteaux  PW^ 
dePàiffàfto^otL  tes  vend  à  l'Ettangtt^Onibfert 
deccttompoiot  défigner  auatortec>BhttdesPortt 
deV  Ile  ,&  cefôntteux  oétâsfUt  le  mdlteûr  ooftù^ 
skei^ûe:  !^ImU  laitres  nefbnt  «uepour  deiMoa** 
tons ,  ft'qtielaues  8œuft,qQinWpts«ffe^  bcnn 
m  tninepotnr  ft  ^mtitt$i^c  profit.  Auffi  lesMart 
chi!idsD«uMsprivil6glbS^,qni  Mtle  comm^ircedè 
riftandeen  felidie^tie  IMqtieiitefOfeÉtîteptts  cei 
Forts  de  riiMk>,(lUh(AntUiS  yoMigeoki&àfe 

lés  forçioftft  ft  QtAtffst  d*nn  de  ces  Ports  codtre 
deux  deteuit^ftâftlii  ventediiPoiflbn. 

Les  SMeities  né  fbutMS  titres  dibsoésPariqpei^ 
&les  lûandois  inaitrifttot  ces  v«{lesA«f»uiax^al 
lent  coupant  la  cotnitianication  attttiiaMer^Â 
etiles  chàl&tttdfcVâmeiixàeor&àcrt^jafiiià*à«k 
^tiMls  iéchoueat  ditts  quelqM  Baie, 
Oi&  n"^  plus  ficQrieox  des  MdtéorcadttNord» 
rmtXXXyiIUPmUL      F  On 
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Qn  fiît  qtie  r Aurore bw^ale y, éclaire touta te 
nwtt,  &  répare  en  quelque  manière  la  lopgue  ab^ 
fencejdaSoldl.  Ce  bel  AftrelUî-mêmenequîte 
ctfircgtctles  habitant  duNord,  on  Ty  voit  en- 
core quand  les  règles  derAftrpnomieenonta- 
Hpncé  Pabfence.  Pendam  la  Iqngue  nuit  de  l'Hî- 
▼cr  il  ne  laiflc  pas  de  leur  procurer  une  clarté  ^qui 
fait:  une  efpèce  de  jour ,  &  qui  dure  une  heure  & 
demie  fur  les  vingt-quatre. 
-  Le  froid  du  Nord  n'empêche  paslcsexhalm- 
fons  de  s'é  lever,  puifque  les  tempêtes  &  les  ton- 
nères  font  plus  fréquens  en  Hiver  qu'en  Eté. 
LePrintem'^  &  T  Autonne  font  bannis  decésCli- 
jnats ,  un  long  Hiver  y  fuccède  à  un  Eté  qui  ne 
commence  que  vers  la  fin  du  mois  de  Juinpour 
finir  avant  celle  de  Septembre;le  mois  d'Avril  ett 
le  tems  des  plus  fortes  gelées, 

Mr^jfndfffon  s'attache  à  nous  donner  une  idée 
cxaâeL  des  habitans  de  l'Iflande^  Ils  reflemblent 
iiflcît.  bien  aux  Groenlandois  leurs  voifîus,  mais  il 
fcmble  que  le  commerce  4es  Européens  ait  a- 
jouté  Heurs  défauts  une  partie  de  nos  vices.  L'i- 
vrognerie y  domine,  tou§  le?  âgçs  &  tous  les  fexcs. 
font  adonnés  à  reau-de-vie,ençore  ne  la  boiyçnt- 
Hs.que  mal-propre, &mêl^e avec  de  Thuile  de 
PoiiTons ,  ou.  du  Petit-lait  corrompu. 
,  Ils  font  fortrobuftesau  refte,&  infenfiblçs  i 
toutes  les  injures  de  rair*  Les  maladies  y  font  fort 
rares,  &  elles  Jeferoient  peut-être  davantage,  fi 
leurs  alimeus  n'étoient  pas  fi  mauvais.  Ils  man* 
quent  abfolument  de  Pain,  &  ne  vivent  que  de 
Poiflbns  ^  ou  de  Viandes  à  demî-pouries-Ges  ali- 
mens  alcalins  ne  font  pas  pontrebalancés  par  une 
jtoportiQa  fufifaote  àt  yégéta^x  acider,&  un 
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mnd  penchant  à  la  pouritnre  ne  peut  pas  manquer 
d'enfui vre,&  de  dominer  dans  leurs  humeurs. 
Leur  mal-propreté  eft  înfuportable,c*eft  Icdé- 
âat  le  plus  général  des  Peuples  du  Nord ,  & 
qù'eicufe  en  quelque  manière  rimpofTibilité  de 
it  tenir  propres  pendant  la  longue  prifon  où  les 
enferment  les  glaçons  &  les  neiges.Leurs  habita-» 
tionsfont  des  pluschétives.  On  les  prend  dans 
la  terre  même  pour  éviterles  vents  ;  la  hauteur 
n'efl  que  de  trois  aunes  ,1a  largeur  de  (iz  pies,  & 
la  longueur  de  20.  L'Allantoïdedes  Vaches  leur 
tient  lieu  de  vitre  pour  garnir  quelques  petits 
trous,  qui  ne  méritent  pas  le  nom  de  fenêtres. 

Ils  font  poltrons  comme  les  Lafons  &  les 
Groenlandots  :  on  n'a  jamais  pu  en  faire  des  Sol- 
dats. Leur  pareiTe  eft  [)refque  invincible ,  perfon- 
ne  n'y  aprend  de  métier ,  &  chacun  eft  obligé  de 
fe  procurer  le  petit  néceuàire ,  q^^ue  les  Artifans 
nous  fourniflent  avec  tant  de  facilité. 

Le  Négoce  fe  fait  par  trocs.  La  Monnoie  cou* 
rante  connfte  en  Poilfons  fecs.  Ils  doivent  être  de 
deux  livres ,  &  ces  deuip  livres  foiit  évaluées  à  fîx 
Duits  de  Hollande.  Tous  les  Livres  fe  dennent 
furcepîé-à. 

La  Religion  dominante  où  unique  eft  celle 
qu'on  apelle  Luthérienne.  Mt»  yiftdirfon ZYonc 
avec  douleur,  qu'elle  n'a  pas  opéré  un  grand 
changement  fur  les  cœurs  des  haf>îtans ,  &  il  re-* 
connoit  que  les  Iflandoisfontfujetsàla  plupart 
des  vices  qu'admet  la  corruption  de  l'Homme. 
L'impureté  inconnue  aux  Groenlandois  règne 
en  Iflande ,  il  y  a  eu  un  tems  où  elle  jouiifoit  cteja 
protcâiondcsLorx. 

F  z  Le 


SS?22SrSt  VS  «cède  io  Rixdalers. 
J«  ttteXrttwKS^  &  Patrie.  On  «laM  m- 
^fSrtf,  &  mt  toit  qu'ils  «roientinie  rû- 
éditer  atec  tm  genre  cfe^eçoH,  &  il  les  afe- 

^YaèrS«e,matsjetielailïfertfpwdcioTi- 

fltttftmclarélationduPafteiir  E^We.        _ 
™Amiittthe ,  que  cet  homme  véné^leadé- 
cc«vetteen<3r<»ttlaûàe,fetro^tjecnS}bén^^^ 
oïïfeîtqaelqtiepethsmorceâaxdeToilefflcom- 

kXïc  Où  commcnceiar  mertrer Amianthc 
fSrâiSm ,  &  on  latêdah  en  la5nc.bans  cet 

ÏÏtinSnpe  dans  de  l'eau  chaude,  on  l'y  tra- 
S^£ Vec  lesmaîns ,  mfqu'à  ce  que  laterre  s'^ 
«nare  &  que  les  fils  fe  trouvent  dégagés.  Ce 
tfiKSVcr^èteplufienrs  fois.  Enfuîteon  ftche 
ks  fils  Kparés ,  on  les  carde  avec  deux  peignes  , 
Hrtfooe  comme  la  laine,  on  les  file  avec  le  fu- 
feitt^en  Varôftttt  les  doigts  d'huile  au-lieu  d'eau , 
&-oi  finit  l*ouvtage  au  métiCT.       .  ^  ,  .       _ 
Lffdefcriiftion  des  quinze  efpèces  deBalemes-eft 
d'unurand  détail,  mais  indruâif. 

Housneparierons  que  dnAr<«H»A«/.y  Auteur 
aeul'occafiondfis'eninftnùrtpatlai-mémc.fur 
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im  <te  oea  Âoioidax  qu'on  apris  d^$  rJElbc  II 
avQîtfa  corne  ftr  le  côté  gauche;  J'en  concbu , 
as&biea  quAdesoUenrationsde  J^^f^iu^de 
'HtAfiniHSf  que  cet  AnUnal  a  naturel  lenaent  drax 
cornes ,  &  que  ce  n'ed  <[ue  par  accidem  qii'il  œ 
manque  louvoQit  une.  £n  effi^t  ces  Âut^rfçpt 
vu  des  crânes  de  Narwhal  armés  de  4«ux  cor- 
xk^Mx^uderfo»  en  a  deffiné  de  la  même  eCp^ç^ 
&  il  n'efi  pas  croyable  qu'il  y  ait  des  Animaux  if- 
réguliers ,  dont  le  côté  droit  diffère  du  côté  &»• 
che^JLiesLicomes  ftroient,fur  ce  pié^li^bannies  de 
toutes  les  clafles  des  Animauzt&  renvoyées  avec 
les  Grifons  &  les  Dragons  dans  le  Rwaume  dos 
Fées. 

Lliiftoire  du  Cachelot  eft  fort  particulière» 
Mr.  Amderfon  nous  donne  le  détail  d'une  anato* 
mie  de  cet  Animal ,  groflière  à  la  vérité ,  &  faite 
par  des  Matelots^  mais  qui  n'apas  laiifé  de  me  fai- 
re foupçonner  que  le  SpfrmaCeti  n'eft  pas  leCer- 
veau  de  ce  Poiubn ,  &  que  c'eft  là  graifle.  M(, 
And^rfon  dit  po&tivement  que  des  oranches  de 
vaifTeauz ,  qui  contcnoient  cette  liqueur  Médi- 
cinale,  s'étendent  de  la  cavité  du  crâne  jufqu'l 
toutes  les  extrémités  du  corps ,  ^  qu'Qn  trouve 
entre  les  mufcles  des  cavités  f  ^  de  petites  veffies 
qui  en  font  remplies.  Cela  répond  aui^fufées  de 
tunique  celluleufe.qai  s'étendent  de  tous  côtés 
entre  les  mufcles  .&  qui  n'ont  rien  de  commun 
avec  le  Cerveau»  La  figure  que  Mr»  Anderfon 
donne  du  Cachelot ,  eft  fort  particulière ,  &  don^ 
ne  un  air  de  MonftreàcePoiiIbn.  Sa  mâchoire 
fupérieure  eft  prodigieufe,  &  Tinférieure  fort 
mmce  &  fort  petite.  Celle-ci  eft  garnie  de  quan- 
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tité  de  dents ,  qui  entrent  dans  des  cavités  calleu- 
les  de  la  gencive  fupérieure  qui  leur  répondent. 
En  parlant  des  Veaux  Marins,  Mu  Anderfon  ra- 
porte ,  fur  des  garans  dignes  de  foi ,  qu'on  trouve 
de  ces  Animaux  dans  le^randLacdeBaîkalen 
Daurie ,  à  une  diftance  prodigieufe  de  la  Mer. 

*  Les  réflexions  que  tait  notre  Auteur  fur  la  vie 
fociable  des  Groenlandois^  font  fort  curieufes.En 
cflPet ,  on  voit  chci  eux  ce  qu'on  n'a  jamais  efpéré 
de  voir,  l'état  de  la  pure  Nature,&  un  Peuple  qui 
fe  gouverne  fané  Roi ,  ni  Chefs,  dans  une  parfaite 
liberté ,  &  'cependant  avec  toute  la  bonnefoi ,  & 
toute  l'humanité  des  Peuples  lespluspolis*  Ou 
eft  charmé  de  voir  par  leur  s  mœurs,  que  la  dif- 
tinâion  effentrelle  du  Bien  &  du  Mal  eft  gravée 
plus  profondément  dans  le  cœur  des  Hommes 
que  ne  le  voùdroient  certaines  gens ,  &  qu'elle 
peut  fubfifter  fans  la  force  des  Loix ,  contre  le 
lentiment  de  Hobbes.  Il  eft  vrai  que  ces  Difciples 
4le  la  Nature  ont  leurs  défauts ,  ils  font  uapeu  pa- 
reffeux  &  indifférens .  mais  ces  défauts  font  com- 
penfés  par  beaucoup  d'équité ,  de  bonté ,  de  hof- 
pîtalité ,  de  chafteté .  d'innocence,  &  même  d'in* 
duftrie.  Quand  on  lie  Thiftoire  des  Nègres  &  de 
prefque  tous  les  Africains,  on  &  dégoûte  de  la 
Nature  humaine,  on  s'y  réconcilie  quand  on  lit 
la  relation  d'un  Peuple  vertueux»  L'hiftoire  de 
Conftantinople  me  mène  dans  un  Païs  peuplé  de 
Démons ,  &  leTélémaquemeraprochedes  An* 
ges, 
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ARTICLE    V. 

La   NECESSITE*  DU  COLTE  PUFLIC  PARMI 

LES  Chrétiens,  établie  &  défendue  contre 
la  LettredeMr.  D.  L.F,  EMSut  les  AiTem- 
blées  des  Religionaires  en  Languedoc, écri- 
te à  un  Gentilhomme  Protedant  de  cette  Pro- 
vince, &  imprimée  en  France  fous  le  faux  titre 
dcRoterdam  iTj\s.?^Mr.j4rmand de laCb4» 
pelUfPafteurde  rEglifelValhnMedelaHaye. 
A  la  Mtye  chez  F.  H.  Scheurleer^  1 746. 8.  paç. 
304  pour  le  corps  de  POuvrage,  7  compris 
l'Avis  au  Leâeur  ;  &  pag.  113  pour  un  Rtr 
cucilde  Pièces  Jujiificatives ,  que  Pon  a  ajou- 
té pour  condater  quelques  Faits  qui  font  fup* 
pofés  dans  POuvrage. 

^^'Eft  ici  le  dernier  Ouvrage  que  nous  aurons 
^^  de  Monfieur  de  la  Cbafeliey  pulfque  la  mort 
vient  de  nous  l'enlever.  Ce  favantPafteurate* 
nu, comme  chacun  ait, un  rang  diftinguédans 
la  République  des  Lettres;  il  a  fiedt  tant  d'honneur 
à  ce  Journal  en  particulier,  par  les  excellentes 
Pièces  qu'il  y  a  fournies  pendant  bien  des  années, 
que  nous  croyons  également  rendre  julliceà  fk 
mémoire  #&  obliger  nos  Leâeurs  en  difant  ici 
quel  que  chofe  de  la  vie. 
Mu  Armand  Bot sbeleau  de  la  Chapelle  (^)  na- 
quit 

(a)  Ce  nom  di  U  CbaptlU  n*éto\t  qu'une  Seigneuiie  qui 
toi  aTOit  ^t^  doaa^c  poui  le  cUltioguei  de  Tes  Fieiet. 

/  F  4 


quit  à  AuzMlae  en  Saintongf.  Son  Père  étoit  A* 
ywatauPaïkmcnt  de  BSurèfaux\  mais  comme 
il  étoit  Proteitaot ,  laPecféçution  TobUgea  à  qui- 
ter  le  Barreau  A:  à  fe  retirer  à  fa  Campée  dans 
une  de  fes  Terres  où  Ton  veaoit  le  co^CaUer  de 
flYiiiéars  lieues  à  la  ronde  Jl  eût  cinq  fils  de  Vl^K 
Dmtimrdkn  foo  Epoufê  ;  Armand  étoit  ïe  troi- 
fi^me.  A  l'^e  de  neuf  ou  dix  ans  ics  Parens  Teu- 
Toyèrent  s^  Ecoles,  à  Stfurdtsaux  ;  ihais.  un  an 
après ,  M^ame  fa  Mère  i*fen  retîrapar  ui^e  6ge 
W^Vofwcc  des  dangers  qu'A  courolt  parrajport 
t  laRefigjfen,  flc  elltt  le  menaen^^W^rr^jOÙ 
etIefecoAfiaanx  foins  dèibn  Père  ÎAuIJaac  Dw 
•iôurditu  Minîftre  i  Londres.    C*cff  chez  cet 
JfaacDiiionrdiénfiiiï  Grand*père,que  nptte.  Au- 
teur reçfût  toute  fon  Education  avec  lie  fameux 
Arminjd  Dnbonrdieu^  (on  Coufîn  Ge/main, 
tant  dans  les  Belles-Lettres ,  que  dans  la  Tbéglo* 
gie;  il  n'eut  point  d'autre  Maître,  &  ne  fréquenta 
aucune  Univerfité»  Cela n'empâcha pas  que  |)ar 
h^rce  defoQ  génie ,  fts  excellentes  difpo(itio9S 
.  &*  fisD  aplicatâon  à  l'étude,  il  ne  fût  en  état  dès 
l'^e:  dr  17  à  i&ans.,  deâire  les  fondions  de  Paf-> 
teqjr avec  «liccès*  A  la  vérité  il-nefechargea  die  it 
konnebeured'uofi  pénible  fitfdeau^quefourfal^- 
vtenir  à  de  pcel&ms  befoins.,  c<  qu'il  recevoir  de 
tisisx  \m  n'étant  pas,  ^  beaucoup  près, fuffifant 
ponr  le  fiice  vivre»  Il  fit  d^abord  un  vçya^  en 
irlmde ,  ou  il  conuaença  à  prêcher^  &  où  ilde- 
meura  quelque  tems;  deli^  il  fùtappellé  à  Wands^ 
vforûf  ,.Vi|1age  à  deus  Ke«e9^  dcLondre^^  &en* 
fuke  à  Londres  même,  aux  Eglifes  réunies  de 
V Artillerie  ,   Riderseourt  &  Leicejierfields,  Il 

fp  maria  en  17U,  ft  oal^s^^l^  i  1^  JÈ^ye;  en 
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ftft  Mr«  tk  U  CktpMkr^  c'eft  qu'avec  des  coci9> 
BoiffiuKCsi  tr4%  étesKiiMS  W  viimt  poiftt  de  ces 
Sovam  çnaprfés  &  boorus  ^  d'Qi^  biunetiir  cb»* 
grinc  &  pédauiefi)te:,  qui  ne  pUifem  qiie  Ams 
leor&LivreSa  Celui-ci  élok  d^i»  caraâère  liant 
&  ^un  apléaUe.  commetce;  ià  converfitticsi' 
pkii»^eârilélcdiei9Qiiée&  badioe»  &  itfepto^ 
pcvtiQnttCHa&ns  aSeâadon  aiy^oût  &  à  la  portée 
deceuxairecbquIil&trofav'OdUTQutcequ'Qapeut 
lui  reprocher  ytHeà  peut-être ua peu  trop  dépens 
dMDtàlàSatjce.  Hettreu)C.,»'iUToittoa|oitf$f« 
k  réprtmçr^À  fi^eu  voulant  quelquefoi&morttfier 
leasatre$^ila'ayQitpa&répaudului*^m£inede'rar 
mertume  £ar ici  plu^  beauir  j  ouf  s-de  fit  Yie  ! . 

Venona  à  notre  Extrait.  Mr.  D.  L.  Cnous 
appcetul  dans  un  Jws  au  hi^eur  le  deflèin  de  cet 
CHtva:a^&  le  motif  qui  le  Ma  fait  entreprefidcft 
Softprinapal  buta  txi ,  „  enfe  fondant  foc  des 
^  prîocipésicommuns  à  toutes  lesEgliiè&Chré- 
,^  tiennes,  d'iuAruirel'eisCbrétiens  peu  éclairés^ 
^  dçPobligation<}uelaConftieQce  kurisnpoft 
31  (ie.  ne  paa  négliger  l'exercice  public  de  teK& 
,,  Ijgton  qu'ils  pro&flfent^  &  dei  convaincf e  dk 
,)  teuc  faute  &  de  leur  erreur  ceux  qui,  par  SyCr 
^  téme,  par  défÇQÛ^  ou  par  indolence,  ni^ntett 
^  un  devoir  fi  facré  "»  La  Lettre,  dont  il  eftfak 
moition  dans  le  titser,  Taiengagé  à  mettre  la  main 
àlaplum&pouraxextii:  de  cette  f^eccheiie  toàs 
les  rrotedans  en  général ,  fur-tout  ceux  du  Lan- 
guedoqà^quî  çeiB^Lettrcfia  ad«ciKc^&,  pçuç.  les 
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dcsabufer  aafujetdelaDoArinequiy  êft  contc-> 
nue, que  les Proteftans  étrangers  de&Voaent  & 
condamnent  abfolument.  En  effet ,  après  de  bon* 
nés  informations ,  on  a  découvert  que  cet  Ecrit 
n'a  été  ni  compoié,  ni  imprimé  dans  les  Provim^ 
ces-  Umits ,  mais  en  France ,  &  ^ue  Mr^  VEvique 
de  Montpellier  en  ^iitttihvLé  lui-m£me  plufîeurs 
exemplaires  dans  fonDiocèfe.  L'Auteur  nous 
ditenfuite  les  raifons  qui  ont  retardé  la  publica- 
tion de  fôn  Livre,  &  celles  qu'il  a  eues  d^y  ajou- 
ter le  Recueil  de  Pièces  Juftificatives  qu'on  trou* 
ve  imprimé  à  la  fin  ;  ç'à  été  pour  conftajter  la  vé- 
rité de  certains  Faits  qu'il  y  a  donnés  pour  conf* 
tans»  Ces  Pièces  font  i*  mémoire  Apologétique 
en  faveur  des Protejt ans  Sujets  de  Sa  Maj^é'Très 
Chrétienne^  àPoccafion  des  Ajffemblées ,  &c  {a)  2. 
Arrêt  du  Parlement  de  Thoutoufe  du  29  OSobrt 
1745-  ^qui condamne  le  fufdit Mémoire  à  être  la^ 
^éré^  brûlé  par  la  main  de  t* Exécuteur  de  la 
Haute  Jufiice.  3.  Déclaration  du  Roi  concernant 
la  Religion ,  donnée  à  Fer/ailles ,  le  1 4  Mai  1 724. 

ÎArut  du  Parlement  de  Bourdeaux ,  contre  une 
ffemblée  du  3  Août  1712.  f*  Arrêts  delà 
Chambre  des  {Vacations  du  Parlement  de  Grino^- 
ble^  des  15"  Oâobre  Çjf  6  Novembre  1741,  quî 
condamnent  aux  Galères  plufîeurs  Particuliers  ^ 
&c.  6»  Mémoire  de  ce  qui  s^eft  paffé  déplus  remar^ 
quable  au  Met  de  la  Religion  Réformée  dans  les 
Provinces  méridionales  de  France  en  1744  ^ 

.   Le  Corps  de  l'Ouvragé  confîfte  en  une  Intro* 
duSion  &  quatre  SeâionSj  dont  les  trois  premier 

rea 
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res  renferment  ks preuves  de  la  NéceJJitédu  Cnht 
public ,  tirées  de  la  Religion  des  Patriarches^  de 
la  Religion  deilfw/tf,&  de  la  Religion  de  3fe>j. 

•  Chrift.  Dans  la  quatrième,  TAutear  fait  aux 
Proteftans perfécutés dei^r^ï;»!^^, Taplication  des 
principes  qu'il  a  pofés.  Entrons  dans  quelque 
détail. 

Mr.  D.  L.  C  s'attache  dans  Vlntroduélson  à 
donner  une  définition  claire  &  diftinâe  du  Culte 
public ,  en  écartant  les  faufies  idées  fous  lefquel-: 

■  les  l'Auteur  de  laLettrelefaitenvifager.  Lapro-* 
pofîtion  capitale ,  qu'on  s'efforce  de  prouver  dans 
cet  Ecrit,  c'eft  qxit  Dieu  n'exige  pas  absolument 
un  Culte  public ,  i^  qu*il  devient  même  un  crime 
quand  ks  L  oix  de  PÈtat  le  condamnent^  Que  fait 
M.ï.D'L.F.  E.  M.  pour  foutenir  cet  étrange  pa- 
radoxe ?  II  équivoque  perpétuellement  fur  le  ter- 
me de  Culte  public ,  &  affeûe  de  ne  voir  dans  le 
Culte  public  des  Chrétiens  que  ce  qui  peut  lui  é- 
tre  commun  avec  toutes  les  autres  Religions  ;  il 
pofe  que  ce  Culte  n'eft  que  répréfentatif^  &  bien 
moins  un  devoir  de  confcience  qu'un  (impie  de- 
voir de  Société  ;  qu'aucune  Loi  de  Dieu  n'a  ren- 
du ce  Culte  néceffaire  ;  enfin,  il  infinue  que  ce 
Syftéme  eÇ  reçu  de  quelqi^sEglifesChrétien- 
-  nés»  Pour  écarter  ces  faulfes  lueurs ,  Mr.  D.  L» 
C  fait  cinq  obfervations. 
I.Le  Culte  public  eft  celui  que  les  Hommes  ren- 
dent àDieu  en  commun  dans  leurs  Affemblées  de 
Religion;  il  eft  public,  parce  qu'il  td  extérieur^ 
connu  ÔLcommun  àplufieursiViAxcn  que  TAuteut 
de  la  Lettre  prétend  qu'il  n'y  a  point  d'autreCulte 
public  dans  un  Royaume  que  celui  qui  y  ed  anto- 
cifé  par  les  Loii ,  &  pratiqué  par  le  gros  de  la  Na- 
tion* 
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tioD.  Maisquoi<}ue  les  Proteftans  ne  foieni  ms  en 
Franc€^  x  rEgtifè  nationale ,  cependant  tear  Culte 
e(lpi^licdès9u*il  eft  extérieur, vifible  &pratf- 
quéparun  certain  nombre  de  perfônoc»  auèm- 

bléesiceteffet^fuivantladécIarationdaSauveut: 
Ik  QH  ily  a  deux  ou  trois  fer founts  ajf emblée  s  en  mon 
nomyfyruisauinitieud*eux{a)\ovL  fins  doute  11 
%  voulu  définir  une  AiTemblée  Chrérienoe  quî,  i 
tes  y<ux ,  auroit  toute  \zpubUcité  néceffîire  pour 
lui  (trei  agréable.  L'autorité  pubtiaue  n'entre 
donc  pasieflèntiellement  dans  ridée  de  C«//^;«- 
Hic. 

II«  L'Auteur  de  la  Lettre  femble  confondre 
le  Culte  public  des  Chrétiens  avec  celui  desPa- 
triarcbes  de  TAncienneOeconomie,  ou  plutôt 
de  toutes  les  Religions  du  Monde.  Po^r  Ten 
dîftinguer  Mr.  D.L.C.  le  réduit  à  cinq  Articles, 
confidéré  dans  les  tems  apoftoli^ues.  C'jf  toit  i* 
la  Profeffion  publique  au  Chriftianifme  dans 
une  Communion  étroite  de  foi  &  déchanté  :  on 
s'y  aflembloit  au  nom  de  JéfuS'Ckrift^  en  qualité 
de^j  Difcifksy  de  Chrétiens  qui  confovoient 
inviol^bUment  Pefp/rance  deleurProfe^ion^qni 
fi  cof^d/roient  les  uns  les  autres  pour  s* exciter  à 
la  charité^  aux  bonnes  œuvres  y  &,  qui  pour  cet 
effets  ne  Te  retiroiet)c  point  de  leurs  AjfembUts 
oùWsfe  confoloient  mutuellement  (b) .  2« Xacélé* 
bration  du  Batéme  &  de  la  Sainte  Cène ,  qui  é* 
toient  les  Sceaux  vifibles  de  cette  Profemos  , 
puifque,  dans  le  premier, nous  fommes  batif/s 
en  la  mort  de  Jéfus  Cbrift^  &  que  dans  l'autre 

nous 

(a)  Mm.  xviii.  %•. 

lé}  Mut.  XYUU  »e«    Aâ.  XI.  xi.    H9bc.  X,  xi»  %$• 
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titreras  mHô^fons  U  mm  du  Stinenr  ji^^tà  ^ 
iffu^'it^ëme  i^a).%.  GtarifierDicûpardcsGili. 


Farûle  de  JOieu  (^  f.  Les  contribations  oaU^ 
Stumotiès  pour  le  (oulagement  des  Indigens  {^. 
III.  TelétokleC»fc^/'iK*//VdutemsdcsApô^ 
très ,  dont  Mr.  V.L.F.E.M.  s'eft  ùit  l'idée  d6 
monde  la  plus  abfiirde^  en  difant  que  ces  AÙSaûy 
hléesétcÀCDtripr^f  Motiva  de  la  Société  {^)  ou 
de  TEtaéqui  n^ëtoit  alors  que  VEntpire  Romaim^ 
Il  éft  vraî  qu'on  y  prioîtpour  tous  les  Hommes^ 
pour  les  Empereurs  &  pour  les  Magiftrats  ;  nuds 
c'étoit  par  voie  d'interceffion  &  nullement  de 
riprifentation»  L'on  n'y  faifoit  point  profefiioa 
des  Dogmes  &  de  la  Morale  de  laSociété  domi* 
nante  ;  chacun  n'y  agiflbit&  n'y  parloir  que  pour 
foi -même.  „  Chacun  y  faiioit  publiquement 
,yprofeffion  de  fa  foi  en  ndtre  Sauveur.  Chacun 
„  y  recevoît  le  Batéme ,  ou  y  partidpoît  à  la 
,,  Sainte  Cène,  pour  s'apliquer  perfonnellement 
,,  les  promeifesà  les  eagagemens  de  l'Alliance 
^,  de  grâce.  Chacun  y  louoît&yprioîtDîcueii 


[n}  Roin.tV.xi«yr.3.    iCor.XI.  ttf. 

[*)  Aft.  XVI.  25.  Ephef.  V.  »o.  &c.    MtltZ?in,x9^ 

2o«acc.  ■• 

(c)  Neh.  Vm.  1,  î,  8,9.    Aa.  IX.  lo,  &c. 

id)  I.Cot»  XVI.  I,  2.    A€b.  XV.  2î,    Mttt.  IV.  21. 

<Ô  Mr-  D.  t..  î.  E.  M.  tir^tcndu  PioieOant  s'eft  tbUki 
lui-ibliiie  paf  cette  idée  dfe  Culte  v^pteTeatMff.mriftitt 
bien  fott  la  Meflè,  dont  on  letiie  tout  le  fruit  fans  yaffifteu 
parce  que  le  f <toe  fe  chnrgt  de  ritpr^JifÈt(Brtttik{mi^n 
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„  fon  propre  &pnyé  nom, pour  reconnoîti^^ 
,y  OU  pour  demander  des  grâces  auxquelles  foui 
,,  les  AfTiflans  prenoient  le  même  intérêt,  îbit 
,,  par  fentiment  pour  eux-mémes,ou  par  charité 
„  poùrtous  lesHommes^Chacun  prétoit  l'oreil* 
„  le  à  la  leâure  &  à  la  prédication  pour  fon  pro* 
„  fit  particulier,  parce  que  lejujievitdefafoi^ 
„  &  non  de  celle  d'autrui.  Enfin  chacun  contri* 
„  buoit  de  fa  part  félon  fa  puifi[ànce,&  ce  qu'il 
„  trouvoit  à  propos ,  aux  aumônes  publiques.  ; 
IV*  Le  Culte  publîc,tel  qu'on  vient  de  le  défi- 
nir &  de  l'expliquer,  eft  néceffaîrepour  lefalut,& 
doit  être  fondé  fur  une  Loi  de  Dieu  exprefre,&  en 
ce  cas ,  il  n'y  a  rien  qui  puiffe  en  difpenier*  Au-Iiea 
que,  fuivant  Mr.  D.  L.  F.  E.  M.  le  Culte  public 
n'eft  néccflàite  que  quand  c'eft  celui  de  la  Nation 

6  du  Prince ,  mais  a  u'il  eft  crimiiiel.dès  qu'il  eft 
înterdîtpar  lesLoix  de  l'Etat.  Les  Chrétiens  per- 
fécutés  par  les  Ennemis  de  leur  Religion  font  par 
cela  même  difpenfés ,  félon  lui ,  d'en  faire  aucun 
èxercicepublîc,&ils  ne  peuvent  même  Tcntre- 
prendre  fans  crime  {a).  Mais  ce  principe  tend  à 
ûîflîpertouteslesAfrembléesreligieufesqu'ilpcut 

7  avoir  dans  le  Monde  Chrétien,  Si  lesLoixde 

l'Etat 

-  f  ♦ 

(a^  Cette  id^eT^fuîtique  merapelle  une  pasquinade 
qui  fut  affichée  à  la  poice  du  Cimettecre  de  St.  Médatd  , 
lorfquCy  veis  l'an  1730,  les  Janfénifltt  y  alloiest  iâire 
leurs  dévotions  fui  le  Tombeau  de  VAhhi  tarît  par  l'intex- 
ceffion  duquel  ces  Mis.  fe  vantoient  d'obtenir  des  Miracles 
en£iveurde  leur  Paiti  qu'ils  appelloiefit  lakonne  caufe. 
I<euis  Adverfairds  obtinrent  un  ordre  du  Roi  pour  fermer 
U  Cimetierie  ,  ^  le  lendemain  on  y  mit  cette  affiche  ; 

'      Dt  par  le  Roi ,  défen/t  à  Diem 
De  faire  Miracle  en  ee  lien. 
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l'Etatpeitvent  ditpetifer  de  Tobligation  du  Cake 
ifubliCfil  s'enfait  que  cette  obligation  émane  de 
l'autorité  de  ces  Loiz ,  &  que  par  conféquent  el- 
les n'obligent  jpoint  par  raport  au  Salut;  qu'ainJS 
;.ile&auffi  inutile  de  s'y.foumettredans  les  tems 
,les  plus  favorables ,  que  ridicule  de  s'en  charger 
.  fous  laCroix.  Enun  mot  ce  SyftémeeÂ  copié  de 
Hobbes ,  cotnme  on  le  fait  voir  en  le  comparant  a- 
vec  les  idées  de  ce  Fhilofophe  ennemi  de  toute 
.Religion. 

V.  H  réfulte  des  précédentes  Obftrvations , 
„  que  ce  que  l'on  apelle  le  Culte  public,  eft  le 
„  Culte  extérieur  que  plufieurs  perfonnes  ren- 
9,  dent  à;  Dieu  en  commun;  que  le  Culte  public 
„  des  Chrétiens  doit  être  celui  qui  cft  fingulieré- 
„  ment  afFeôé  i  la  Religion  qu'ils  profeflènt; 
,,  que  dans  ce  Culte  chaqueParticulîer  qui  com- 
„  pofe  l'Affemblée,  y  fait  profeffion  publique 
9,  de  la  Religion  qui  lui  eft  commune  avec  les 
„  autres;  &  que  ce  qui  rend  le  Culte  public  d'ob- 
,,  ligatîon  néceflaire  &  îndifpcn&ble  ,ne  peut  ô- 
„  tre  que  la  volonté  de  Dieu  qui  l'exige.  Une 
„  reûe  donc  plus  qu'à  favoîr  fi  Dieu  l'exige ,  &  fi 
,,  lèsLoix  en  ont  fait  un  devoir  de  Religion  indif- 
„  penfablement  néceflaire.  C'eft  ce  qu'il  faut 
„  ^lOXXV^ïCOïïlïtY  Auteur  de  la  Lettre^\  Tou- 
tes les  Sociétés  Chrétiennes  y  doivent  prendre  in- 
térêt ,  puifqu'il  n'y  ena  aucune ,  même  parmi  les 
plus  relâchées  fur  cet  article ,  comme  font  les  So^ 
chiens SçUs  Quakers^  qui  neiaffe  profeffion  de 
,  croire  que  leCulte  public  fait  partie  eflentielle  des 
Devoirs  extérieurs  du  Chrétien. 

Voici  un  trait  qui  mérité  d?étre  rsq>orté  tout 
entier.  Mr.  D.  L.  F.  E.  M,  regardant  fes  préten- 
dues 


iêtffité  irMiCtiltt  pttbKe  ,<qti'^il  «Hkit  ique  JMctv 
^'/xfgefàSy  ttnUc  tes  Réforûi^S  d^là4lir  Aiffi. 
^fim.  ),  Qtmnd,d}iyil  ,k!S  Miofftm  ^âjfexMcHû 

99  (tt),  kors  Sermons, }c  chant  àta  f^ùsMinm^ 
„  ted7tiodts,dt.t:o)iidft]IM€st)ttte£dksâb 
y,  R<M,  tjtie  rfpondtont-ils  à  cMt  m^nièjiBie 
,,  ^^mûVMiptiàrtfitis  ceh  de  vés  mams  (t)f 
,,  S*il  eft  vrai,  dit  Mr,D.  L,C.  que  tout ÛMe 
c  „  pubïïc  det  ietoe  èrfmitid  <)<ciâM  ii  eft  iaterdit 
„  par  les  Loti  de  TËtat ,  ^ue  fâut-il  penftit  des 
^,  EccKiisftiqflies  Eihiflàhres  d«i  Pttpe  ^tti  tost 
y,  eh  Ângkterre^  <ya  dans  le  7£i!^,p6ilr  y  feémcr 
„  des  Ailèmblées  de  tenr  Rit^ondes  âiij«isile 
9,  ces  deux  Etats,  quMls  ttmetttent  comre  ks 
,,  Loik?  Comment  concerott  dneTon  honore 
„  du  titre  de  Onjtffenrt  &  de  M^tyrs  obux  qui 
,9  Ibufrent  pout  cistte  caufe  ?  Ne  IbntMls  pat  pré- 
M  cifif  meni  dans  le  cas  où  Ton  haturde  ces  Sicri« 
„  fices  eo  pure  perte,  comme  s'en ^xprinie  le 
,,  télé  Détenteur  de  la  Suprématie  des  Rote  ,& 
„  pour  imiter  (bn  langage, quatid ces 3^^f!M0^» 
,,  ces  Religîeui , ces  Prêtres ,  efirôinprifimPtr  à 
„  Dieu  Itnrs  tonrfes  dans  la  Suède  &  dails  la 
„  <irande*BrèuMtt^  leurs  Contenticules ,  leurs 
-*,,  Autels  portatin,  leurs  Prônes, Àc.  eoudaut- 
j^  arf/  fttr  tes  Edks  des  Rôts ,  querip^udrou^its 
„  «  rr/fr  mûrtifiame  qnefUon  :  qm  é  re^mis  eeU 
„  «feT«jfflriSf>rj5— CarfllesEdits  deLoufs  XV 

fuffi^ 

ia}  Ceft  te  non!  ^ii*«a  doolia  aoslituaioii  les  AflcoK 
Bi  fe  tieAiieiit» 
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,,  fuffifràt  pour  rendre  ane  cholè  UîitHe  dans  fbit 
„  Rôyaume,les  Edits  des  antres  Moûarqaes  fuf* 
,,  firent  auffi  pour  rendre  #///V//^  la  même  cholë 
fy  dans  rétendaë  de  leur  Domination. 

Faflbnsaox  fteuves  de  la  néeeffité  M  culte  pn^^ 
Mie  ,'détaillées  dans  la  L  Seâion^.  Si  les  hommes 
avoient  confertré  leur  état  d'innocence,  ils  au^  * 
roient  fans  doute  rendu  à  l*Etre  fupréme  uncul- 
t(S  public  de  louanges  &  d'aâions  aegraces.C'eft 
ce  quefont*dans  le  Ciel  les  Anj^es,  Ies£Q>rits 
bien-heuftox  &  les  Saints  glorifiés;  PEcntura 
nous  en  fournît  plufieurs  exemples  (a).  Pour- 
quoi les  Enfans  d'Adam  n*auroieût*ils  pasfiîtte 
même  cfaofe  avant  la  chute?  C'étoit  un  article  ca-* 
pital  de  cette  hi  écrite  dam  le  cœmr  (i)  fi  ))f  ofbn- 
dément  que ,  malgré  lepéché ,  fa  voix  inftruît  en- 
core que  cette  obligation  dut  fiiire  eflëntielle- 
ment  partie  de  la  Relieion  naturelle»  J'en  appelle 
au  témoignage  de  laCQnrcience&  auconiente- 
ment  univeriel  de  toutes  les  Nations,  qui,  ayant 
reconnu_un  Etre  fouvcraîn ,  ont  fenti  en  mém© 
tétns  la  néceflité  de  lui  rendre  un  culte  public,  (r) 
Gonfbttonsr£criture,elle  nous  en  fournirade 
nouvelles  preuves.  Moyfe  dît,  en  parlant d^  7me 
jour  qvLcDieuleéémtf^  Ufa»aijkÊ,Qd),  Ceft-à- 
dire,  fuivant  Corn,  a^  lapide  favaot  Jefuite,  „  îl 
,,  rétablit  aâuellement  pour  un  jour-de  féteÂ: 
„  voulut  qu'il  fut  obfervé  par  Adam  Apar  ft 
„  Poftéritépour  un&int  repos  &  pour  lecultf 

„  de 

Cf)  Job  XXXVIU.  7.  ^ra.VI.  3.  Luc.  II,  i|,X4.dcev 
ih)  Rom.  H.    (c)  Puff.Dev.  de  l'Hom,  acÂi  CiZ  LÎY. 
Si  4.  Wollafton  ESauche  delà  K«|,  Nat.  SccfT 
li)  Gen.  II.  3. 

Tme  XXXFIIL  PmieL       G 


,y  ic  pieu  ^\  Le  ciikepul»ltc4epé!iicenc9^i 
Yenanéceffiiirc  après  le  péché ,  rac  joint  à  celui, 
de  lott^inges  dans  les  fàcrifices  telç  que  fiifmt. 
ceux  de  Caïn  &  d*JMqm^ntt<À&U^^  hkdéû^. 
mtïoix  dxituhc p$Mic ;  ,^  puifqu'ils  fe firent  an 
^  vû&au  fû  deplufieurjsi  perfonnesquiyfiiretit 
jy  invitées ,  ov^  que  la  folemnité  y  avoit  attirées  ;. 
M  car  oè  nepmétre  queparcemoyen  qiieCaïa 
^  aQ)rit  que  Dieu  avoit  reçu  fàvorablemenit 
^  roAatioD  de fon frère ,  &  que  pflc\:ette  même 
^  raifon  il  fut  (i  mortifié  de  ce  que  Dieu  nV 
^  voit  pas  accepté  la  fieone  „.  Je  ne  fçais  fi  tout 
le  mpud^  paflera  cette  fuppofition  à  Mr*  D.  !/• 
C  a  ii  me*iremble  qu'on  pouroit  donner  de 
meilleuffes  rfuTons.  Quoiqu'il  en  Ibit ,  cette  par* 
tiedu  culte  public  des  premiers  hommes  eut  le 
iceau  de  l'autorité  divine ,  puifque  l'approbatioQ 
que  Dieu  donna  au  ûc^ifice  è!Abel  eft  équiva- 
lente à  unordre.CeIa  fit  que  les  Defcendans  d^A*. 
dam  conç  urent  Une  haute  idée  des  facrifices ,  on: 
en  fixa  les  tems  &  les  lieux  ;  c'eft  ce  que  M^fe  a 
voulu  nous  apprendre,  lorfqu'en  parlant  de  te 
naifiànce  d^Emos^  il  dit  qu'alors  on  commenta 
Jfttpvoquerlenûmdt  P Eternel  {a)*  C'eft-à«dire 

Sue  iVn  commença  à  donner  à  l'extérieur  de  la 
Leligion  une  forme  qu'elle  n'avoitpoint  aupara- 
vant,  par  la  confécration  des  lieux  &  par  l'érec- 
tion  des  Autels  où  l'on  ofFroit  le$:Sacri(ices» 
Ce  culteiè  continua,  comme  cela  parott^ar  la 

dit 

{a)  Gen.  IV.  2(.  Delà  ce  fentiment  répandu  chez  tout 
les  Peuples  ^  d'un  Dieu  (bnveraiii.<^>»  Et,  ce  qui  en  eft  une 
îuite ,  oe  Atiée^é  d'un  Cuite  extérieur  ,  pat  des  c^r^mo* . 
nies  &  des  iâcrtfices.'  Mr.  Rollin  »  màmért  ttt^fiigner^' 
d'étui,Çyi,rom.iy.p.z€i. 
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diftinâxon  de^  Bêtes  rares  &  impures,  connue  nn 
tehis  du  Délngc  L'ordre ,  que  Dieu  dosnaà 
J^oé  dans  cette,  circoofiance ,  de  ne  coaktvet 
qu^une  {)airede  chaque  elpéce  deBétes  qui  n'é^ 
tofi^t  pas  nettes  »  cohti^  7.  couples decelles  qui 
étoient  nettes  (a)  ,  nous  foui'nit  une  nouvelle 
reuvè  de  rinftitution  ou  de  l'approbation  d« 
>ieu  à  regard  des  Sacrifices  en  vue  désquell 
il  avoit ordonné  de  conferver  un  Beaucoup  plut 

forti ,.  _„ .  -^  — ^*,^^tii^; 

prit  de  toute  tète  nette  ^  deiot^t  oifeau  nef  ^  Hem 
offrit  des  holocaufiesÇh^.  Sa  conduite  futapprou- 
véepuifque  Vfyern^l flaira  une  odeur  d'i^aife^ 
ment  (^ )  fuD.c^ Sacrifice.  Quelle autenticité 
de  plus  voudroit-on  pour  la  Loi  divine  d'un  cul- 
te public  ?  Remarquons  pourtant  que ,  comme  là 
chair  des  animaux  purs  ftrvoit  ^e  nouriture  à 
rhomme&  que  celle  des  autres  lui  étoitinterdf- 
te,c'étoit  une  forte  raifon  de  conferver  un  pluft 
gi;and  nombre  des  premiers  pour  en  repeupler 
promptement  la  Terre.  Mr-D.  L.  C.«nploy« 
lè  reue  de  œttp  ftaîon.à  réfuter  les  <^bjeâîont, 
puériles  &  les  faux  expofés  de  l'Auteur  de  Igr 
J^ettre*  ^ 

;  Qn  voit  dans  Ja  féconde  Seftîon  les  preuvjcs  tiV 
rées  de  laRellgion  de  Moyfe.  Tout  le  monde 
Convient  que  Dieu  établit  un  cuîte  public  au  mi- 
beu  de  fon  Peuple  par  la  miniftere  de  Moyfe; 
L' Auteur  même  de  là  Lettre  ne  le  nie  pas.  Mai» 
domine  il  rcnverfe  par  des  refirîâions ,  les  confîî-. 

<»>  CM.V11. }.  (k)  vm.».  f«v ,,,       ^"*^' 

Gx 
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Suencesqa'onenpottroit  tirer  en  faveur  delMn* 
[(panfable  obligation  d*nn  culte  public^  Mr.  D. 
If*  Cfkit  les  remarques  fuhrantes:  i.  LesSacri* 
iices  la  partie  la  plus  fraopante  du  Culte  public 
ibus  la  Loi,  s'y  çonferrerent  pour  les  mêmes  fins 
qu'auparavant ,  pour  rendre  a  Dieu  un  culte  pu- 
blicdepénîtence&d'aôions  de  grâces.  2.  Aces 
deux  nns  générales ,  la  Loi  ajouta  la  profeffion 
publique  de  lM///^jyr^^m>e;  ce  qui  fe  iaifoiten 
immolant  fur  un  Autel  des  Viâimes,  dont  une 
partie  étoit  réfervéepour  un  repas  où  les  Fidèles 
affifioient  en  commun  pour  prendrç  Dieu  à  té- 
moin de  la  (incéritéde  leurs  lentimens&  de  la  fi- 
délité de  leurs  promefTes  {a).  Suivant  cepafià- 
ge  :  ÂJIembleZ'rnoi  mes  biewcaimis  qui  ont  traité 
allianee  avec  moi  fur  ou  par  les  Sacrifices  (  ^)t 
3.  La  Loi  reftreîgnit  Thonneur  &  la  liberté  de 
faire  des  Sacrifices  à  une  feule  Race  &  iunfeul 
Edifice ,  à  la  famille  dfAaron ,  &  à  la  Maifon  que 
Dieu  fe  feroit  choîfie ,  qui  fut  d'abord  le  Taber- 
nacle, &  enfuite  le  Temple  élevé  par  Salomoft 
ic),  4,  Davidzjoxità  au  culte  public, des Oir* 
cgrts  de  voix  &  d'infirumens ,  pour  le  rendre  plus 
touchant  Oc  plus  animé  (d).  y»  Enfin  plufieurs 
fiécles  après  la  mort  de  Moyfe ,  on  ajouta  au  Cul- 
te divin  la  leâure  publique  de  la  parole  de  Dieu. 
Elle  ne  fefàilbitd*abord  que  defept  ans  enftpt 
ams  {ey  Et  après  avoir  été  longtems négligée, 
elle  fut  rétablie  par  Efdras  &  Nehemie  dans  un 

ordre 

(a)  Ez.XXtV.3-i«ix.  (h)  Pr.L.5.(0  Lev.XZVIII. 
i«.d|e.Deac.XVni.  s*  Lev.XVII.  1.7.  1  Sam.  VI.  i.  lo» 
>x.    {i)  2  Chr.  XXIX.  25.  X  Chr.  \l,  si,  %i^  NeluXlL  4^» 
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. ordre plas fréquent  qui  darajufqa'aa  tems  d^ 
Apôtres  (4). 

„  De  ce  fidére  &  fuccinâ  expofé  da  culte 
*  „  public  qui  fut  établi  par  la  Loi  de  Moyfe ,  il  ré- 
„  fuite  ces  quatre  conféquences^  i.  Ce  culte  ne 
,,  fut  qu'une  fuite,  ou  fi  Ton  veut  qu'une  ex- 
„  teiitionde  celui  qui  entra  dans  la  Religion  des 
,,  Patriarches.  2.  Ce  fut  véritablement  un  de- 
„  voir  de  ^oit/rf>;yrr  &  de  Religion.  3.  Aucune 
„  autorité  temporelle  ne  put  ni  en  abibudre  ni  en 
„•  difpoifer  >  &  4.  la  Religion  Chrétienne  qui  a 
,,  pu  le  perfedionner,  ne  doit  pas  Tavoii;  dé- 
„  truit,,*  Laifibns  aux  Leâeurs  le  foin  devoir 
dans  rOuvrage  même  la  manière  agréable ,  vive 
&forte  avec  laquelle  TAuteur  établit  ces  4.  pro- 
pofitions  contre  fon  Antagonifte  qu'il  ne  perd 
point  de  vue  &  qu'il  bat  à  platte-couture«    * 

La  3«  Seâion  la  plus  importante  de  toutes  ren* 
ferme  les  preuves  de  la  néceflité  d'un  culte  pu- 
blic ,  tirées  de  laReligion  à^Jefus-Chrift.  Tou- 
tes les  Sociétés  Chrétiennes  rendent  à  Dieu  un 
culte  public  qu'elles  regardent*comme  un  de- 
voir de  cbnfcience.  L'inilitution  de  ce  culte  ne 
peut  venir  que  de  JefusCbrift  ou  de  fes  Apôtres, 
qui  pratiquèrent  exaâement  celui  des  Juifs  juf- 
qu'à  la  première  Pentecôte  Chrétienne  où  il  fut 
aboli,  a  où  l'Evangile  commença  d'être  prê- 
ché. La  defcente  du  Saint  Efprit  &  les  dons  des 
langues  &  des  miracles ,  coitimuniqués  aux  A- 
pôtres,furent  comme  le  Signal  du  nouveau  cuU 
te  publie  qu'on  allôit  rendre  à  Dieu  fous  la  nou- 
velle Oeconomie  ,  &  dont  le  Sauveur  avoit  clai- 

'  tcmçnt 

(#)  Aâ,  ZVt  lu 
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ttment^nfiïqaé  le  plan:  Vbeurevhnt  que  vont 
n'adorerez,  le  P^re ,  m  etiçette Montagne  ni  à  Je^ 
rufaiem..f.  Mais  ....  Jes  ^rais  Adorateurs  aâore^ 
ront  le  Père  en  Efprit  ^  en  Ffirité  (a):  Pour  plas 
d'ordre&deprécifion,  Mr.  D.l;.  G  réduit  à  4. 
articles  tout  ce  qu'il  a  à  dire  flir  ce  Sujet,  i.  „La 
„  Profeffion, publique  &  confiante  de  la  Fcfi 
„  Chrétienne  eft  d'une  indifpenfable  néceffité 
„  pour  le  Salut.  2.  Il  eft  néceilàire  pour  cette 
„  Profeffion  publique  que  les  Chrétiens  for- 
„  ment  entre  eux  des  Aflèmblées  de  Religion. 
,1  3*  Ces  Aflèmblées  qui  entrent  dans  le  P  lan  de 
3»  yefusrChriJtfxiïtxit  inftituéesparles'Apôtre^^ 
„  Enfin  la  néceffité  d*affifter  à  ces  Aflèmblées 
V,,  autant  que  la  chofe  eft  abfolument  poffible ,  eft 
„  un  devoir  de  confçîence  qui  ne  relevé  d*âucu* 
„  ne  Autorité  temporelle,,. 

I.  Pour  être  Chrétien,  il  faut  croire  en  %/«/. 
Chrift  par  une  foi  intérieure  dont  on  puiflTe  juger 
à  rextérieur.  Qui  ne  fçait  que  lafeule  profeffion 
extérieure  ne  fait  pas  le  Chrétien  ?  Maïs  eû-on 
Chrétien  fans  le  paroître  au-dehors  ?  L'Auteur 
delalettre  lefoutientj  maisfonfentiment  fetrouf 
ye  contredit  par  ces  deux  maximes  clairement 
contenues  dans  TEcriture  ;  Tune  que  la  Profef- 
fion extérieure  efi  abfolument,  nécejjaire  ;  &  Wm'^ 
txt  <\\xt  cette  Prof ejjion  doit  être  à  toute  épreuve^ 
"Jejus-Chriji  &fes  Apôtres  fe  font  clairement  ex- 
pliq^ués  fur  la  première  ;  bornons  nous  à  deux 
paflages  formels  :  Quiconque  me  confejfera  de- 
vont  les  {h)  hommes  ;  je  le  confejferaiaujfi  devant 
mnPere  qui  efi  aux  Cieux^   Mais  quiconque  me 

rç- 
W  Jeta  17.  aïo— 14.    W'^tt.  X.3»:  sï. 
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W'enmradefMHt  lei^  hommes  ^  je  le  renierai  auffi  dût" 
•  wmtmên  Père  MteftauxCteux.  Quiconque  aura 
^ùb(m$edemoiksfdemesfarolef^  parmi  cettegi^ 
mitiatkmadultere^ ficher effe y  hfils de V homme 
4Utra  auffi  Ifoftie  dt  lut  quanail fera  venu,  en  laglai^ 
redefon  Père  avec  les  Saints  Anges  (a)i'  Vous  À* 
^ezétéracbêitispatprix^  Ghripez  donc  Dieu  en 
jvetr^  corps  (^  en  votre  «fprii  qui  appàrtiennenri 
Dieu  (b).  Glorifiei  Dieu  dans  notre  efprit,c'eft 
recevoir  avec  joye  les  vérités  importantes  auMl 
nous  a  révélées  &  être  intimement  pénétrés  de 
.vénération  &  d'amûur  pour  lui.  Le^Iorifier  dans 
«os  corps  I  c'eft  répandre  ces  fèndmens  dans  fe 
monde  par  les  organes  de  notre  corps ,  par  }es  &- 
saaMéSf  que  nous  avons  d^édifier^par  nos  paroles  A 

Îarnos  aâions,ceux  qui  nous  environnent (^r)» 
>ieu  ne  fluiroit  donc  être  glorifié  fiuis  culte  pu- 
blic; &  fans  cela,commentpourroit-on  faire  hon- 
neur à  la  Religion ,  des  vertus  de  ceux  qui  lapro- 
feflfent^  Que  deviendroit  faiis  Culte  public  par- 
mi les  Chrétiens^la  Charité  <\VitJerus'Chrift  mtt 
à  la  tête  des  autres  vertus, &  qui  eft  l'Âme  du 
Chri(lianifme?Que  pourroit-on  penfer  de  la  droi- 


point  profeflèr  ce  qu'ils  croyent,ou  ijcroire  Je 
contraire  de  ce  qu'ils  profeiTent  ? 

La  Profejfion  extérieure  de  la  Foi ,  efi  donc  ah* 

folumewtnicc(faire\\sm%  elle  doit  être  à  toute i^ 

*preun)e.  Moyje  aima  mieux  être  affligé  avec  lepeu^ 

fie  de  Dieu ,  quéde  jouir  peur  un  peu  de  temsdes 

\dir 
(m)  Marc  VIII.  st.    c^l  Cox.  VX.  20.  (ùJHUtx.  V.  u. 
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délices  du  picbi  {à\  Je/m-Chrift  afinffm  Im 
Croix  ^  méprifilahomte  (h).  Ile  craignez  point 
ceux  am  tuent  le  corps  ^^  aui  nefamroient  riem 
faire  davantage  (0.  Siquelfu^Mnfouffrccommt 
Chrétien ,  qt?iln^en  ait  point  de  honte  ^  mais  qu^U 
glorifie  Dieu  en  cela  {d). 
.    Il  ,y  II  eft  néceflairepour  cette  Profeffioa  pu* 
,,  blique,  que  les  Chrétiens  ayent  entre  euxd€$ 
„  Auembrées  de  Religion^.  ^,  Car  cette  Pro- 
,,  feffion  nous  demande  eflentiellement  quatre 
,,  chofes  :  i  •  De  rendre  à  Dieu  par  Jefus^Cbrift 
,,  des  hommages  communs  de  ce  que  nous  lui 
,^  devons  en  commun*  2.  De  marquer  haute* 
,,  ment  notre  communion  fraternelle  avec  les 
,,  Chrétiens.    3.  De  déclarer  (blemnellemeat 
9,  que  nous  avons  embraiTérEvangile.  Et4.de 
„  taire  enfin  tout  ce  que  nous  pouvons  pour 
.  2*  nous  affermir  dans  cette  Foi  (àlutaire  ,j«  Mr. 
D.  L.  C»  prouve  qu'on  ne  peut  parvenir  à  ces 
4*  fins  que  par  le  moyen  du  cplte  public  feul ca- 
pable de  former  dans  les  hommes  Thabitude  &  le 
goût  de  la  Religion^  par  l'inftruâion  qu'ils  reçoi- 
vent tant  par  les  Leâures  que  par  lesPrédfcations 
de  U  parole  deDie|i  ;  par  Timpreffion  que  doi* 
ventéirefur  l'Âme, la  Majefté  de  tous  les  ob« 
jets  qui  attirent  le  refpeâ  dans  les  AiTemblées  re<- 
ligieufes  ;  &  enfin  par  les  fecours  de  la  grâce» 

Maîsles  Chrétiens  doivent  former  ces  Aflem- 
blées  entre  eux  ;  c'ett  -à  -  dire  qu'elles  doivent 
être  compofées  de  Chrétiens  qui  ayent  la  même 

croyants 

(a)  Hcbr.  Xt.  2j— 27.    G)  XII.  %\  3.    (0  Luc.XIL 
4.  $•    ié)  I  Pier.  Yh  16.   • 
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qroyanee  &  les  tnémes  rites.  On  fçaî^  par  exem* 
prie,  que  le  culte  des  Juifs  &  celui  des  Gentils  é* 
toient  irréconciliables.  Dieu  ne  pouvoit  Ibuffrir 
qo^CbnlPeuple  eût  aucune  communication  avec 
les  idolâtres;  bien  moins  encore  qu'il  participât 
à  leur  Culte  ;  il  en  auroit  plutôt  fouffert  Tentie- 
rcdéfeâion  :  Jufques  àquanich^btrez^vous  des 
deux  cotisa  DiIbit£/iVau  Peuple  de  Samarie\ 
Si  P  Eternel  eft  Dieu  ;  fuivez-le  ,  mais  fi  Babalefi 
Dieu^fuiveZ'le  (4).  Le  culte  public  des  Chre- 
tiens  n*eft  pas  moins  incompatible  avec  celui  de 
touteautre  Religion.  L'£glife  primitive  fut  in- 
dirpen(àblement  obligée  d'avoir  un  culte  public 

^  à  fart  en  fe  féparant  des  J  uifs.  ,,  IjCS  Juirs  dans 
,,  leurs  Synagogues  rendoient  grâces  i  Dieu  de 
„  ce  qu'il  les  avoit  choifis  par  préférence  pour  £? 
,>  tre  loil  Peuple,  &  les  Chréti^s ,  de  ce  qu'il  lui 
„  plut  d'appel  1er  toutes  lesNations  à  fa  connoif* 
„  fance.  Les  Juifs  dans  leak*s  prières  deman* 
„  dolent  ii  Dieu  le  Meffie  qui  avoit  été  promis  à 
„  leurs  Pères ,  &  les  Chrétiens  le  bénifioient  de 
,1  le  leur  avoir  accordé.Les  Jutfs  dans  leurTem- 
„  plé  cherchoient  l'expiation  de  leurs  &utes  dans 
9,  le  fang  des  viâimes  qu'ils  immoloient  fur 
,^  l'Autel ,  &  les  Chrétiens  ne  recouroient  à  la 

-  ,,  grâce  de  Dieu  que  par  les  mérites  de  leur  divin 
Y,  Rédempteur  &  du  Sang  de  la  Croix..  A  fuivre 
,1  cette  comparaifon  qui  peut -'être  facilement 
„  pouiTée,  comment  fe  pouvoit-il  iàns  fe  mo* 
,,  quer  de  Dieu  lui-même  ,  que  les  Chrétiens 
^,  enflent  perfévéré  dans  le  culte  des  Juifs, ou 
y,  que  les  Juifs  demeurant  ce  qu'ils  étoient,fe 

tf  fuf- 
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,,  fbilènt  rangés^  celui  des  Chrétiens  ,^  ? 

,,  Cette  fép^ion ,  n^ceflàire  par  rapport  à  la 
^  Religioo  J  ttive,  l'étoit  encore  plus  par  rapport 
^  à  la  Payenne;  Arrivoic-ilj>ar  haiard^  atiz  G^n- 
«»  dis  cmptrer  dans  lesEgUies  Chrétienoes^Quel 
,-,  fpeâiicle  pour  eux  !  Point  de  Diea  vifible,poînt 
^y  d*  Autel  Y  poitude  Sacrificateurs ,  point  de  Sa^ 
,,  crifice!  Us  n'y  voyoîent  pas  feulement  uneom** 
j^  brede  Religion.  U'étoit  à  leurs yeux^ùneefoéo 
,,  ced'Âthéiime,oudefuperftitionpuérile.  i2es 
^y  Chrétiens ,  au-coatraire ,  entroienvils  dans  les 
^  Tcmplesdu  Gentil  lifrae?  Leur  gravité  fedé- 
yy  montoitfOttlapitiéleslàififlbît.  DesDivini- 
^j  tés  de  peinture ,  de  fculpture  ou  de  fonte ,  que 
yy  les  hommes  adorent  après  les  avoir  £u  tes,  qm 
^»  n'ont  point  d'ouïe  &  que  l'on  invoque^  qui  ne 
^^  peuvent  rien  pour  elles-mêmes  &  à  qui  l'on 
j,  demande  tout  ;  qui  adoreroient  les  hommes  >fi 
yy  elles  avoient  du  fentiment ,  &  qui  néanmoins 
,,  les  voyent  lâchement  oroilernés  à  leurs  piéds^ 
,9  Quels  objets  !  Il  ne  s'y  préfente  rien  qui  n'a- 
^y  viHfle,qui  ne  deshonnore,  qui  n'aneantifle  mé- 
^y  me  l'Etre  qui  reçoit  les  adoration$,&  cefut  qui 
^9  lesrend.Qaeferoit-'cedonc^fijepouffoispliis 
,,  loin  cette  diftftence,  ou  plutôt  cette  oppoiition 
^»  des  deux  cultes? Elle  eft  réellement  figran- 
^  de  cette  oppofition,  elle  efl  (i  immenfe,  qu'à 
^y  moins  d'extravaguer ,  l'on  n'entreprendra  ja* 
^,  mais  de  réunir  ces  deux  cho(ès  ,f .  Quinere- 
comioîtroit  à  ces  traits ,  d'uncôté  les  Temples  & 
le  Culte  fimple  des  Proteilans  v  &  de  l'autre  les 
Sglifes  ornées  &  leculte  faftueux  de  Rome  ?  . 
*^ilh  Conformément  au  plan  de  Jefiu-Cbrift 
fes  Apôtres  infiituérent  entre  les  Chrétiens ,  les 

Af. 
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'Aflembléês  deReligîon  pour'TéurdultCP'ùWîc: 
LcSauveûr  en  traça  le  plan, les ^pôtttfÎTexé- 
cutérent.  „  N  otre  Seigneur  fit  fouvenï  mcntîoii 
„  d*ttnie  Eglîfe  autre  oue  celle  des'Juift ,  &  d'un 
^,  culte  qui  feroit  auuî  différent  de  celui  de  ce 
,,  Peuple.  Il  annonça  que  cette  Eglife  fondée 
„  par  la  prédication  de  fes  Miniftrcs ,  ouverte  à 
„  toutes  les  Nations ,  répandue  dânstôus  les  clî-* 
,y  mats,  cimentée  par  la  foi  defesmembtcs,âu* 
„  roît  une  nouvel  le  Alliance^  une  Religion  non* 
„  velle  qui  feroit  féparée  de  toutes  les  autresi"^ 
„  tant  par  la  Profefiiôn  que  par  on  culte  plus 
„  pur, plus  noble,  plus  fpîrîtuel,  que  ce  nou- 
„  veau  peuple  rendroft  par  tout  à  Dieu  p^rjefus" 
„  CM^  en  des  Aflembléês  qu'y  formcroit  Va* 
„  nîon  fraternelle ,?  W.  Les  Apôtres  çrêché* 
reutdoncTEvangile  fuivant  Tordre  qu'ils  en  a- 
voient  reçu  (^).  ils  formèrent  des  Troupeaux  à 
qui  ils  donnèrent  des  Paâeurs  &  des  Conducî 
teurs  pour  y  remplir  les  fondions  de  ce  Saint  Adî- 

nifte/-e(0. 

IV.  La  néccffité  de  laPrôfeffion  extérieure 
dans  des  Aflëmblées  de  Religion,  eft  un  devoir 
de  confcîence  qui  ne  relevé  d*aticune  aittôrité 
temporelle»  Cet  ordre  de  Jefus-Chrifi  en  eft  une 
preuve  fufiifante  :  Ne  craignez  fdtnt  ceux  qui 
peuvent  tuer  le  corps  &c»  Les  Apôtres  Texécute- 
irentaupîed  delà  Lettre,  puifqu'^ls  facrifierent 
toutjufqu'à  leur  vie,  à  la  gWîre  de  profeflèr&' 
de  prêcher  hautement  TEvangile  ,  nialgré  Ici 

(a)  Luc.XVl.  i<ç.    Matt.IV.z3.14-    JeaalH.  5.18.IJ. 

>fatt.xxvi.28.  VIII.  II.  xxviiL^«f  xi:t^4».::8Ki:^/. 

Jean  IV.  2'.  ^.  Ccc.    C^)  Matt.  X.  27*    CO  Aâ»  XXV*  tu 
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4éfeQfes&  les  tmenzcesàs^Puiféutces.  Nonseo 
avons  furtout  un  grand  exemple  dans  les  longues 
&  cruelles  pérfécutions  &  enfin  le  Martyre  de 
Saint  Paul.  Et  puifque  les  Minières  de  TEvangi- 
le  ne  prêchent  aujourd'hui  ^ue  la  même  Morale 
èç  les  mêmes  Maximes  qui  attirèrent  à  fes  pre- 
iiMers  Fondateurs  la  haine  des  Princes  de  la  Ter- 
fe^  ils  n'ont  pas  befoîn d'une Miflion accompa- 
gnée du  don  des  miracles  ,pour  enfeigner  f«V/ 
vauf  mieux  obéir  à  Dieu  qu^ aux  hommes  ÇJ^^  ^  ' 
.   Enfin  dans  la  ^.  &  dernière  Seâion^MnD. 
L. C«  tâche  ,,  à  judifier *le$  Proteftans  fujets  de 
M  fa  M.T*C.  à  regard  de  la  demande  qu'ils  font 
t,  de  la  liberté  de  leurs  exercices  iacrés,&  par 
,,  rapport  aux  foins  qu'ils  prennent  pour  fe  la 
I,  procurer  „.  Les  Catholiques  Romains  con- 
tiennent eux-mêmes  qu«  le<:ulte  public  ne  dé- 
pend point  de  l'autorité  des  Princes,  &  les  plus 
lelés  Partifàns  de  l'intolérance  ne  pourront  ja* 
mais  judifier  le  pouvoir  qu'ils  leur  donnent  (br  la 
confcitnce  de  leurs  Sujets,  iàns  juflifier  enmé- 
2ne*tems  l'Apologie  de  ce  que  font  contre  l'E- 

flife  Chrétienne  les  Empereurs  deIaC6/xi«&4a 
■apùu.  Si  l'on  doit  fe  foumettre  aveuglement  à 
ce  que  les  Princes  jugent  à  propos  d^rdonner 
touchant  l'extérieur  de  la  Reli^iem ,  pouiquoi  les 
Chrétiens  des  trois  premiers  Siècles  ne  dévoient 
ils  pas  la  même  foumiffionaux  Edits  des  Empe- 
reurs ,  de  Decius  &  de  Dioeletien ,  qàe  les  Protef» 
tans  de  France  à  ceux  de  Louis  XIV .^Si  l'on  ré- 
pond que  les  Empereurs  excédoient  les  bornes 

de 
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de  leur  autorité  légitime ,  que  repondra- t-on  en 
faveur  de  celui  ci  ?Ses  Edits  renouvelles  &  con- 
firmés fubfiftent  dans  toute  leur  force  &  ont  été 
exécutés  cUns  ces  derniers  tems  à  toute  rigueur. 
Fafteurs  envoyés  au  Suplice ,  Particuliers  mis  en 
prifon  ou  condamnésaux  Galères,  logement  de 
Soldats,  confifcations.  exécutions  militaires,&c; 
voilà  comme  on  traité  les  Proteftans  ;  „  on  les  &k 
,^  tous  les  jours  périr  en  détail,  en  attendant  de 
,,  les  noyer  tous  dans  leur  Sang,  à  quelque  heu- 
„  re  „.  Et  cela ,  pourquoi  ?  Ceit  uniquement,  de 
Taveu  même  de  l'Auteur  delà  Lettre,  parce  qu'- 
ils font pen  Jincirement  réunis ,  parce  qu'ifs  pr9^ 
ftjfent  leur  Religion  contre  les  Ordonnances ,  par- 
ce qu'ils  ont  des  AffembUes ,  SL  dans  ces  Affem- 
blées ,  des  Mmifires  quipricbent ,  qui  haptijent  & 
qui  marient,''  Cependant ,  cet  Auteur  inlinue  „  i. 

aue  les  Réformés*  doivent  être  refponfabies 
e  tous  les  maux  qui  font  ]es  fuites  de  leurs 
Affemblées.  2.  Qu'ils  ne  forment  ces  Aflèm- 
blées  que  pour  fe  moqmer  des  Edits  qui  les  ont 
interdites.  3.  Qu^ils  manquent  de  charité  pour 
TEghTe  Ronlaineattcultede  laquelle  ilsrefu* 
fent  de  fe  réunir.  Et  4.  enfini  qu'ils  attribuent 
à  la  Foi  Proteftante  plus  dé  certitude  qu'elle 
n'en  a  ni  n'en  peu  t  avoir  „. 
Au  I.  égard  onaccufeles  Réformés  d'intro^ 
duîre  le  Scbifme  &  V  Anarchie  dans  le  Royaume, 
Mais  ce  n'efli  point  faire  Scbifme  que  de  lè  1  éparer 
d'une  Communion  par  de  bonnes  raifons  ni  don^ 
ner  lieu  iV Anarchie  que  de  rie  pas  obéir  au  Prin« 
ce,  en  des  points  ou  il  n'a  jpas  droit  de  comman- 
der. Quant  à  la  i*  Accu&tion ,  le  terme  de  fe  mo» 
qner  ne làuroit êtreplus  mal  apliqué.  jL'Âuteur 

de 


^e  la  Lettre  pa;itr.îl  ignaper  toutes  IcsiiçwrfUM 
,^ue]^£i://^cbntrelesProtellans^  ont  cauféè$& 
^ufeQt  ênçorçxians  les  Provinces  ioiiondées  idè 
nôtre  Sang  &  de  celui  de  nos  Pexes//A*  la  vérité , 
nous  regardons  VEdh  ré  vocatif xlç  celui  de  Nm^- 
ui^  comme  très-înjufte  i&  très-abufif ,  vu  ques'il 
edpoilibleauxRois  de contraâer  un  engagement 
:îrrévoc^bIe,jcelui-là  rétoît  ;  &  npus  avouons  ea- 
eore  qu'aucun  Edit  ne, peut. nous  difpenfèr  du 
.culte  public  de  notre  lïelîgiôn ,  parce  qu'à  cet 
.  égard  nous  ne  relevons  que  du  Roi  des  Rois  (^}. 
^.  Si  nous  refufbnsde  nous  réunir  à  TEglife  Ro^- 
4}iaine,  dans  fon  culte  ,  ce  ïx\i\  point  que  nou$ 
jiiaiiq^îons  de  charité  pour  ej  le ,  mais  c'eft  que  pe 
culte  eft  incompatible  avec  notre  croyance.  Pour 
s'en  convaincre  il  fuffitde  rémarquer  que  :  ,,  Le 
,^i?^ia;»/z/«  eft  content  dans  les  prières  publiques  ^ 
„  d'une  langue  qu'il  n'entend  point,&  c'eft  pour 
I,  lePr^/^yï^xf/unfujetde Scandale.  LeRomaim 
9,  fe  profterne  religiéufement  devant  le  Crud« 
^  fix ,  les  Reliques ,  les  images  ;  &  ce  ne  font- là 
,,  pour  le  P rat eji a ft f  qxic  des  Aâes  d'Idolatde. 
^,  Le  Rotnam  s,  recours  à   rintérceiSon  des 
^y  Saints, des  Saintes, des  Anges;  &*le  Protef- 
^  tï^t  crqi;  Qu'on  ne  Ikuroit  donner  à  Jefus' 
,y  C^r//^  des ÂfTociés  Médiateurs, lansluifaire 
^0  une d^plusjrandes  injures.  létRomai»fx\t 
yy.forir  les  ports  ;  &  ç'eÛ  aqx  yeux  du  Proteftant 
y^  une  Superilitipn  Manifefte*  Le  Romain  qui 
^,  croît  prendre  Jefus-Chrift  lui-même  dans  le 
^  Sacrement  de  l'Autel ,  rend  à  l'hoftie  tous.les 
^  devoirs  Suprêmes  de  la  Religion  ;  &  le  Protef^ 
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^  tim ,  qui  nV  voit  que  .dupain  dont  Tuâgeett 
,^  fimplemeat  de  figurer  le  corps  du  Sauveur-^ 
,,  croiroit  renoncer  à  toute  Religion  t'il  adocoit 
^  cçtteCréaturCé  Enfin  le  iîo»7<f/W  fe  padë  vo- 
,,  lonrîers  de  la  coupe;  &  le  P roteront  croit  n  V 
,.  voir  communié  qu'à  demi,  lori(^^on  la  lai  rç» 
^*  fufe,,.  Quelle  différence!  Comme»  PEglife 
fUmaime  a-t-elle  jamais  pu  s'imaginer  de  la  faire 
évanouir  par  la  contrainte?  Ou  plutôt,  comment 

lies'eneft-ellepasencoreapperçue,parfonpeudc 
(uccès.,  qu'elle  ne  fait  que  ,,proftltuer  honteufe» 
„  ment  ce  qu'elle  a  de  plus  Saint,  en  y  attirant, 
9,  par  la  force ,  des  hommes  qui ,  dans  le  fond  de 
^  leur  Ame  y  l'abhorrent  &  la  détellent  "  t 

La  dernière  imputation  n'ed  pas  moins  frivole 
q«e  les  précédetices,  Quoi?  De  ce  que  noué  œ 
prétendons  pas  à  l'infaillibilité,  s'enfuit>il  ^ue 
nous  foyons  obligés  d'agir  contre  les  lumières  de 
notre  Confcience  ?  Ceq^  qui  liront  cet  Ouvrage 
avec  l'attention  qu'il  mérite ,  feront  farpris  d  f 
trouver  non  lies  derniers  efforts  d'un  Viellard  in- 


igrém6nt& 

âge; preuve  que  les  facultés &Ies<^pérations die 
}'  Ame  ne  dépendent  pas  toujours  des^dîfpofitions 
ducorps» 

Pendant  que  notre  Auteur  compofoit  cet  ou^ 
vraeeà  la//«i)f^,  Mr.  SercesVxiù  des  Minières  de 
la  Chapelle  royale  écrivoiten  Anglois  kLomdres^ 

(«)  Mr.  Delà  C.  fe  tioinra  mal  immédiatement  apr^t 
avoir  revu  la  dernière  feuille  de  rinipxeflîoii  de  ce  li- 
vre &  mourut  peu  de  jours  apiè^. 


lift    - BiBLioTHEQp^  RAisomn»^ 

è  peu  près-for  le  même  fojet ,  par  ordre  de  k  So» 
ciété  éftblic  pour  ravancemœtdelft  Foichré* 
tienne  (a).  C'eft  une  Brochure  de  loôp.  impti- 
méechez  J.  Oliver  1 746.  &  (uiia  pour  ture ,  Le 
Papifme  toujours  le  même  (t).   Le  tout  confi» 
fte  en  une  Introduâion ,  5 .  Chapitres,  une  Cou- 
clufîon  &  un  A^endix.    Après  avoir  montré 
dans  l'Introduéhon ,  par  (quelque  trait  d*hi(loire , 
que  Rome  moderne  a  toujours  été  animée  d'un 
efprit  perfécuteor ,  intérieurement  convaincue 
que  c*e(l  T unique  moyen  qui  lui  refte  de  foutenît 
le  crédit  de  fes  Dogmes  abfurdes&révoltans^ 
on  fait  voir  dans  le  L  Chap.  par  lanéceffité  &  les 
avanuges  du  culte  public ,  combien  le  zèle  des 
Réformes  de  France  eft  ju(le&  raifdnnable  de 
vouloir  profeflèr  hautement  leur  Religion  maU 
gré  des  Edits  téméraires  &  abufifs  ;  Et  on  les 
j  uftifie ,  par  leur  conduite  irrepréhenfible, de  tout 
foupçon  de  mauvais  deiëin,&en  particulier  de 
Hévolte.  Cependant  la  droiture  de  leurs  inten^ 
tions,  leur  fidélité  à  toute  épreuve  &  leur  dé« 
vouement  aux  intérêts  &  à  la  perfonne  du  Prin- 
ce ,  ne  font  point  capables  de  les  mettre  à  couvert 
de  la  perfécution.    On  Ta  renouvellée  depuis 

Quelque  temf  contre  eux  avec  un  redoublement 
e  fureur*  C'eft  ce^ue  Ton  prouve  parle  r^dt 
de  plu  fleurs  faits  arrivés  dans  les  Provinces  mé* 
ridionales  de  France.  Ces  Faits  occupent  trois 
Chapitres,  chacun  defquêls  contient  félon  Tor- 
dre des  tems ,  ce  qui  s^ett  pafTé  dans  une  Province 
particulière.  On  inilfle  dans  le  dernier  Chapitre 

fur 

Ci)  Of  promoting  Chriftian  Xaowlsdg^.. 
W  Popciy  alwayi  the  faAi% 
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far  quelques  circondances ,  qui  aggravent  la  per* 
fécucion;&  l'on  conclud  en  remarquant  com- 
bien la  cruel ie  conduite  de  Rome  eft  éloignée 
de  l'efprit  paifible  du  Chriftianifme.  L'Appen- 
dix  renferme  des  pièces  traduites  du  François» 
On  ne  trouve  guère  dans  ce  petit  Ouvrage, 
furtout  à  regard  des  Faits ,  que  ceux  qu*OB  lit 
dans  la  6.  Pièce  jufttficative  de  Mr.  D*  L.  C. 
excepté  que  l'orare  obfervé  par  Mr.  Serçèstfï 
plus  dittinâ.  C'ell  dommage  que  ces  deux  Au- 
teurs ne  fe  foyent  pas  communiqué  leufr  deX^ 
fein«  Cependant,  le  petit  livre  de  Mr.  Serces 
à  une  utilité  que  l'autre  ne  peut  avoir  à  légard 
des  Anglois.  Il  eft  bien  de  leur  intérêt  de  ne 
pas  oublier  quelle  efl  la  conduite  invariable  de 
jRome  par  tout  où  elle  a  la  force  en  main. 

A  R  T  I  CL  E    VI 

'  Leben  Carl  des  Zwolften, 

C'eft.  à-dire: 

Vie  de  Charles  XII.  Roî  de  Suéde,  avec 
,     des  médailles  &  des  plans.  Hambourg  1746. 
in  foU  de  767.  pages,  fans  les  préfaces. 

/^'eft  la  continuation  {a)  de  Thiftoirc  de  Cfcftr- 
^*^  les  XII.  par  M.  Nordberg ,  dont  nous  allons 
.entretenir  le  Leâeur.  M»  Heubel  confeiller  de 

jus- 

{a)  L'extrait  du  premtec  volume  fe  trouve  d^slaf** 
jconde  partie  du  tome  XXXIII.  de  ce  journal. 

T«me  XXXniLTartit  I,       H 


»' 
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jmlticé  de'  S.  A.  R.'  M.  le  Prince  fucctffenVaé 
Siiiîde.qui  en  eli  le'traduaeur',atfti!  oblîgéde 
changer  le  plan  de  Pouvrage.  Au  Heu  de  denï 
tomes gu  il  avoîl  prbmii  aupâMiç,il  ytiildurà 
trois.Ijcsmémpires  jurtificatîfs,  tes  inftruâf- 
otis ,  les  traités ,  &  fur  tout  les  pièces  airccdoi'es , 

kîftoîredeChdrlesXII.-fefont 

jriind  nombre  ,*&  lefttoildtfai- 
iarieénoriîiegroiTeurjIÎ  ortie* 
Il  ne  s'àgifdonc  cette  fois-cî 
ic  de  lavieméme  de  çeHéro* 
depuis  1706;  jufq_ù'â  Ûmôrf. 
lattae  ell  ésécutée  avecla  der- 
•'e&mânjeavecprofulioli.  Oli 
tnbre  des  médailles, ajoutifdt 
nouveaux'  plans  ou  corrigé  ceux  de  M.  f^ord^ 
ïtrg ,  &  employé  toute  la  pompe  extérieure  dei 
vignettes^  des  l.ettr^  grife^^^  du  plus  beau  pa- 
pier. M.dc  Aiwr»/ç,  Agent  de  Suéde  i  Hambourg, 
ena  fait  les  f;ais,&oD  peut  dire  qu'il  n'a  guère 
paru  CD  '  Allemagiïe  d'ouvrages  au^  maguiâ» 
ques.  . 

Avant  que  de  foivre  nôtre  anteot  dans  cette 

Sériodedf  UviedeCharlesXII.nontavons  cm 
evoIrprévenirleLeâemfiirl'cfpéce  dupldillr 
qnehousyavoUS  trouvé, 

L'hiftoirt  dont  nous  allons  feire  l'elft^It'cft 
triiie ,  pn  n.c  la  lit  au' ^vçc  peine.  Après  avoir  foi- 
VînrtHérosdèviâoireen  viaoire  ;  Après  lui  #■ 
♦ùirvn  des  fuccès  égaux  i  fa  vaïeu^,  oit  va'Ie 
♦oir  défiaîtjéxiléjpriiônnicr,  &itittamfti^cef. 
iccontre  des  ennemis  infiniment  plus  puiilàns, 
■aïectoot  le  deftgrénicnï  d'une'fbrtEmeptcSqte 
toujours  contraire.  Clotles  XII;  gyaiitijd^.*h 


un  Alexandre /aatampfoùr  le  bMheurqAeponr 
UbiÀrb'ure.  Ai^èseette^^ué  fatale^  cen^eft 

-  M4rs  fi  cette  révolmton  deavantageofe  peiH 
ftfre  tomber  Une  tragédie  V  elle  né  gâte  pas  unt 
hiftôire  :  je  dfs  pPas ,  ètle^laretid  !Bfiniiikntt>lua 
-Utile;  Charles  XII«  a^iroic  régnépetft^étreavet 
tii>  boBheur  ùaiî  {ntjsîtiipttôft ,  tî  A^exundi^avoit 
éprbuVé'deSrevier^'Ci) .  UbPriôce^uefrîèr  trou;» 
Ve.dans  ceux  deGharlesXII.de  qéoifedépréve» 
hir  fnr  klg!éir^;^-de^  râiCcns  dec^ièidre  fa  propfe 
vàîetir.  Ëebbi^ut d'Alexandre éft romanes* 
qoê^il  àfédi^ilf  Ohte»^  Xlf .  Hpeur  fédttireid^aof 
tréd  Princes  ^  YMr  !itfpirer  l^ea>i^ie  de  devenir 4ea 
Conquérons,  &  les  mener  à ladeftruôîon^yeib 
leuriï peuplés.  L'é^éir^k  dêChtltles  Xllldoit 
ftife  treHlb1e^  tout  I^fince  V  qafcherehe  li^  gloîrt 
dân^  !e^  gu^errés  k dâtfs lestonquéfes. Si labrav 
votiré  \^p\\x9pàifAtt^  fi  les^reopes  ks^plûs  fidié*- 
îe^,  &>  !els^^^^1tltf  ffttrépkles ,  tf ott^pu  ethpécher 
Charles  Xllvdé'p^rir^ir^  ixia  oriMe^viiStoriett^ 
fe>  toiitufi&é  PrtAëe  doit  craind^jtisqnM^x 
fttceès  ^^êmé^iy  q  «i  it&  T^y^em  êtté^lvks  bn> 
lani$,  quèceéx^da  Héros  da>NiM<H  &  qui  ne 
Ikift^içnt  ^Met&ëi  i'  C6>lvét4déâ  niélhès^rever^, 

Lagui^ë'^tm•(l^gI^â;d•m9lheQrv(ttlW 
finrtMt  trep^efi  déj^fiter  lesl^Hl^et  :  &  Charles 

%II.  pàrott^voir  été  choffî <  p^r^  M  Providence 

poùrieurïertîi^ffexêmiHé.       '    '  '^  '  •  ' 

Ii^knnéci^6%'a?éïtf  lapins  giorîeufc  de  fa  vîc; 

(a)  O^atftibM^^XUile^recpiitiBaelledçQ^Uitcar* 
ce  unç  paiûc:  dw-  icjiijeprift;»  p^nllçRfei  4ft  Chaule» 

Hi 
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il  lapaflTaen  partie  en  Saxe, d'où  il  donnoit  de^ 
loix  à  la  meilleare  partie  de  TEorope  ;  il  avoir 
donné  un  Roi  à  la  Pologne:  TEmpcreur  fut  obli- 
gé de  lui  facrifier  les  intérêts  de  TEglife  Romai- 
ne, de  rendre  cinquante  Eglifes  enlevée$*par  le 
clergé  catolique  aux  Proteftans  dehiSiléfîe,& 
deleuren  accorder  de  nouvelles*  LesÂlliésen- 
gagés  à  une  guerre  cruellecontre  laFrancecru- 
rent  devoir  craindre  Charles  X  IL  Marlborough, 
le  vainqueur  de  Hoechftaett  &  deRamilly ,  ne 
balança  pas  de  lui  faire  la  cour. Le  C^^r  lui  ofirit 
des  conditions  favorables.  L'Europe  étoit  rem- 
plie de  la  gloire  de  Charles  XII  ;  elle  n'auroit 
jamais  appris  fes  malheurs  l  s'il  avoit  fu  aimer  la 
paix. 

M.  NorSerg  ett  trop  bon  Suédois  pour  ne 
pas  trouver  des  excufes  pour  (on  Roi.  Le  comte 
deP/f^r  le  preflbît  vivement  d'aoîeptcr  les  con- 
ditions, que  Pierre  lui  faifoit  offrir.  Mais  Char- 
les avoit  pris  une  idée  troc  dbsavantageufe  defon 
ennemi.  Dès  que  j'aurai  repafTé  la  mer,  répon- 
dit-il ,  que  deviendra  Staniflas  f  &  qulme  répon- 
dra de  laconftance  de  Pierre  à  obferver  le  traité  t 
Mais  il  n'y  auroit  jamais  de  paix ,  fi  ces  principes 
étoient  j  uftes ,  &  on  ne  pouroit  fi  nir  aucune  suer- 
re  (ans  la  deftruâion  entière  de  (on  ennemi»  L'ex- 
périence &  la  craiiite  auroit  retenu  le  Czar  ^  il  au- 
roit tourné  Tes  vues  d'un  autre  c6té ,  il  auroit 
cherché  à  s'aggrandir  par  les  arts  &  par  le  com- 
merce, &  dans  le  cas  le  plus  fâcheux ,  Charles 
n'avoir  qu'une  mer  étroite  à  traverferpourren* 
trcr  en  Pologne» 

Si  quelque  chofeavoit  pu  fléchir  Charles  XII* 
il  me  paroi  t  que  le  tombeau  de  Guftav^  auroit  du 

le 
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kfaîre*  Il  eutlacuriofité  de  faire  an  petit  voyage 
dans  la  plaine  de  Lutxen  &  de  reconnoitre  la  f^a- 
ce,oùceHéros  avoit  été  tué  entrahifon,  a  ce 
que  de  vieux  manufcrits  d'un  témoin  oculaire 
marquent  pofitivement.  1 1  y  royoit  qu'un  Héros 
n*eft  qu'un  homme ,  &  qu'il  ne  faut  pour  termi- 
ner la  vie  d'un  Conquérant,  que  ce  qu'il  faut 
pour  tuer  un  honime  ordinaire.  Mars  cette  ré- 
flexion trop  commune  pour  Charles  XIL  &  & 
mort  qui  n*étoit  éloignée  quç  de  onze  années  » 
devoit  y  donner  un  nouveau  poids  pour  l'inftr  uç- 
tîondelapoftérité. 

Aprèsavoir  recruté,  habillé,  paré  même  Ton 
armée  aux  dépens  de  la^  Saxe,  Charles  en  partit 

Jour  la  Pologneau  mois  d' Aout  de  l'année  1707» 
amais  elle  n'avoit  été  fi  belle  ni  fi  nombreufe  ;  il 
cil  vrai  qu'alors  mênneellçne.pafToitpas  4000Q 
hommes.  Mais  Alexandre  avoit  çoi^qi|is  l'Âfle 

avec  le  même  nonibre  de  troupes. 

Ce  fut  alors  que  P^^^i^/ fut  roué.  Cefbpplicc 
quifutéxécuté  avec  plus  de  rigueur  que  ne  de- 
mandoit  la  juftice  même,r*évoUa  bien  des  gens 
contre  le  Prince,  quien  donna  l'ordre.  Ileit  in^ 
côntedable  que  Charles  X^I.  avoit  ôté  à  la  no* 
blefle  de  (es  États  des  biens  dont  la  poOefliona* 
voit  paiTétranquilement  depuis  plus  d'un  (iécle 
des  ayeux  aux  pdtits  neveux.  Il  avpitréjani  au  do- 
maine de  laÇouronne  tout  ce  qui  en  avoit  été  alié- 
né pour  quelque  raifon quçcefût.  Uneréunion 
decette  efpéce  ne  peut  guère  étre^udiâée.  Elle 
ruine  une  infinité  defamilles  ,qui  po^cdoient  de 
bonne  foi  l'héritage  deleurs  Pères,  pour. jyouter 
aux  richeffes  d'un  Prince  qui  enatpiyj^urs  trop, 
i  proportion  de  fçs  fujets,  dès  qù'H  eft  oouve- 
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itixi:  '  PàtM^pôù  î  la  hiitïerdè  fa  ^at^€ , W 
fut  banni  f^ouravcftï  oftjpât lér.^  ill  a^^it  pàffé4ir 
ftrvtce  d'Âtigùfte  &4u  Oï&r,  dani;  le  tems  ^u^ff» 
érotenttnimiK  avec  la  Snêàt  ^itottt llti'afv^t  ja-* 
itiâïs  reçu  de  bieâfàit ,  ûi^ie  f>en&>n.:S*tt  avdc 
Ibvi  avec  ardeur  &6  ncmveaot  iliatcrès^  il  nûfa^ 
rbîcpâs^ydr  été  traître  i'iïtte  patrie,  qui  l^avoft? 
chaire  èlîe«ttéme.  Dès tfti^iti  ujet  ne peut^pas fe 
meôreaa  fervîcç'd'ùti  Pî^ince  étrtnger.fan^yerc- 
nirtràfti^e ,  il  ne  diffère  plus  à}\m  àdfcri^us  gle* 
Mf^d^ànéftlaVe.  i.      .    . 

Pour  excufer  Charles  XÏI.5lfiùtfè(btivénîi? 
^u*!l  avdiréiêëlevédkns  lès  Principes  daide^o- 
tJflne.:'îa  Voirdé  la^  liberté  tf  é^tjanltfjrpârvc- 
»uejàfqu*à  Ibi»  Il  fc  Croiybit  jùlftepoflefleufda 
Coûtes  tés  (>réi'^kfrves^d*\âi  pouvoir  abrotuV& 
iiutor}ré"|lar  là  à  H^itet^'  rebèTle  quiconque 
i'oppoferoft  àfes  vôt6fttés;:lilaîS'$^il  eft  poffible 
tfexcufcr  îciCharlcsXII.  il  feft  difficile  de  léjûi- 

'  TWr  i^HaVIéVint  lur  tti-P«ogoé  ;&  letf  Rùs^^ 
Jlèns  pai^oifflbîérit  trcftiMér  dèVàffHl^n  nom.  Il- 
tesjoignît  àHôloftfnle 4 JaîneCf7o8. :-Uneri-' 
Vîere'màrécageuft  les  coùvtoif»  'Mais Charles 
ïl«  comptôit  pour  rien  ces  féttesà'obftacïes.  lï 
^  jetta  le  premier  dans  Feau  v&  fes  Su^deis  \é 
flii virent  avec  ccmfiancc.  'liés'  RliiBehs  avoterttr 
^pris  àfaîreutt  feu  régulier  ;hiaîs  ils  n*avoîenf 

Ïas^ericoté' appris  à  réffftêraùx' armes  blàhches» 
>és Tégitnçn^s.  entiers  mirent  Iclurs  armes  bas, 
quand  on  eiît  pfaffé^les  marais.  'Mais  les  Suédoise 
échaufés '&  peu  tendres  tiatttrellement  pour  ler 
Rùffièns'lëàr  refuferent  le' quartier  &  eh  firehe 
ude  ho^rrible 'boucherie.  On  Ut  avecpein&ceue 
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sélpécc  de  y  ifloire  V& }  un  cfiBur.bieft  n<;  Qe4^v^^ 
^*imér<[irer  qu'a  celles  qUy'esigcKtfiOq^té,  & 

iqUe4*haii2aiUt*£  modère; 

Le  Roi  s*exporoittQus]eS/JQ»r$Jav/|i}t|g^,  j(l 
faroIfTôit vouloir  épùifec  lei  p^Qïi^fi)ç/)s  delà 
Prov^ideoce.  Oiinelàoib&tguè^enKrgi^^ba^- 

Yoàrénçfoiull<5e  à  ùn^xcfi&.çor«diftiRi^bJp;  :  j  M|i 
Jloipettt<iomiâit|réà.la  t4fô|d^imç  aci^^$ 
ua  eoi^mijégal  oo  fttpdriear.  :  &(pc^fepce  g^iar 
nfme îles  troupes' peut  faire  p^DcbQr.U  balaiipe^ 
rappeler  aa  cômbatdçs  bacaillonfi  r0mpa^|&  leur 
faire  faire  des  efforts,  qu'on  nepouroit  pjisefpérQr 
4' une  bravoure  ôrdàiaîre»  MaU  ÇtpgtfksXlL  le 
méloit  àî  toutes  les.  eicacmoacbes ,  il  s'exporoit: 
contre  uQe,comps^mede.Ruflieo$.,&m«ttQit  Sk 
vie  &  fa;Ra€e.roj^ecu^iaager)>QUC)iPie  viâoire, 
qui  ne  pou  voit  être  glorieufé  qu'à  un  fergent.  Il  ^ 
troairaan  milieadçs:  Ruffiehs^  dans  ai)e  r^çontre 
decetteelpéce^le  loSeptemb*  1.708.  Ses  Gardes 
le^rirept  :ea  fréajifTaoL  au  central  àHixm  troupe  de 
Cavaliers  ennemis  commandés  par  ^n  0^cier 
Aliemaïui.  Un  brouîlliard  Je  fauya,  Sç  trompa  les 
eiuieinisjufiju'à ce  que  )es  Siuédbis  accourus  des 
poïtes  Jes  plus  vojfins ,  eurent.  rO^^pu .  1- ennemi  ^ 
&  dégagé  leùrR^i.  .Des  av^tti3esdeçe.^çerpéf 
eeae  Ibn^banaenr ni.à.aaRôi , ai àun  Héro^*  îl 
doit  connbîtretibn  prix  &  celui  d^  la  gloire  Sçn^ 
pas  fe  dégrader  ju£(}u!à  vottloiri^riU^t,  4^ns  ;U0 
ço^deiibaitt» 

'  Cs  fut  âalocs  «que  Afii2r;»|»a  Général  des  Q9>ra- 
ques  joignit  le  Roi,  &  offrit  de  faire  révolter  fcs 
peûplesQppriînéi par  les Ruffiens , trop  enclaves 
eux-mêmes ,  pour  ménager  des  privilèges,  ttc 

Roiferéfiiiiiti  imrcher  en]Uçj:aine,dp  m*  N»iit- 
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trîbue  cette  fonefte  entreprit  à  la  jaloufîe  de 
qoflqaes  Généraux  ,  qui  vouloîent  expofer  la 
gloirede  Loevxffhaup^yqixi  devok joiadre  le  Roi 
à  la  tête  d'une  nouvellearmée* 

•  Ce  fut  répoque  des  malheurs  de  Charles  XIL 
dès  lors  la  fortune  fe  déclara  contre  lui  &ne  lui 
fit  plus  que  des  grâces  palTageres,  trop  foibles 
pour  répâ-er  les  coups  mortels  qu'elle  lui  portoir, 
Mazeppa  fouffrit  le  premier  du  malheureux  coa* 
fél  qu^il  venoit  de  donner  à  Charles  XII.  Ba^ 
r/vr/ir,  fa  ré  (idence  fut  rurprife&  détruite  par  les 
Rufliens. 

•  L*hiver  le  plus  rude  de  ce  fiécle  fit  ce  que  le  fer 
&  le  feu  n'avoient  fu  faire  encore  :  il  fit  périr  plu- 
sieurs milliers  de  cesbraves  Suédois,  qui  étoient 
échapés  de  tant  de  dangers  &  de  tant  de  viâoi* 
res. 

Les  Ruffiens  furprirent  Ofo/naoù  orf-avoit  mis 
les  prifonniers  de  leur  Nation»  Ils  défirent  l'ef- 
corte,  &  rendirent  la  liberté  à  quelques  milliers 
de  leurs  gens. 

Le  Roi  attaqua  quelques  régimens  ennenois 
dans  un  pode  fi  avantageux  ,  &  avec  (i  peu  de 
troUpes^que  fes  Suédois  même, les  braves  &  fidé* 
les  compagnons  de  fes  viâoires,refurerent  d'aN 
1er  à  la  charge.  Ce  fut  un  funefte  préface  de  maU 
heurs,quialloient accabler  CharlesXII.  La  Pro- 
vidence l'épargna  encore ,  une  partie  de  la  Cava* 
lerie  Suédoife  accourut  à  la  nouvel  le  du  danger, 
DÛ  fe  trouvoit  le  Roi ,  &  les  Rufiiens  furent  obli- 
gés de  fe  retirer* 

'  Loetvenhaupt  fut  attaqué  par  le  Ctar ,  dont  les 
forces  étoîent  irèsfupérieures.  LaCavalcrie  Sué- 
doife fie  merveille  y  &  repoufla  l'Infanterie  Ruf- 
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iîenne^  qui  avoit  fait  plier  celle  des  Suédois.  Lef 
Suédois  remportèrent  uneefpèce  de  viâoire,inaî8 

Suieneffetenétoit  une  pour  leCzar.  Ils  prirent! 
es  drapeaux,  mais  ils  furent  obligés  de  brûler 
kur  bagage ,  &  le  Roi  perdit  par-là  une  infinité  de' 
rafraichîuemens  &  de  munitions,dans  le  tems  que 
hnèceffitéenétoitjaplusgrande,  ^ 
*  Les  Rttfliens  avoient  appris  à  combattre  les 
Suédois.  Le  tems  étoit  venu  qu'ils  les  dévoient 
vaincre.  Charles  XII.  affiégcoitP^/fiïw^»  défen- 
due par  une  forte  garnifon ,  avec  une  armée  qui 
manquoit  généralement  de  tout* 

Sa  bravoure  immodérée  fut  la  véritable  caulè 
de  la  perte  entière  de  fon  armée.  Les  RuiEens  at- 
taquoient  un  de  fes  quartiers.  Il  y  accourut  à  la 
tétedequelaues  dragons  &  les  repouffa  fans  pei* 
ne.  Mais  dans  le  tems  qu'il  rentroit  dans  foii 
camp,  il  fut  blefTé  au  pied  d'un  coup  de  feu:  la 
cangréne  s'y  mit  ;  fa  vie  fut  en  danger ,  &  toute  fa 
conftance ,  qui  lui  fit  fbuffrir  les  inciiions  les  plus 
douloureufes,fan$  fe  faire  tenir  le  pied,ne  put  em- 
pocher qu'il  ne  fut  trop  incommodé  pourcom* 
mander  lui-même  lejour  de  labataille. 

Ce  fut  la  ruine  des  Suédois.  Tout  al  la  de  tra^ 
vers  :  comme  fi  le  Roi  avoit  été  le  génie  qui  1  es  a* 
nimât  tous  t,ils  ne  firent,  ni  pour  la  conduite,  ni 
pour  la  bravoure,  ce  qu'ils  avoient  fait  tant  de  fois 
dans  des  occafîons  moins  importantes.  Leur  Ca- 
valerie renverfa  à  la  vérité  celle  des  Ruffiens , 
mais  elle  la  pourfuivit  mal ,  &  ne  fut  pas  fe  (èrvir 
de  fes  avantages.  Elle  s'arrêta  au  milieu  de  la  vic- 
toire. L'Infanterie  força  quelques  redoutes,mais 
el  le  fè  trouva  fi  éloignée  de  fa  Cavalerie ,  &  fi  fort 
partagée  en  petits  corps ,  qui  fe  foutenoient  mal , 
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qa*»l  (ûtiiCé  t  l^Io&QCme&oflictiAe  :deics.ren^ 
verfer  les  aD$  aprèsrle&juitres. 

Le  Roi  fe  ntporter  vers  les  troiope&^.qaia-' 
Tokm  battu  la  Cavalerie  entiemie.  Il  learcom* 
mandadaascemomeQScritmizevde  feraofferror 
une  ligne,  &derecevoir  les  Raâieasqui  sWan- 
çoientfureax.  Un  Coup  de  canon  avoir  fracaifé 
Ipa  brancard  ;  il  ent  la  moitification  de  voir  à  fes 
yenzlerelled&lbnarmée^qni  n^voitçu  fefor-» 
mer ,  renverfé  l^épéeà  lam«n  ^'&  lefratt  de  taa( 
de  viâoires  détruit  dansiraedéâûteindvitable. 

Le  Colonel  Giertas  dangerenfoneot  blêflK  ^ 
defcenditdefoacheval ,  lepr£iaaaRoi,&(èré* 
folut  à  mourir.  Il  ne  périt  pourtantpas,  Icpropre 
cheval  du  Roi,  fervit  à  leiàuver;ua  PaUreoier 
ramena  peu  de  niomens  apros,dans  rinteiuk)adc 
uuver  le  Monarque. 

Le  Général  2lAi^i&i07i|f,  leComteGhaucelier 
de  Piper ,  le  Prinee  de  Wftumbirg  ,.£^  plioiieursi 
autres  illuftres  prifooniers  laogmeméreat  lapTei 
des  Ruffiens,  L'arméeSuédoiTefe  retira  vers  le. 
Dnieper  où  elle  fut  bientôt  aculée,  &  forcée  à 
mettre  bas  les  armes^.  Le  Ru  après  hka  de  Upei* 
nie,s'étoitréiûUi:à  fe£uiver;ilavoit  liréiirersOr* 
;Lakaw  accompagné  deMazeppa  ^  &  d^  ^uçlque^^ 
Cavalerie.  UuBachaavarei^tteancmiperiooael 
dé  Mazeppa  refulkdeierecevoiryfaos  ua  ordr^e  de 
la  Porte  ;  1 1  ne  s'y  réfolut  que  (ar4^  &  d^ mauvais 
fe  grâce,  &  à  peine  le  Roiavoir-il  palTé  le  ^c»g^que 
lès  Ruffiens  arrivèrent, &  eakviéreBt.uuei partie 
delàûiite* 

LeRoivenoitdepei;dre'Uiif  dssplus  beUe$af 
mée  du  monde  ,.&deJa]^enke Cuis  reflburce,  &, 
ûos  en  coaièrvmr  un^Muailtoiu*  litsoiroU  tout  fon 
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^ft&n'ft  fenvbriH^  i^Unîilis  prêt^te  é  ^ttxmé  ; 
&les&ti0ieDsâinéfne  de  cotiqn^rir  X^FimUnde 
&là  Livêmiefkt  ktSuéde;  épttiLée  &  par  des  vie-, 
toirei  &  par  des.  défaiieS)  &  privée  w  foo  Roû 
Dans  ces  momens  de(agréables  il  apprit  lamiort 
de  (àfœaram^e,laI>|iâieflèD(ms(nerédei^« 
fteia  ;  &  fon  grand  <2œur  fe  rrouva  encore  afl» 
ibrfibk^poar  lui  faire vetfer  des  larmes»  IlnVir 
voit  pas  changé  de  vifiige ni  de  ton  de  voix  à  Pal-^ 
towa^  mais,  il*  ne  put  telîfteraoikng  &  à  lanacu^ 
ne  :  il  ne  rednr  ni  les  plaintes  ni  les  pleurs.  Cefai« 
fut  honneur  à  ChadesXIL  J'aimeprefqueinieax 
le  voir  tendre&compadiranr,qned0  le  voir  in** 
tr^ide&  brave*  C'elt  rhumanitédansnaRoly 
qui  faitie  bonl^or  des  peuples  ;  fa  bravoure  ne  lea 
rend  foûvent  que  plus  malbeureux^ 

tL'Hiftoire  du  léjour  de  Stmdef  eftcropcoiK 
nue,  pour  avoir  les  grâces  de  la  nouveauté.  Mn 
dé  fiUmriySx,  Mr.de  Ja  Motrayedn  ont  donné 
un  grand  détail;  qui  nous  difpenfe  denousyar* 
réter*  Toucce  qui  s*y  pafla ,  roule  fur  deux  prin<- 
cipes.  Charles  XIL  avoir  tiré  de  la  Pbrteùnepro* 
xnefTe ,  par  laquelle  elle  s'engaiçeoità  le  ramener 
ivecune  bofineaanééjofqu^iixfhwtieresdefes 
£tats.  Le  Czar  ^Toiiagif  mllte^^efibrcspottrem- 
pécher  TcfFet  de  cette  promefle.  &<Mr.  ^mrMtrg 
feûpçônne  le  Comte  de  Pmtatàwfsly!ftïm%6 
des  dilkires  à\k^<ÀiCQftftà$pinùple^ût  sYétref 
Qppôfélbûstnam. 

^1  y  eut  plufièurs  première'  Vitfrs  dîfgraciéa 
HtiiqUement  par  ce  qu'ils  avoient  désobligé  lef 
Roi  de  Suéde,  pour  lequel  le  SuUan  &famer^ 
^intéreflbient  perfonnellement.  Mais  ceux  qui 
ptehoient  leur  place^  aimôienrautant  Targ^nt  que 
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leurs  prédécefleurs.  LeCzar  en  donnoit  à  pro^ 
pos  &  largement  :  &  Charles  XII.  en  deman* 
doit.  Fant-il  être  furpris ,  fi  les  négociations  du 
premier  faifoient  plus  de  progrès  que  celles  du 
fécond.  . 

Ce  Prince  inflexible,  &  plus  fier  encoredans  la 
mauvaife  fortune  que  danslaprofpérité,fitune 
faute  en  lyioqui  fut  la  véritable  caufe  de  la  perce 
de  tous  les  Etats  que  la  Suéde  pofTédoit  en  Aile* 
magne.  L'Empereur;  l*  Angleterre^la  Hollan- 
de, la  RulTie,  le  Roi  de  Dannemarc,&  le  Roi 
Augufleavoient  ligné  un  traité  de  neutralité  pour 
ces  Etats»  I  Is  dévoient  être  â  couvert  de  toute  in- 
vafion  de  la  part  des  Alliés  ennemis  de  Charles 
XlL  &  ne  dévoient  pas  fervir  non  plus  au  paflage 
des  troupes  S  uédoifes,  qui  pouf  oient  prétendre, 
attaquer  quelqu'un  des  x\lliés.  Le  Sénat  de  kS^oi* 
Aolm  accepta  la  propoHtton  avec  ioye:  Mais  le 
Koi  tout  exilé  qu'il  étoit  au  bout  de  l'Europe ,  la 
rejetta  avec  fierté,  parce  qu^elle  lui  prefcrivoit 
desLoix*  Il  fit  pafler  enPoméranieuncorpsde 
troupes  fous  le  Maréchal  Stenbock  ^  iqui  remporta 
queloues  aviintaçes,  mais  qui  attira  la  guerre  dans 
cetteProvince  :  il  fut  bientôt  après  enfermé  dans 
Tonningue,  où  toute  fa  petite  armée  fut  obligée 
de  fe  rendre  prifonniere. 

Charles  Ail.  donna  bientôt  après  une  autrQ 
preuve  de  fon  caraâere, jaloux  jje  fon autorité 
dans  les  tems  où  la  néceflTi  té  même  auroit  voulu  ^ 
qu'il  s'en  relâchât  un  peu*  Le  Sénat  de  Suéde  ii- 
voit  fait  aifembler  les  Etats ,  pour  réfoudre  fur  les 
mefures  qu'il  y  auroit  à  prendre  pour  défendre  le 
Royaume  qme  le  Dannemarc  envahifoit  par  le 
Ouett  dans  le  tems  que  le  Czar  en  couquéroit  les 
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Provinces  Orientales.  Ces  Etats  firent  tout  ce 
qui  n'étoit  pas  impoiribie  pour  le  biqn  de  laPa- 
trîe.I Is  prièrent  la  PrincefTe/œur  chérie  de  Char* 
lesydepréfider  à  leurs  ÂlTemblées.  Mais  ce  Prin-* 
cen'eûtpas  plutôt  lu  le  nom  d'Etats, toujours 
odieux  aux  Princes  deû)otiques,quMl  comman- 
da à  ceux  de  Suéde  de  le  féparer  fur  le  champ.  Il 
fut  obéi  &  peut-être  pi  us  mal  fervi,  qu'il  ne  Teut 
été  y  s'il  avoir  marqué  ^lus  de  confiance  pour  des 
Sujets  fidèles  qui  Tadoroient. 

La  néceffité  excufe  en  quelque  manière  ce  qu'il 
fiten  1711JI  permit  aux  Ârmateurs,méme  étran- 
gers ,  de  fe  faiiir  de  tous  les  vai/Teaux  qui  feroienc 
chargés  pour  les  ports  de  la  Livonie  &  de  ringric* 
Cette  ordonnance  n'étpit  point  bornée  aux  car- 
gaifons  d'armes  ou  de  vivres ,  elle  étoit  il  limitée^ 
Gomme  elleinterdifoit  auxPufûfances  Maritimes 
Je  commerce  de  Riga ,  dont  elles  ne  làuroient  (k 
pafler&  qu'on  enlevoit  un  nombre  confidérable 
de  leurs  vàiilëaux  Marchands  qui  étoient  fûrs 
d'étrejugés  de  bonne  prife*  Cette  conduite  aUé- 
.na  l'Angleterre  &  la  Hollande,priva  Charles  XII 
de  tous  Ces  Alliés  &  les  força  d'augmenter  le 
nombre  de  fes  ennemis* 

Les  efpérances  qu'il  avoir  fondées  fur  le  fe- 
cours  de  la  Porte ,  parurent  folides  en  1711. 
Tout  le  monde  fait  l'Hidoire  de  la  Campagne  da 
Prut,  Le  Cxar  ne  s'en  fauva  qu'à  force  d'ar- 
gent, &  en  facrifi^nt  tous  fes  établiflèmensfurla 
/  mer  noire.  Les  Turcs ,  qui'  n'aiment  pas  prévoir 
les  malheurs  de  ii  loin&  dont  le  gouvernement 
changeant  rend  toutes  les  mefures  confiantes 
.  impoiTibles ,  fe  contentèrent  de  leur  avantage  ;  ils 

voulurent  donner  à  CharlesXIL  uneefcortequi 
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pcjot-étfe  Tauroît  lirré  aux  Ruffièh» ,  &<:oil^m6 
,  ce  Prîncc  refiifi  des'îôd  e6nteQte^,lfti?orte  lui  a*^ 
daralaguerrc»  . 

'  Cef ùt  1  à  où  le xaraéècre  intrépide  &  Thérôis* 
me  outré  de  Charles  XÏI.  parut  dans  toute  foii 
étendoe,  Il prétcndîtréfiftcr.  aux Turc9,ft vôu* 
lut  repoîjflcr  douze  mille  hôtomes-  av«c  '  trofe 
cent.  Cépojet  romanefque  eutlefuccèsqu^oÉ 
CD pouvoit attendre:  les  Suédois  furient  forcer^ 
^ts  efclayes ,  &  le  Roi  mené  psifonnîer  à  Ben^ 
der,  &  de  là  i  Demotica.  Les  ckrfâeres  fiers 
refitfent.^ueIquefQis  de  plier  daps  de  ^titès  occa^ 
ÏTons;.pù  ils  pouroieqt  peut- être  le  faire  avec  fo¥ 
teté^&ayçcbteoféance^pendànt  que  leur  infléi^  . 
bilttcleurattifecfes  humiliations  infiniméhtplus 
p'andes^que  celles  qu'ils-prétendenité  vite^^CW/M 
tefufa  dé  fhire  fa xpur  au  peuple  Rdmam  &  À 
chouà  dans  la  retchetche  du  oooTulat-,  où  il  ioxck 

l 

Î'  ulil  obtint  par  cette  géiiéfpflté  nataf  placée, 
^onîpéeépdufa  la  fille  de  ,ÇeÔir^&  cemari^fe 
donna  à  cetambitieùx  des  forces^uîfe trouvè- 
rent afiez  grandes  pour  accabler  la  Riçpubliqut 
frCSftton. 

Lfcs  Généraux  de  Charles  XII.  étoîent  an?^ 
mes  du  même  efprit..  Ils  a.vo!ent  trois  Çouroa* 
nés  fur  les  bras  ;  ils  s'en  attirerept  une  autréen  Ik 
traitant  avec  mépris.  Stenhêkût  furpreudre  dè^ 
rannéei?!!.  iîoyfftr^ ville  neutre  «impériale, 
&  défendue  par  une^arnifon  Pruflienne.  La 
ville  fut  forcée  ;  &*(i  Frédéric  I.  ne  fe  vénKa  pas 
de  cette  înftrltCrt  fôn  fuccclTeur  fut  s'en  foùve- 
oirbientOraprès;  -    .  .     i.< 

L'itt. 
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tort  à  la  Stréde  viiMis<ïtti  ne  fut  en  eÎTet ,  que  la 
trifte  fruit  de  la  débauche  d'uH'  Géttétal  Cette 

S^atfvre  ville  ouverte  de  tous  côtés»  fut  mîfe  en 
bti  dans  le" cœur  de  rhiver,&lesMlErbitans,  2 
qui  Hatnboiirg  fcnmiss  portes  ^  foiis  toprétei  te 
bien  on  i»a!  fondéqu'Âltona  <étok!  infeâée  de  la 
pcfte;  furent  réduits  aux  dernières  extrémités* 
Toutce  qu'owpouroit  reprochera  Charles  XII» 
c^eft  de  n'avohr  pas  condamné  tfneaâSoQ  cruel'* 
fe,quîiiehriétoitd'aueuneutîlîté,  &quî  nuifiiit 
à  ùt cadfe«  Elle é toit  j ufté en  tous  fens ,  contre  le 
Cïar ,  le  Roi  Aùgufte  &  ce)ui  de  Dannemarc. 
Mair  on  pubKoit  qu'elle  étoitjuAe^  qusid  on  U 
Vôyûit'defendue  par  des  moietts  que  la  juftice 
condamne. 

'  Une  autre  aâiic»,  quîen  effet n*étoit  qu'une 
bagatelle  foulera*  entièrement  le  KandesTar^ 
tarcs^  qui  avoittcnu  le  parti  de€harles  XII.  Sk 

3UÎ  commencoit  alors  à  s'en  éloigner.  Ce  Prin^ 
tfarprendrequélques^Mtirtes  que  le  Kan  en* 
voyoît  aux  Généraux  d'Auguflfe.  11  y  décon* 
vrît  le^  màttif^ifes  intentions  des  Tarrares ,  mtèi 
ïf  en  aeeéfera  Vttttt:,  en  irrRanc  eèspeu^s  féi- 

Le  Comte  de  j^rfltfw- fit  tm  traité  en  lyrgî 
qui  acheva  de  brotiilterîa  Suéde  avec  laPrufic; 
Il  fît  etftrci'  des  ttoupes  -de  Holfte» dans  Stettîn 

fpuf  twéiwgrer  Icnomlircdes  fiennes.  Le  Rorde 
^rtfflc  en  conclut  un  autre  avec  rAdraînîftra* 
teur  de  HoMlern,  en  vertu  duquel  il  devoît  y 
avoir  unegamîfon  mîpai tiedes  troupes  des  deux 
Prirtcesi  Oûaitd  les  Strédoîs  délogèrent  les  Prus*» 

fienf  de  Wolgaft^en  171  f,  Jagaraîfoitqwceœ^ 

*  • 
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ci  avdîent  dans  Stcttîp  ^  defarma  les  troupes  de 
OHolftein,  &  s'empara  de  la  place  qutlcur  demeu- 
ra à  la  pa\x  générale.  / 
'  Les  Danois  fufciterent  environ  dans  le  xneixïQ 
tems  un  nouvel  ennemi  àlaSuéde,  Ilss'étoîent 
emparé  de  Stade  &  des  Duchés  de  Brème  &  de 
Verde.  Ils  offrirent  laféqueftraiîonderun  &  de 
l'autre  au  Roi  d' AngleterreEleûeur  d'Hanovre, 
jBoyennant  une  certaine  fomme.  Le  Roi  de  Sué- 
de,qui  ne  fut  jamais  fe  plier  aux  cîrconftances,def. 
approuva  ce  procédé.  Hanovre  tint  bon,&  garda 
les  deux  Duchés  ,&  fc  déclara  même  contre  la 
Suéde,  faus  pourtant  agir  contre  elle  avec  toutes 
fes  forces.  Je  ne  trouve  pas  que  les  troupes  de  cet 
Eleflorat  ayent  paru  en  Campagne,  fi  on  en  ex* 
cepte  le  Siège  de  IVismar ,  qu'elles  aidèrent  àfaî- 
re.  LaSuédeeutbefoindel'Angleterreàla  paix, 
&  les  Duchés,qui  faîfoient  partie  des  anciens  Do* 
maînes  des  Guelpbes^  relièrent  à  l'îllnÛre  Maifoa 
quîenétoitiffue. 

Les  Hollandoîs,cxtrê.mcmcnt  offenfés  des  pri- 
les  que  faifoîent  les  Armateurs  de  Gotbeubourg^ 
auroient  peut-être  déclaré  la  guerre  à  la  Suéde  fi 
la  forme  de  leur  gouvernement  ne  les  rctenoit  fur 
toutes  les  démarches  d'éclat.  Ils  publièrent  des 
^M[anifeftç3  cxtrémementforts,  traitèrent  les  Ar- 
mateurs de  Pirates ,  &  ne  firent  aucune  difficulté, 
quelques  années  après ,  d'arrêter  le  Baron  de 
GoerZyi  la  réquifitîon  du  Roî  George,  maïs  ils 
n'allèrent  pas  plus  loin,  &  fe  contentèrent  de 
donner  des  convois  à  leurs  flottes  dedinèes  pour 
la  mer  Baltique.  L'Angleterre  même  ne  voulut 
pas  achever  d'accabler  la  Suéde»  Les  démarches 
équivoques  duCzar,dont  nousparlerQnsbien- 

-  tôt» 
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iàt  j  contribuèrent  à  cette  modération 

.    Les  Ruffiens  qui  n*avoîent  pas ,  avant  Pierrt 

unefrégate<Ie  vingt  canons  dans  tous  leurs  port^ 
sMtoicnt  fervi  de  leurs  conquêtes  pour  équipa 
upe  flote.  Elle  remporta  quelque  avantage  fur 
.uneflotilleSuédoîfeen  I7i4*&  l'Amiral  £!èr<r«- 
yî-^wW  fut  du  nombre  des  prîfonnîcrs  qu*cllefit; 
JRiennefitpIusde  plaifirau  Czar,  que  cette  peti- 
te viâoîre»  Il  fc  fit  créer  Vice  Amiral  par  fon 
Sénat  pour  réconipenfer  fa  bravoure  :  &  il  auroît 
affurément  mérité  de  ravancement,s*ilyen  a- 
yoît  eu  pour  lui  dans  le  monde ,  par  la  refonte  gé- 
nérale de  fcs  peuples ,  qu'il  eut  le  courage  d'en- 
treprendre &  prefque  le  bonheur  de  finir. 
.  Les  dîfgraces  (e  fuivîrent  de  près  pendant  le 
cours  de  lyi^.Armfeld^  brave  homme,  mais  qui 
entreprît  de  combattre  des  forces  trop  fupérieu- 
rcs ,  fut  défait  en  Finlande ,  &  ce  pais  fut  conquis. 
Ce  fut  alors  que  Charles  XII.  penfaférîêufement 
à  retourner  dans  fes  Etats. 

Mr.  àtVoltaire  à  donné  le  détail  de  ce  voyage 
prefqueauffi  prodigieux  que  la  bataille  dcJ^r-, 
va.  Mr.  JVirrf^^r^  retranche  du  merveilleux  que 
rHiftorîen  Poète  y  avoit  mis ,  &  en  a  confervé 
quelques  cîrconftances  affez  curieufes. 
^  Le  Roi  de  S  uéde  ranima  à  la  vérité  le  courage 
abbatu  des  Suédois,  pn  fe  promit  beaucoup  deft 
préfence,quî  faifoit  faire  Timpoffible  aux  trou- 
pes. Mais  le  tems  des  Amadis  &  des  Achilles  n'eft 
plus,  &  n'a  peut-être  jamais  exifté.  Quepouvoit- 
i\  avec  une  armée  de  douze  mille  hommes  coq. 
tre  cinquante  mille  ennemis,  parmi  lefquels  il  y 
ayoit  vingt  mille  Pruffiens ,  dont  l'Europe  a  ap- 
prisdepuisce^ms.làà  j^eur 

Tome  XXXFIII.  Part.  L  1         nou- 


ftouveau  Rôî  dcfoblîgé  par  k  pco  de  ménagé* 
iftcnt  de  Charles  ouï  fit  déloger  fes  troupes  de 
Wûlf^aft  6ciklFolbn,k  temé  pent-être  par  Tefpé- 
ftiicc  d*étettdfe  fes  Domaines  jufqu'à  la  Mer^ 
Joignît  le  Roî  de  Dannemarc  &  les  troupes  de 
Saïe.  On  xfCiégcA  Sfralfond.  Les  troupes  com^ 
bmées  prirentton t  ce  que  te  Snédoîs  poffifdèrent 
en  Allemagne.  Charles  XH.  cfpér»  de  les  fiM> 
prendrc  dans  VlÛc  de  Rugcn.  M^is  les  Prui^ 
Cens  le  connoîffoîent.  Ils  le  retranchèrent  fur  le 
Champ  y  &  riattaqnc  qui  fe  fit  dans  robfcurité  de 
la  nu!t,fut  fatale  auic  plus  braves  Généraux  dd 
Roî  de  Saédqles  dehors  de  Stralfond  furent  em- 

Erres  par  lesPrufficns ,  qui  marchèrent  par  une 
(Te ,  que  le  rcll  ux  mettoît  prefqùe  à  fcc ,  &  qu'- 
«1  Officier  transfuge  aroît  découverte.  Charles 
XH.fatôWîgé  de  céder  à  la  néceffité,îl  quitta 
Sttalfond ,  &  fe  rendit  avec  une  pemeînfinîe ,  fur 
quelques  batîmcns arrêtés  dans  lesglaces ,  qu'on 
ne  mît  à  flot  qu*avec  des  efforts  încrojables.  Se 
ibus  le  feu  des  ennemis.  Il  traverfa  la  Mer  fins 
accident,  &  la garnifondeStralfondfe rendit pri- 
Ibnniere  de  guerre  le  1 2  de  Decemb.  1 7 1  y. 

Wifinar  fut  forcé  à  fubir  les  mêmes  conditions 
en  1 7 1 6*LfesSuédois  fe  rendirent  aux  troupes  des 
FrmcesAllemansqui  lestenoientailiégés.  Les 
RuÂiens  s'en  trouvèrent  choqués.  Ils  fe  mirent 
entre  la  Ville  &  les  troupes  de  leurs  Alliés,  qui 
allotent  en  prendre  polTeflion*  Cela  n'eutpoint 
defuites  alors.  Mais  leCzar  fit  voir  déplus  en 

Slus  qu'il  étoitCitisfiift  de  fes  avantages  contre  la 
uéde,flt  qu^'l  ne  vouloir  pas  la  pouffer  à  bout. 
Il  n'attaqua  jamais  fes  côtes  malgré  la  fupérrori- 
té  defes  galères ,  &  la  ftdlhé  des  defcenies  ^  dont 

il 


^4ii^  4OT9ais«f  trop  ^  dW3^iw.d»s  J^<^^^v 

Qj^»^  il  ^^t  jflimt  ks  trompes  d^  D^pnem^ç  iç» 

jl^iDjS  jfer  lu  Sç^fe»  Jl  i^î  feignit  pojnt  ,4é.^ 
jn^|i4^.^a  Jtoi^n  AJ;li^(;î^u^pWtc«<JeGop|)enr 

^opti;^  I|iSft<ile.&  ne  pwfaplu^  qu'à  ifcd^^jfç 
Depuis  leSiége^c WîftïjWj  il  n'y  çftt  plu^^cj^ 

5l}pt,tpUtll^PQi(l*J[^r5[u^doi^.n€pqffédoieWBl|» 
^m^^  îAU<çm^ga^.,(&1^8Priocô$  Alleinpn;5,pp 

^^rl^  Jç«  (quc^S  .dç.Çbfirl^^IJ.fuf^nt.aiiflZ.ép 

«ak^i  $«H^4€.fi>p  ^ppfQii  :  il  fit  troJ^iÇaiTÎRîif' 
^13^^8  .€pNor,w^f5;^¥^;P.0:^v^q»ge  ^fTqz  ^g^|^ 

I5[iêflip  avfçc  fpp<liPcH4.  .QAipis^ie.bl^Biqr.eflr 
coreuqefpis.çeMéfo^^  ^Cç.n'eilqpe  fqn  êji^cô^ 
fie.br^vpj|rAqpçJ€pï4tend>bl^nier.  Il  pm^lim^ 
U  VWÏQ  j^cjFjîàtiqiimll  a^cç  quelques  jroqp^ 
dansletems  que  les  Danois,  Maîtres  de  laÇjtji- 
d^ljftppuyoifiptisn  fppdfoyer  \^  Su^çJftW-  ûbûr- 
aesy.per4it^«c.qr€qijelqu^pns^4efçs|n€iljep^ 
.Gép^rapx;;  jl  fpt  çppvprt  liîl^mêpjç.dj^mïp^ 
4'une.Çhj^wbreimi'pqpt)Offib€^^nfbqc^&i:Qqr^ 

g^.,  d^^çgp&s  iteofet^s  le  ^<f  lii^rèr^Rt^p  plu^d^i^ 
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fon  Païs ,  pour  des  procès  qu'il  avoît  eus  avec  jji 
noblefle.  Pierre  tâcha  fous  difTérens  prétextes 
de  tenir  le  Mekelbourg  occupé  par  fes  troupes  :  & 
n*auroîtpas  été  fâché  d'y  acquérir  quelque  do^ 
maîne ,«  d'avoir  une  place  dans  le  Collège  dei 
Princes  de  l'Empire-LeRoi  George  perça  le  mît 
tere:  il  al  larma  .l'Empereur,  &  le  Roi  de  Dan» 
liemarc  ;  &  les  Ruâiens  dont  le  plan  n'étoit  pas 
encore  bien  formé ,  furent  obligés  de  fe  défifter 
de  la  prife  de  Travemunde ,  port  fur  la  Mer  Balti' 
que  .dont  ils  prétendoient  (e  faifir. 

Mais  fi  le  l-.zar  fut  obligé  de  céder,  il  en  garda 
le  plus  vif  reffentiment ,  &  il  fut  aifé  au  Baron  de 
Goerx,  qui  l'entretint  en  Hollande  en  17^7. 
de  le  faire  changer  entièrement  de  fiftéme.  'La 
Suéde  devoit  lui  céder ,  ce  qu'elle  lui  céda  par  la 
fuite.  Ilpromettoit  en  récompenfe  dechauerie 
Roi  Augufte ,  de  rétablir  Staniflas ,  de  reconqué- 
rir Brème  &  Verde  fur  la  Maifon  d'Hanovre,  & 
derendre  à  la  Suéde  tous  les  Etats  qu'elleavoit 

ferdus  en  Allemagne.  Tous  ces  articles  étoient 
peu  près  réglés ,  quand  la  mort  enleva  Charles 

On  lui  attribua  en  1 7 1 7.  un  deifein  qui  ne  s'ac« 
cordoit  en  aucune  manière  avec  la  haute  opinion 
qu'on  avoît  de  fa  piété«  Il  s'agiflbit  d'une  defcenà 
te  en  Ecoflè  en  faveur  du  Prétendant,  que  les 
Suédois  dévoient  faire ,  de  concert  avec  les  Rul« 
iiens  &  les  Elpagnols.  On  en  trouva ,  dit-on ,  le 

{^lan  fur  une  frégate  Suédoifè ,  que  les  Danois  en- 
evèrent.  Le  Roi  George  s'en  trouva  fort  offen- 
fé ,  il  fit  afréter  GylhnKorgEnvojé  de  Suéde  i 
Londres ,  &  il  eut  le  crédit  de  faire  arrêter  Goeri 
en  Hollande.  Ce  Gencilboauneétoitleprenufir 

no- 
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mDlHlede  Tintrigiie,  &  tes  Suédois  en  lui  fàiûnc . 
couper  la  tête  après  la  mort  de  Charles  XII.  con- 
vinrent %&x  qu'il  étoit  capable  de  tout»  Après 
bien  du  bruit ,  l'affaire  s'appaifa,&  les  deu^Mi*- 
niflres  Suédois  furent  relâchés.C'eft  la  fource  de 
oette  haine  confiante,  que  Gyllenborg  garda  à  la 
Maifon  d'Hanovre ,  &  dans  laquelle  il  n,'a  eu  que 
trop  Tadreflè  défaire  entrer  une  grande  partie  de. 
fiination. 

Lestrôiscampagnesdei7i6. 1717  &  1718.  ft, 
terminèrent  à  peu  près  de  la  même  manière.  Les 
Suédois  entroient  en  Norwege  prefque  iàns  ré* 
iiftance.  Ils  y  prenoient  quelques  poftes  ,  iàns 
pouvoirfairedefié^econfidérable,&  la  difette^ 
jointe  à  lamau vaiie  faifon ,  les  forçoit  à  la  retrai- 
te«  Ils  7  fouffroient  ^lors  toi^t  ce  qu'on  peut  at- 
tendre d'un  des  plus  affreux.climats  du  monde,  & 
âpéHfTQitjafqu'auis  Généraux  dans  lespaiTages 
des  Alpes  qui  féparent  la  Norwége  de  la  ouéde. 

Ce  fut  dans  la  dernière  de  ces  campagnes  ^  que 
le  Roi  fut  tuée  Tout  le  monde  en  fait  les  cîrcon- 
ftances  &  Mr.  NprStrg  n'y  ajoute  rien.  Il  finit 
fbn  ouvrage  par  le  caraâere  de  Charles  XII.  La 
plupart  des  grands  traits  en  font  connus.  Ajou* 
tons  y  ceux  quj  nous  ont  paru  un  peu  plus  nou- 
veaux.       . 

I  Ce  Prince  éloitextrêmeoientfbbre.  Une  bu; 
voit  que  de. l'eau,  &  ne  but  qu'un  feul  verre  de 
vin  dans  le  cours  de  plufîeurs  années;  encore  fut** 
de  pour  fe,  dérober  à  une  enquête  d'un  c«(5cier 
Suédois  au  fervice  de  HeiTe ,  qui  tâchoit  de  te 
<reconnoitre  dans  fon  pailage  à  CafTel.  Il  corn- 
mençoit  à  devenir  roide ,  lorfqu'il  fut.tué ,  &  fon 
Hgilité  l'abandonnoit.  Il  dormoit  d'un  profond 

I  3  fom* 


fMAMéiî,<^Aêdtv^t4|è«r  trois: M  qtilrttto». 
it»,  &  fé irôùi^btt  ^ftfieinifai frais  à  HKtû  imm^ 

£iÀi>MUMf  dé  t6a«  ]^Qiâ<:im^f  ^irdiohtrc^om'* 

tiéfffiàit  plà  ^tWâÊû  Mil  œ  Wkféfât  for 
luelque  fiyet  que  ce  fut,  dès  qtt^'l  en  arofieil 
^iel^aW  c6n«(^ffâ6df  !  '^MHii  mr M  m  pwlôit 
iet#ïéâ'à€è$  «^i^Sal  m  mmqéak  pêséoÇs^ 

iè  ^é!^e  ^il^tlrtttie  de  tlt^Mi^iCfinrok 

Smdënm^  ^  f^¥6^  mit  KânfiMr  te  fbfiè  de 

èkt  àp]^6foMR^,  4tti  ^ternie  Ifâifir  ât le  fll^RCf 
d'«hèaK«cè. 
QueneiëeBïéfdf» fl ifiàîftfôfl  jm  Ms îdrtMMcs  ;  il 

tbtiftiéit  lëdifèôùrli ,  qâaltd  M  nfrettoit  qH^ques** 

Il  etofèeïVil  tttdetàdel'^}t»aginftti|)ii^&mfar^ 
iDli  t^ifé  éhiptaM  ëa$  mxhdiQAt^  dèfes  Serf  eK^  La 
colère  ne  le  furprenoit  jamais.  A  peine  recoud 
nèiilbk  en  \^  ttioùt«tlMtis  tes  ^tt^s  ttoten?  de  (à 
l^tiM  a  qtrètdiâe  gèfte  de  U  bo'oc&e'ftauGhaû^r 
gèteërttdetdtiléiih 

.  Sii  piét^  fût  c^&mtm ,  écHKifët  i  &  iknt  ftrdi 
V61ta;fé,chàr&îé  pëtit-«cf^  d'àjûUifer  te  Héroi 
iti  ttqfnibrèdes  ipërédisk» ,  à  dit  ^  (}li6  LiiéBi^  t^ 
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&UX ,  &  bien  du  tems  après  que  Charles  e«(  ptrlé 
à  LeSuiit,  il  affida  coaitaauncDt  deux  fo»  par 
joarauxprieres. 

Un  Céuéral  raconta  un  jour  qu'un  cheM'ai- 
iné^dcs  plus  célèbres  a'«|oit  ferytd'uneexpre»- 
fiou ,  au  commepcçinem  d'une  bataille»  qui  bgiil- 
fioîtâ  peu  près  U  vUtBtreéfiswms^  fi  Dieu  et 
oeucrè.  Charles  XII  lui  répondird'un  grand  fS- 
rîeux,  ce  Générât  à  parlé  comme  un  foc>  quand 
il  a  dit  œs  paroles*  Il  fiait  avoir  perdu  Je  bon  fans 
pqur  exclure  Dieu  des  événemens,  &  attr&iièc 
tout  à  foi-méme. 

Il  étoit  fi  iincérement  PiôDeftant^  qu'on  ettc 
mil  le  pdnes  à  Je  faire  conièntir  de  donner  audic»» 
ce  au  Prince  Guflave  dps  deux  Ponts ,  qui  avofe 
quitté &religic>npoarfefàîrecatoiiq!ie.  Quand 
illèfut  \$iSé  gagner , il  £t  n&i  Tokpar  fes  cih 
jreilês,  qu'il  aimoii  tendrement  ceparent. 

1 1  a  voit  fes  petits  caprices,qoi  ne  s'écendoient  â 
lavérîtéqaeuirdesbftntelles.  Ilneponvostpas 
fouffrir  qu'on  le  crût  &fibleà  la  parure  ou  nôé- 
me  à  la  commodité  toute  fimple.  Il  avoir  con^ 
fenti  à  fb  fèrvir  d'une  perruque^  par  ceqne  les 
rhumes  llncommodoient  dans  k  mauvaiTefai- 
ibn.  (Quelqu'un eut  rimprudence  de  dire ,  que 
le  Roi  .étoit  paré  comme  un  époux:  ce  fut  fai 
condamnation  de  laperruaue  ;  «Charles  port» 
iatétechauve  toute  nue.  Les gandsdefonrure^ 
&  lapéliile  furent  congédiés  ponrdefembhibles 
raifons» 

Le  plus  grand  dé^mt  de  Charles  Xi  L  parcdt 
avoir  été  d'avoir  aimé  la  guerre  pour  elleniéme. 
Jl  ne  la  ât  {^s  dans  l'intention  de  faire  des  conr 
quêtes,  puis  qu'il  donna  à  S  taniflas  la  Pologne 

I  4  en- 
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entierélàns  ajouter  un  ponce  de  terre  àfesEtats# 
Ce  n'eft  pas  même  la  gloire  qu'il  y  cherchoît,- 
puisqu'il  méprifoit  les  éloges,  &  qu'il  s'expo* 
foit  tous  les  jours  à  cent  dangers  obfcurs  &  lans 
apparence, où  il  pouvoir  périr, mais  où  il  étoit 
iur  de  ne  pas  trouver  de  gloire.  1 1  aimoit  la  guer- 
re ,  comm&on  aime  la  chafTe ,  les  fenmies  ou  les 
iciences  uniquement  pour  remplir  le  vuide  de 
fon  cœur ,  &  pour  ne  pas  être  fans  objet. 

Ajoutons  Quelques  réflexions  fur  rHidorieti 
deCfharlesXII.  Ileftun  peu  partial.  Jenevois 
presquepas,  qu'il  ait  reconnu  de  labravoureoa 
:de$  bonnes  qualités  dans  les  ennemis  des  Sué- 
dois. Il  enveut  fur  tout  à  l'Angleterre.  Si  TAm^ 
baflfadeur  de  cette  Couronne  a  fervi  Charles  XII 
àConflantinople;  (î  M.  Cooke  a  avancé  de  très 
fortes  fommes  à  ce  Prince  dans  le  fort  de  fes  mal- 
heurs,M.  N.  a  de  la  peine  à  en  convenir,  &  il  faut 
lire  la  Motraye  pour  s'en  convaincre.  M*  Heubel 
avance  que  M.N,a  raporté  quelques  circonftan- 
ces  du  féjour  de  Bender  dans  un  jour  différent  du 
vrai ,  &  il  promet  de  corriger  ce  défaut  par  les 
lettres  originales  de  M.  Fabrice  qui  paroitront 
danslelll.tome» 

'    Il  y  aquelques  petites  négligences  dans  la  tra^ 
duâion.  Vl\\ïovi\xnéCharlesE,mil€  de  Loewen^ 
Jkaupfy  td^ppcUé  Lejoftbufwud.  C'eft  le  terme  ^ 
original.  MaisM.  Heubel  ne  s'en  ed  jamais  fer- 
vi Quand  il  a  parlé  du  Maréchal  de  ce  nom. 

Les  Médailles  font^refque  toutes  de  l'înven* 
tîon  de  quelques  par ticu lier s,qui  en  font  un  efpé-  . 
ce  de  négoce  en  A 1  lemagne.  1 1  y  en  a  bon  nom- 
bre dont  on  (è  pafFeroit  avec  plailir.  Le  bon  goût 
&  même  le  vrai,  &  le  bon  lèns  y  manque  fort 
ibuventi  Les 


^ 


Janvier^  Février ^^  Mars,  ly^'^.  ijy 

;  Les  Plans  paroîffefit  exaâs  :  &  ils  répandent 
un  grand  jour  fur  les  caufes  des  bons  &  des  mau- 
Tais  fttccès  des  batailles.  Je  ne  crois  pas  avec  M/ 
àcF^iard  qu'Us  dépendent  toujours  de  lataâi- 
que  ;  mais  ils  y  ont  beaucoup  de  part ,  fur  tout  en- 
tre des  troupes  à  peu  près  également  braves  &  dî« 
iciplinées. 


A  R  T  I  C  L  E    Vn. 

Lettres  PHiLosoPHiQUEsy«r/^j  Physio- 
NOM/ES.  Un  Tome  /»  12  de  2f  i  pages.  A 
ia  Haye ,  chez  J^  N/aulme ,  aux  dépens  de 
r  Auteur,  1746. 

(^etl  apïremment  parmodeftîeque  T Auteur 
^^^  de  ce  petit  Ouvrage  n'apas  vpulu  fe  nom- 
mer,  car  je  ne  croîs  pas  qu'en  fe  faifantconnoî- 
tre ,  il  eût  rienperdu  de  l'idée  avantageufe  qu'oir 
doit  s*être  formée  de  lui  ;  Il  ne  nous  dît  point, 
ni  ou  il  eft ,  ni  ce  qu'il  fait.  En  lîfantfon  Livre, 
j'ai  rçceuillî  quelques  traits,  à  Taîde  desquels  je 
crois  être  en  état  d'ébaucher  fon  caraâere.  S'il 
èft  vrai ,  commeîl  ledit  lui  même,  que /<r/PAy- 
fionomies  peuvent  fervsr  à  la  connoijfance  des 
Hommes^  il  n'eft  pas  moins  certain  que  les  pro- 
duôions  d'un  Auteur  fervent  infiniment  à  nous 
ftire  connoître  ce  qu'il  eft  ,fon  caradere,  fon 
tempérament ,  fes  talens ,  fes  bonnes  &  fcs  mau- 
vaifes qualités.  Il  eft  difficile  de  peindre  lesau- 
très  fans  fe  peindre  foi-même,  fur- tout  lors- 
qu'on eft  fincere.Nous  ne  JaifTerions  pas  de  pou- 
voir nous  former  une  idée  aflcx  jufte  del'incom- 

I  f  parablc 
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parable  MomtegHt ,  quand  mâfncit  eûeietrafidi^ 
de  fes  Effais  tout  ce  qtti  ne  r^rde  qiKc  &  pcrfoofr 
ne  &fes  inclinations'  / 

L'aimable  Auteur  de  cet  heures  Pbihfipbi^ 
fues  ed  très  certainement  un  Homme  qui  con-« 
noît  le  grand  monde  ^  &  qui  doit  l'avoirfréquepH 
té.  II  a  le  cœur  bon  &  droit,  refprit  vif,  foop^e^ 
enjoué.  Il  eft  galant  &  très  poli,  la  vivacité  de 
fon  efpriteft  dans  une  f!  juftè  proportion ,  qu^el* 
le  ne  nuit  point  à  fon  mgement.  il  penfebean* 
coup  £ins  être  trop  rêveur.  Il  e(l  verfé  dans  la 
plupart  des  Sciences ,  &il  les  aime*  lia  quelque 
connoIflTance  de  la  Chimie,  &  il  s'eil  fait  des  î"* 
dées  fort  juftes  de  la  Médecine ,  &  de  TËcono- 
nife  animale;  je  ne  crois  pourtant  pas  qu'il  foit 
Médecin.  Il  eft  verfé  dans  THiftoire  ancienne 
&  moderne  ;  mais,  il  n'eft  pas  Hiftori^  de  pro» 
feflion.  G^eft  un  de  ces  (âges  Pyrrhoniens  «qui 
favent  douter  à  propos.  Il  ne  décide  que  fur  Ter 
yidence;  il  fe  tait  lur  ce  qui  efl  au-oeiTusde  la 
portée  de  PËfprit  humain.  Il  aime  la  vérité ,  il 
hi  cherche ,  il  Tadopte  par-tout  où  il  la  trouve.  Il 
a  de  la  pitié  pour  ceux  qu'il  croit  dans  l'erreur  ; 
mais  il  ne  les  hait  pas.  Il  a  fecoué  le  joug  des  pré- 
jugés mal  fondés  de  Tenfimce  ;  & ,  s*il  en  acon- 
fervé  quelques-uns,  c'ell  qu'il  les  croit  fondés 
fur  la  raifon»  Ce  n^eft  pas  un  de  ces  Miûntropes^ 

3ui  ne  font  jamais  contens  ni  d^eux- mêmes  m 
es  autres  :  il  n'aime  point  qu'on  dife  toujours  dii 
mal  desHomme$;sMl  leur  trouve  des  vices  &  des 
défauts, il  leur  reconnoît  aulli  des  vertus  &  de 
belles  qualités.  Il  a  de  la  candeur,  &  fait  beau- 
coup de  cas  de  ceux  qui  en  ont.  Sa  iranchife 
doit  lui  avoir  fait  des  ennemis*  Il  me  p^roit  a voij: 

bieh 
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hkskitviié  laNatiire bamaÎM  «  &  laconnoi/Tao-^ 
ce  qu'il  en  a  y  doit  Tavotr  beaucoup  aidéàiuger 
du  caraâere  d^  Hommes  p$t  leurs  Phyoono^ 
sues*  Qu^i  juge  maimeaàat  fî  le  portrait  eue  |e 
fais  de  lut  eft  conforme  à  la  v<5rîté.  Du  relie,  le 
pr<xe(U  qm  je  pelé  coonois  abfolumem  point.  J^ 
voi^ièulement  qn^il  faut  le  chercher  dans  la  ctas- 
&  (Us  F^hiloraphes.  &  même  des  Philofophes  quf 
ne  font  point  £ccié(ia(liques«  J^  crains  trop  de 
snetro^iper  ea  pouûàntplus  loin  met  conjeau*' 
res. 

j[e  n'ai  g^vde  d^exiger  de  mes  Leôeursqu^Ms* 
ifS?^^  ^^  mérite  4el^puvrage  par  lecaraaere 
derÂulear*  On  peut  Te  tromper,  &  même  trè$ 
lourdement,  avec  les  plus  belles  qualités  de  Tes- 

frit&'du  ço»ar«  Un  rien  peut  ix^us  jetcer  dans^ 
erreur;  &  une  ièuie  erreur,  fouv ent  très  légère,' 
peut  nt>us  en  ifaire  commettre  une  inanité  a  au- 
tres. Touleslesvéritésfetiennent.&dèsqu'od 
vient  à  en  perdteie  fil,  on  ne  fait  plus  que  s'éga- 
rer. Les  queftions  que  notre  Philoibphe  exami- 
ne (bnt  Il  difficiles  à  eclaircir ,  &  mSmé  fi  délica- 
ées ,  queje  n'ôfe  preTque  m^in^érer  de  dire  ce  qud 
j'en  pen%  Les  marques  qu'il  donne  du  Vraf  9 
me paroiffent quelquefois  fi  équivoques,  queje 
crains  prefque  toujours  de  trouver  le  Faux  fouà 
Ten  velope  même  du  vnù ,  &  le  vrai  fous  celle  du 
Faux. 

Le  fuj  et  principal  de  cet  Ouvrage  ne  roule  pro« 
prennent  que  fuir  une  feule  queltion  générale, 
mais  oui  en  fait  naître  une  inanité  d'autres»  Il 
s'i^gitdefavoir^/tf  Nature  nous  a  donné  des  ré- 
^spouriuger  dei  humes  ^udesutauvag/esquali- 
iéide^&mmei^  L^A^tenr  prétend  quUl  y  a  de 

telles 
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telles  régies  ,  qu'il  place  far  les  difTérentest 
parties  de  Vifage;  il  anuretnémequMl  lescon* 
iioîty&  qu'il  les  apperçoit  mieux  qu'il  ne  peut  les 
faire  appercevoir  aux  autres.  Cette  connoifTance 
e(l  un  Ârt,mais  un  Art  qui  deniande  de  l'applica- 
tion &  une dispofition  naturelle.  Il  eft  incpntes- 
table  que  chaque  chofe  a  fa  Phy  (ionomie.  L'Au- 
teur Te  prouve  par  des  exemples  ;&c'eft  fur  ces 
exemples  qu'il  fonde  ce  ralionnement.  Sicha" 
qke  Être  aja  Phyfiommie ,  pourquoi  les  Hommes 
u*auroient'ilspas  la  leur  ?  Si  celle  des  Etres  inanh- 
mes  eji  fi  infaillible  ^pourquoi  celle  des  Hohmes 
ne  lejerôit-ellepas  ?  Je  conviens  qu'il  eft  poffible 
que  les  Hommes  aient  auili  leur  Phyfionomie  ; 
maïs  j'ai  de  lapeineà  croire  qu'elle  Ibitauffi  in- 
faillible que  celle  des  Etres  inanimés.  Ma  raifon 
éft  que  l'intérieur  des  Etres  inanimés  répond 
lasconftamment  à  leur  extérieur ,  qùel'efprit 
e  l'Homme  ne  répond  aux  marques  du  masque 
qui  le  couvre. 

Lefiége  de  la  Phy fionomien'eft  quelquefois 
que  fur  une  feule  partie  du  Vifage,  fur  leNés, 
fur  le  Front ,  fur  les  J  oues,  fur  le  Menton ,  fur  la 
Lèvre  fupérieure,  fur  les  Dents  mêmes  ^Âc  par- 
ticulièrement dans  les  yeux.  En  général ,  c'eft 
l'affemblagedes  couleurs  &  des  traits  qui  forme 
la  Phyfionomie,  &il  ne  faut  pas  les  féparer. 
Lorfque  laNaturefe  décelé  par  un  feul  trait,c'eft 
alors  une  exception  qui  ne  doit  pas  nuire  à  la  ré* 
gîe  générale.  Ce  fut  par  la  réunion  des  traits  de 
Socrate  ^(\Vit  Zofire  jugea  que  cePhilofophe  a- 
vôitdes  inclinations  mauvaifes,  &  uncaraâere 
vicieux  :  ce  ne  fut  qu'après  avoir  cônfidéré  quel» 
ique  tems  SylUj  qvi'Oroiazcy  ÂmtM^deur  des 
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Parthcs,  s*écria,  <^u'j1  étoît  étonné  queceRo* 
msin  pût  fouffrir  des  lors  de  n'être  pas  le  premier 
du  Monde. 

Je  ne  faLfi  je  me  trompe  y  mais  il  me&mble 
que  fuivant  le  Sy ft ême  de  notre  Philofophe,  r  A.- 
•me  de  l'Homme  eft  un  Etre  purement  paffif, 
elle  dépend  du  jeu  des  Organes ,  des  impreâioiis 
du  Corps:  c'eft  une  vraie  Machine  dont  la  nature 
eft  incompréhenfible ,  &  qui  eft  mife  en  mouve- 
ment par  une  autre  Machine  dont  la  force  &  les 
propriétés  ne  font  guère  plus  connues.  Il  rin- 
finue  clairement  en  plus  d'une  endroit,    C^eft, 
'  dit-il,  rarganifationplus  oh  moins  parfaite ^  le 
'  mélange  des  humeurs  plus  ou  moins  convenable^ 
qui  fait  les  Hommes  Spirituels  ou  bêtes.  Cette  ré- 
flexion doit,  un  ^u  confoler  ceux  quin'ont  pas 
beaucoup  d'efprit,  &  humilier  ceux  qui  fe  pi- 
quent d'en  avoir.  De  quelque  endroit  que  les  Gens 
d^ejprit  tirent  leur  ft^/riorit^  fur  les  autres ,  ils 
'  »* ont  pas  raifon  de  s* en  orgueillir  :  il  dépend  aujji 
«  feu  d^eux  de  choifir  une  Organifationparfaite^  ^ 
'  un  mélange  heureux  d^  humeurs  ^  que  de  fe  pour" 
voir  d^unejfme plus  Spirituelle^ 
<'  Cette  penfée  me  rappelle  ce  que  répond  Cbarle^ 
'  quint  à  Erafme  dans  les  Dialogues  des  Mort^., 
^,  Ne  parlons  point  de  la  Science,  dit  Erafme  à 
"  „  cet  Empereur ,  tenons  nous  en.  à  l'Efprit ,  ce 
„  bien- là  ne  dépend  aucunement  duhazard.  Il 
'  ,,  n'en  dépend  point,/*/  r/pond  Charles  :  Quoi! 
„  L'Efpritne  conii(le-t*il  pas  dans  une  certaine 
„  conformation  du  Cerveau, &  lehazarde(ï-il 
„  moindre  de  naître  avec  un  Cerveau  bien  difpo- 
„  fé,  que  de  naître  d'un  Père  qui  foit  Roi?  Vous 
n  étiez  tto  grand  G^Die;mais  demandez  à  tous 

„  lés 
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,^  petite  difpofitioa  de  fibres  ;  enâ^  à  iVIfi^lftt 
*^,  ehaibquerÂn;atoinielaplu$diilÎ€>i$i#i$fau- 
^y  iiok}ainflisappec6ey€ttr. 

Ceux  ^ui  s^pppofeiu  leplvs  à  fie  SyAéjgg^, 
éukt  la^aiBtepùâsfpnt  qu- ii  neidoDRèldllMtte 
Âia  Libefté ,  ibntJoUîc^s  à^^  iieeoQrk  ««tiS-^QM^* 
«es  à  chaque iaftant.  Si  f  Ame  eS  i»aÎDiveâ^4'^* 
ie-même ,  <î  dleneiépmd  p^ctiatior^nifint^^  la 
difpafiti^sxltttCoifis  ^  ccdsiment  exi|diq«i$rt*it-ïW 
kf  dia^gemeos^  qui  anrJviÇiu  dans  laan£»(efi^-* 
ionoe  &  ^ui  lafendeot^idifféreEit^id'çU^^- 
jAefCofiiinent  feiidra*t-on  cottq>tjede$4«iipcilS- 
fio»s  queiàitfof  ellekplaspetkealliéi^tli^ 
4ans  <le  mouvement  des  Otpmi ,  fait  .dups;  je 
oç>urs4ufaiig&desiiumeor$»  Cpimomt^iéSM" 
ja<-oa  •)€$  averiioQS  &  ^^s  incliflatiQQS^fHU^id 
première  vue  milice ,  &  qi|ii\ne  fout^^u'i^gn^U* 
m*  Si  notre  Âme  a  fur  ellemêoieioiit  le4«Q9- 
<KQir  qu'on  lui  dontKs,  pourquoi  foounesi^iiQus 
tantiOrt.tri(les,untôtde bonne  buineurj  SilHMiS 
avions  à  choiiir ,  nous  ferions  loujouf^  daus  H 
joie.  Il  faut  néceflàirement  recourir  nu  Corps 
pour  expliquer  toutes  les  bizares  métaaiQrpboles 
de  notre  Ame.  C'eft  le.mouvement'embaraflë 
.des>Organes,  c'efi  rinterception  deseipritsauj** 
mauflc,  qui  fait  que  nousfommesfouv£i|Cii  p.çu 
contens  de  nous-mêmes  quela  vieXembte  iiaQUS. 
-être  à 'Charge.  C-eft  leplus  petit  d^raog^jmut 
dans  les  fibres  qui  rend  fou  l'Homme  .k  plus  &-* 
ge.  C'eft  une  conformité  d^humeursoad^Qr- 
^ganes ,  qui  fait  les  Sympatks  ^  txtmmerc'^ft  leur 

comrariétéquif ait  les^ntipatifis&lcfta  wecfioo^. 
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Parler  de  TAme  lorfqti*îl  n*cft  qneftkm  que 
•  de Phyflonomîc,  n'eû-ce  pas  s'écarter  defon  Ib- 
jet  ?L*  Auteur  a  pré  venu  cette  objeâîon*.  Il  dît 
que  ne  pouvant  juger  des  Hommes  par  leur  A- 
ine ,  qui  eil  invifible  &  la  même  dans  tous  les  In- 
dividus, il  falloit  avoir  recours  â  leur  Corps  qui 
varie  lî  fort ,  &  le  donner  pour  le  principe  aes  ca- 
raâeres  divers  que  nous  leur  voyons.  iJelà  vient 
qu'il  donne  pour  une  vérité  inconteflable,  que  le 
tempérament  dominant  décide  du  caraâere  de 
rEiprît ,  parce  que  TEIprit  étant  le  mtmQ  chet 
tous  les  Hommes,  il  ne  peut  emprunter  les  diffé- 
rences de  caraâeres  qu'on  lui  remarque ,  que  dà 
tempérament  même,  qui  varie  à  l'infini ,  &  <}m 

f>l{e  cet  Efprit  aux  goûts  &  aux  averfions  qu'il  a 
.  ui-méme.  Si  l'E&rit  dépend  du  caraâere ,  que 
le  caraâere  dépende  du  tempérament ,  &  que  le 
tempérament  fedifcernepar  l'examen  de  l'exté- 
rieur du  Corps ,  voila  donc  notre  Philofophe  an« 
âorifé  à  dire ,  qu'on  peut  connoîtrc  le  caraâere 
dominant  de  rEfprit  de  quelqu'un  par  rexameti 
de  fon  extérieur. 

Mais  comment  connottra-t' on  le  tempéra- 
ment par  la  couleur  &la  configuration  des  par^ 
ties,  &  comment  la  connoilTance  du  tempéra- 
ment nous  conduîra-i-eîle  à  celle  du  caraâere? 
Il  n'eft  pas  facile  de  refondre  ces  deux  difficuN 
tés;  l'Auteur  Ta  bien  fentî:  il  fc  tire  cependant 
d'affaire  avec  honneur  ,îl  répond  même  auxplus 
fortes  objeâîons  qu'on  peut  former  contre  les 
principes  qull  établit. 

Quelques  Dames,  avoîent  trouvé  mauvais 
qu'il  eût  avancé ,  que  tes  Femmes  ne  font  Fem- 
mes que  par  nn  défaut  de  chélenr.  Plein  de  rcfpeâ 
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,  &  d'égards  pour  le  Beau-Sexe  il  ne  pouvoitman* 
quer  d'être  fenliblp  au  reproche  qu'elles  lui «n 
firent.  Ilfejuftifie,  &  même  d'une  manière  qui 
cft  toute  à  Tavantage  des  Dames.  Pour  adoucir 
ce  que  fa  propofitîon  pou  voit  avoir  de  trop  dur, 
îlleur  dit  que  c'eft  à  ce  défeut  qu'elles  doivent 
leur  blancheur,  la  douceur  de  leur  peau,  &mÇ- 
me  celle  de  leurs  mœurs ,  qu'elles  tirent  de  ce 
tempérament  moins  chaud  l'exemtion  néceiTaire 
de  ces  travaux ,  qui  font  l'occupation  desHoni- 
jnes  ;qu'on  les  régarde  comme  iaportion  laplus 
aimable  de  la  République;  qu'on  ne  travaille  que 
pour  elles;  qu'on  ne  leur  demande  pour  récom- 

Î>enfe  du  foin  qu'on  prend  de  leur  fortune,  de 
eurs  vies  &  de  leurs  plaifirs  ,  que  d'être  ce  qu'el- 
les font;  que  les  Hommes  les  plus  heureux  n'ap- 
prochent pas  du  bonheur  d'une  Femme  aimable; 
qu'elles  ne  peuvent  pas  en  confciencenouseii- 
yîer  un  tempérament ,  qui  nous  avertit  de  les  fer- 
vir,  de  leur  plaire,  &de  les  aimer;  qu'elles  per- 
droicnt  au  change ,  fi  l'on  pouvoit  changer  ;  qu'il 
s'en  faut  bien  que  nous  ayons  autant  dedîspofi- 
tions  aux  plailirs  qu'elles  ;  que  nous  avons  dés 
chagrins , dés  inquiétude^l,  &  des  humeurs  noires, 
qui  font  le  tourment  de  notre  vie,  &  qui  répan- 
dent de  l'amertume  fur  nos  momens  les  plus  dé- 
licieux ;  que  pour  l'efprit,  elles  n'ignorent  pas 
que  leur  tempérament  n'eften  rien  inférieur  aii 
nôtre;  que  la  feule  différence  qu'il  y  trouve,c'eft 
qu'elles  l'ont  plus  fin  éc  plus  délicat  que  nous, 
quandelles  veulent  en  avoir  ;que  leurs  Annales^ 
fi  elles  prennent  la  pdne  de  les  confulter,  font 
pleines  des  viâoîres  que  les  Femmes  ont  rcfa- 
portées  fur  les  Hommes;  &  que  nous  aurions  tort 

de 


de  nous  enorgueillir  de  la  différence  de  notre 
tempérament,  puifqae  la  fupériorité eft  de  leur 
côté. 

Voila  qui  eft  tom-à-fait  galant  &  poli.  Pouvoit* 
on  dire  quelque  chofe  de  plus  flateur  pour  les 
JDames  ?  Dans  le  fond  l'Auteur  a  railbn.  Si  nous 
avons  furies  Femmes  quelques  avantages,  elles 
ont  du  moins  celui  de  triompher  de  nous  par  leuf 
beauté,  leurs  attraits,  les  charmes  &  les  grâces 
dont  la  Nature  les  a  ornées. 

ÏA^Hature  frnitwte  €Ui  fûin  de  partager 
Le  farouche  Lion  JC une  force  indomiMe\ 
De  cormes  elle  arma  le  Taureau  redoutaHe; 

•  Elle  afprit  au  Lièvre  léger 
Lfas  détours  imprévus  dfuma  cêtnfi  rapide; 
De  fes ^iles pieds  le  Cheval fe  difeua; 
l^  Poijfom  en  nageant  fend  la  plaine  liquide^ 
Et  defêu  vol  léger  VOifeau  perce  le  vent* 

L^ Homme  eut  la  prudence  en  partage  ^^ 
^t  la  Femme  fragile ,  oà  fat  fa  fureté"^. 
Que  refut*ellei  Un  don ,  à  aui  tout  rend  hommage 
Undonfuifaitunfou  delHommeleplusfage^ 
Qui  triomphe  dk  tout  t  le  donde  la  Beattté  {a)^ 

'  {a)  Ces  vers  font  unetraduâionderOi#IL 
à^Anacréony  donc  voici  l'Original. 

Ilêhmln»  'Jim^iHlSt  ^ 
.  Aiwn  ^(i^fê  Mna9  j 

Thç  mhmrt  fêêfnfm» 

Tome  XXXVllL  Partie  L  )C  V^ 
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Sermon  d' Adieu,  prononcé  dans  rEglift 
Fra^coift  de  Sck^àacifu  Mr.ikiniprimi 
à  Frym^prê  dmt  VMtrretmaf  1 74$- • 


/^^eft  a  Mr.  FmgtÊmx  qn^oii  eft  redenble  de 
^^  i'jttprtffion  decedircoim.  il  Ta  fait  pacol^ 
trc  au  jovrnoo  àlMofett  derAQteur,iiiaif  coii«i 
tre(bDgré;carlttieiiaiaDt  demandé  laperoiîiSoaiF 
Mn  B.  b  iQitefa&aUblBinent.  "  Le  droit  de 
9,  r Aatcmr  for  fim  covrage '%  dit  TEditeuf  dans 
fon  Èpicre  dédicatok««  **  aoroit  da^  œfcnible, 
j^  m'eotfiéoiier  depaifer  ooÉreûnsfonapprobn* 
9,  tjoo ,  &  j'aTOwqae  cette confidération  m'ao* 
f,  roitretcOQ  fi  MfuB.n*etttpas  déjà  comme  per« 
^,  du  ce  droit  par  les  copies  qui  fe  (ont  faites  &  ré* 
)/pilidiiesci*deTant  de  fixi  fomon.  Mais  puis-' 
„  qu'on  n'a  plus  de  droit  particulier  forlesoa* 
^,  vrages  qu'onadonnexauPablicparrimpres* 
9,  (ion ,  il  me  paroît  qu'il  en  doit  tee  â  peu  près 
,,  de mémeà l'égard deœaxqB^onaunefois là* 
^,  chez  entre  les  mainsdefesamts^&qoe  fi  quel- 
,,  cuns'avife  de  les  mettre  ibtts  laprâflfe  on  oc 
9,  peut  pas  le  trouver  mauvais.  '^  il  Autarouer 
que  ce  n'eft  pas  aiafî  qtf  on  pddbooouBMiiiémeDt» 

Les 


j^mUr^  Fevrtir  (f  Mars  i  1747.  14^ 

Xa  Aac^^rs  domoni^i^lic  la  ôuVragi^  Ans  Imti 
tonikpMtient  »  ê'm  plaigaent  htutemcat  cothmù 
4'uJie fajuftice  criante ,  &  Us  Leâeurs  qni  profi- 
ismd^ane  pareille  é<licioa,  ne  Uillênt  pus  de  con- 
^kmwr  celui  «ai  l'g  ptoçnx6c;,Tin^0f(rm  Hf ,  dit 
M.  'i'Gravifiindt  (a)  en  pvrliuitclePAnthméti^ 
4iQettni?erfelle  de  Newton ,  êkfiBQnditHs  adèm^^ 
idmm  l4$eret^mfi  invitoAnHorê  atmPuUigQfuiïïH 
S0mm09fic4tms*  Fâ&um  n^n  priA^mus.  mMht^ 
feos  cuhoribns  0amepgra^Mfam$fr  HêH  iiuiius  im  Ir- 
mckri^  itfrèrelibrnmceMfrrimo  fmo  AmSorecer'» 
.  ^mèJig^ntmi  il  sne  ftmble  qu'en  ced  ilfiut- 
^Iroirfiiîrenne  dffiinâicHi.  Mettre  fous  bi  prefib 
rotiYruged'ooaatreqa'iiydelliaoit  lui-m^me; 
ittîettlefei:  par  là  un  profit  légitime  pour  fel'ap* 
jmipderrc'eft  suiaim]»reemflirie;|  uo  brigandt- 
Jtepuftii&ble  pur  les  loix.  Mm  je  ne  vois  pis  ce 
i|tt'il  y  %  deblMMble  à  pubikr  un  écrk  que  i*  An- 
êeuffoefopprifiie  quepuruneeiccffi^emodeftie, 
^u  pic  indîifiifrenoei&qQ*oanepeutpflS€<pérer  dé 
?xrirjmmisiAi^aié,deibna^eui,(nt  du  moins 


perdreàr  Auteur  q^  nepiétendpit  pis  dedcvu- 
nVf  1  us  riche  per  esi  OttT  rsee,  &  que  foi^métne  oq 
aenvué,nonun  gain  foraide,  mais  uniquement 
l'utiiitié  puMique.  Dans  mi  cas  pvet(  ^  le  Public 

Î0agoe.£t  l'Auteur  qu'7perd*i-ii?fiiêQ  du  tou£. 
1 7  acqoiôt  nuême  de  la  gloire.  On  lui  tient 
casipifee  dctnotce  qu'où  troitire  de  bon  dans  Tou- 
wïït^%  &f^il7tdesdéfiM»tson«'enprendàlantf- 
gijgencedescopiAes^^u  t^«tn'dk4U€^n*elt<qu?tt* 


'{à)  SpeçimcA.  Cpqunçnui.  în  Aritfuç,  Newto».  va 
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ne  ébauche  où  T  Auteur  n^a  pas  mis  la  dernière 
main.  Suivant  cela  je  tiens  que  ceux ,  par  exem- 
ple ,  qui  ont  donnéà  Timprenion  les  Abrégés  de 
Théologie  &  de  Morale  de  Mr.  Ofterwald  de 
fbn  vivant  &  ùxd.  fon  approbation,  n'ont  rien  fait 
qu'on  ne  doive  louer,  &dont  il  ne  faille  leur  &• 
voir  gré.  Je  n'ai  pas  befoinde  dire  que  M.  Fatge- 
aux  appartient  à  cette  féconde  Clafle  d'Editeurs  : 
celaeft  trop  vifible.  Je  crois  donc  qu'il  doit  s'at- 
tendre à  n'eiTuyer  aucuns  reproches* 

•  Pour  ménager ,  dit-on ,  la  modeftie  de  l'Au- 
teur^ on  n!a  marqué  fon  nom  que  par  la  lettre  ini- 
tiale. Mais  il  me  femble  qu'il  n*e(t  guère  bien  ca- 
ché par  12,  Il  ne  faut  rien  moins  que  des  yeux  de 
XinxpourledécouvrirJl  y  auraMudeLeâeurt 
tant  foit  peu  au  fait  de  ce  qui  fe  paitè  dans  la  Répu- 
blique des  Lettres, qui  ne  reconnoiffent  ici  M. 
^iirif^//VrPalleurdeHall,  homnie  eftimablepar 
fon  mérite  perfonnel ,  mais  bien  dIus  connu  par 
les  talens  étonnans  &  prodigieux  d'un  fils  {a)  qui 
a  été  une  des  merveil  les  de  ce  fiécle,  &  par  la  ma- 
nière habile  dont  il  fut  les  cultiver.  Ilfitledis- 

•  cours  dont  nous  rendons  compte,en  quittant  l'E- 

flife  deSchwaiach  dont  il  avoit  été  Paileur,  le  13 
evrîer  ij^f. 

La  primitive  Eglifès'étoit  fait  des  réglés  fort 
.féveresfdrle  changement  des  Pafteursd'un  lieu 
â  un  autre.  Le  Canon  2 1  •  du  Conci  le  d' Antioche 
défend  à  un  Evéque  de  paffer  d'une  paroiflè  dans 
une  autre ,  foit  qu'il  le  falfe  de  fon  propre  mouve- 
ment ,  foit  que  le  peuple  l'y  force,  foit  qu'il  y  foit 
engagé  par  d'autres  Êvéques.  Il  veut  qu'il  de- 
meure 
(4}Votex  la  vk  dthLMêtâitittit  fiU  éoûtit  par  hLiomcf, 
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meure  dans  rEgliit  où  la  providence  Ta  d'abord 
placé.  La  même  rigidité  fe  reniarque  dans  les  dé- 
.  crets  des  antres  Conciles  là  defTus*  Les  Canons 
attribuez  aux  Apôtres  s^ezpriment  à  peu  près  de 
même.  Les  Pères  par  une  figure  plus  hardie  que 
.  jufte  aiant  comparé  les  engagemens  d'un  Evéque 
&de  fonEglife  a  l'union  qui  eft  entre  deux  époux, 
ils  en  concluoient  qu'un  changement  d'Eglife  ne 
dififéroit  pas  beaucoup  d'un  adultère*  Cette  idée 
d'un  mariage  fpirituel  entre  un  Evéque  &  Ton  £• 
glifè  a  été  adoptée  des  Papes.  Ils  l'ont  perfeélioa- 
née  &  prefTée ,  &  ils  en  ont  déduit  cette  belle  con- 
féquence  que  Dieu  s'étant  réfervé  à  lui  feu]  le 
droit  de  féparer  des  Mariez ,  à  plus  forte  raifon  il 
n'y  a  que  lui  ou  foh  Vicaire  le  Pape  qui  puiiTe  au- 
âorifer  un  Evéque  à  changer  d'Églil^.  Car,  di» 
fent-ils,  un  bien  fpirituel  ed  bien  plus  fort qu'ub 
charnel  *.rAmbition  &  T  Avarice  étant  lafourcc 
la  plus  communefde  ces  changement,  on  s'eft  ac- 
coutumé à  les  regarder  comme  quelque  chofe 
d'irrégulier.Cetteîdéêapafréchez  lesProteftans; 
&  dans  bien  des  lieux  le  premier  foin  d'un  Palleur 
qui  accepte  une  nouvel  le  vocation  eft  de  perfua- 

deir 

•  Voiez  les  D^f:r^tales  de  Grégoire. IX.aa  TîttediTrMu^ 
Uihnt  Bpifi9pLc.  4.  iîcat légitima  matritnonit  vinciilum 
«]uodeft  imet  viruinÔe  tuoiem  homo  diOblveré  nequit» 
Domino  dicente  xn'EyiZTigtMo:  qmd  Deutcmjmxit  hmê 
ntnfeparet^ûcU  fpiiituale  fœdus  conjugitqiiod  •ftintex 
Epifcopum  &£ccleiiam  (îne  illiusauftoritate  folvi  non  po« 
tcftqui  Succcfloi  eft  Pctii&  Vicarius  Jcfiis  Chrifti.  C.  3. 
îîon  euim  homo  fcd  Deus  feparat  quos  Rom  anus  Fontifex 
(quinonpuri  hominis  fedveriDei  vicem  gctit  in  tenisl 
Zcclejiarum  neçeflime  vel  ntilitate  penfitau  non  huma- 
,jia  fcd  divina  potius  auâoritate  diflolvit.  e,  z.  Cum  fortius 
fit  fpiiituale  vinculumquamcamale.  &c.  CtihauxraiM^ 
mmtmfint é^immtnt lu.  .   ., 
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4ef  que  fbn  imétèt  temporel  n^eft  entré  pour  ria 
inûs  les  motift  qu!  l*ont  déterminé.  L'I/nani- 
mité  des  ftJffrages  de  ceu  t  q ni  4'ont  élu ,  lie  déflr 
que  le  peuple»  témoigné  de  l'avoir,  te  plus  grand, 
nombre  d'Auditeurs  dont  utie  Eglîfe  eft  compo* 
têt  6t  parthi  lesduels  on  peut  par  conféqueut  ^!re 

S  lus  de  fruit  «  font  àt9  ratfons  bannalés  dont  oii 
titend  très  lourent  faire  nfage  dan$  ces  ibrtes 
d*occafion$. 

A  peine  ft  ttouireroît-H  une  fdée^  fi  générale  fût* 
elle,  qui  n'ait  été  combattue.  Il  ne  faucpas  s'é- 
tonner qu*on  ait  contredît  cel  Ic-cî.Des  Moralis- 
âtes s'élevâm  audeffusdtt  préjugé  ancien  ont exa? 
miné  la  chofe  de  plus  près ,  &  ce  qu*il  y  a  de  curl- 
eux,tls  font  tombés,  je  nefalpourquoi^dans Tex^ 
trémité  oppoftf  e.  Ils  établMent  pour  régie  qu'un 
Pafteûr  aoft  accepter  toutes  les  voca'tîons  qu'on 
lui  adrefle  (a) .  Qu'il  foît  cftîmé  &  chéri  dans  TE- 
glîfeoù  il  eft,qu^l  en  ait  reçu  divers  bienfaits,  que 
ion  mfniftere  y  fruâîfie^que  fon  troupeau  rcn 
▼oye  partir  avec  un  extrême  regret,  qu'il  y  ait  lis 
l>arens,  fes  amisî,  il  n'importe  :  c'eft  Dieu  qui  eft 
TAureur  de  fi  nouvelle  vocation  comme  il  Pa 
#té  de  la  première.  II  faut  obéir.  On  ne  doit  écou- 
ter ni  la  répugnance  qu'oafe  fent  pour  un  chaut- 
Îement^ni  la  crainte  (le  ne  pas  foutenir  dignemeiK 
rnouvel  emploi  auquel  on  eft  appelle  ,ni  lafray* 
tùt  des  dangers  auxquels  on  prévoit  qu'on  y  fera 
expOlS.  Il  femble  que  fi  on  eil  appelle  d'un pofiè 
plus  honorable  i  uq  inférveur,fi  les  revenus  qu'on 
4oii  avoir  font  moindres  que  ceux  qu'onaaân- 

ellemen^ 

^  ^  Vditt  WîHenhti  de  oftdo  vocâates  &jrpcàti«  }L$u 
&Stii?an5.  .      .      .    "T    ^ 


ellemetit •  Il  fera  du  tfiôins  dans  ce  cas  petmîs  dt 
jrefufcf  •  Erreur ,  vaîn  prétexte  qtt*il  ne  faut  poîftt 
écouter*  EÔ-ce  i  un  Mîniftre  de  TEvanglIe  I  re- 
chercher les  biens  du  monde.  Son  obéUTance  â  ta 
yoiz  deDieu  qui  rappelle  dépendra-Nelle  de  quel^ 
ques  avantages  temporels  d^  plus  ou  de  înoins«  Il 
Vuffitque  le  nouveau  pofte  lui  donne  dequo!  vi- 
vre. Il  yaplus:  on  rend  refponfabtes  ceux  qui 
réfutent  une  nouvelle  vocation  de  tous  les  maux 

Î|ui  fuivent  à.e  leur  refus.  On  prétend  méihé  que 
ouvent  ceux  qui  n'ont  pas  voulu  fe  prêter  à  une 
jpareille  vocation  en  onjt  été  punis  du  ciel ,  foit  pir 
une  mort  prompte ,  foit  par  la  perte  de  leurs  don^, 
foit  enfin  par  quelque  autre  malheur.  Potytarfe 
Lyferus  ^  Steutn^fy  ^eanFrederif  Meyer^  gravés 
(&  célèbres  Toeologiet^,ont  fait  cette  remarqué. 
D'autresAutcurs  non  n^oîns  graves  *  confirment 
leur  témoignage  en  le  raportant.  Il  n'eft  pas  néce!!^ 
faire  de  remarquer  que  tout  cela  elt  fort  outré. 

M.  Barattter  traite  cette  matière  avec  infini 
xnent  plus  4e  fagefTe  &  debonfens.  J^ealemeQt 
éloigné  de  donner  dai|s  I^une  ou  l'autre  qes  ex tr0^ 
mitez  que  nous  ayons  rapportéeS|ii  garde  un  jufte 
milieu.  Selon  lulunMiniitreaici  une  honnête  H^ 
t>erté.  Ijlien  ne  le  force  à  quitter  Ton  tro  upeau ,  'ff 
le  Pafteur  &  le  troupeau  rotntrécipro(juement  ùh 
tisfaits  &  édifiez  l'un  de  l'autre^Mais  il  peut  enfin 
fuivre  une  nouvelle  vocation  s'il  le  trouve  à  pit^ 
pos*  Il  doit  iclconfulter  non  feulement  lezeté 
pour  la  gloire  de  Dieu  &  l'édification  de  l'Egtifb, 
mm  il  pçot  eocof e  faire  entrer  en  confidération 

fon 

'^  wUlenbcrg  If.zi/.Pcylingu  Inftic,Pmdenti«Kaftof  f 
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Ibnitpos ,  fil  cranqttilité  Scelle  de  la  fimiUle.  tl 
peut  même  avoir  égard  à  les  intérêts  temporels» 
Ce  dernier  anicle  révoltera  peut-être  de  certains 
dévots.  Mais  ce  fera  fans  raifoQ.  Car  enfin  un 
lEcclélîaûîque  ceffe-t-îl  d'être  homme?  A-t-îl 
moins  de  droit  qu'un  autre  de  chercher  à  amélio- 
rer Ibn  état ,  lorfqu'ilpéut  le  faire  fans  injuttice, 
ians  bàflefTe^.fans  manquer  à  ce  qu'irdoit  i  I9 
gloire  de  Dieu  ?  Maisécoutons  là-deflus  M«i?4- 
r4*//>r  lui-même  {a). 

,,  D'abord  j'avouerai  (ans  peine  quelesPas- 
9,  teurs  ordinaires  ne  font  pas  obligez  comme  les 
9,  Apôtres  à  aller  prêcher  en  divers  lieux*  J'a* 
'y,  vouerai  encore  que  lorfqu'unPafteur  eft  agrér 
^y  able  à  (on  troupeau,  rien  ne  peut  l'obliger  ab- 
jy  folument  à  le  quitter.  J'avouerai  anfli  que  ces 
99  divers  changemens  peuvent  être  fti)ets  à  divers 
^j  incon  véniens^êç  i  faire  foupçonner  lesPafteurs 
^,  de  di  ver  (es  viies  intéreffées  &  mondaines  qu| 
^,  peuvent  attirer  du  blâme  fur  leur  Miniftere: 
^,  Mais  j'ajoute  auffi  en  même  tems  que  routes 
^9  ces  raifons  &  les  autres  qu'on  pourroit  encore 
,9  alléguçr  n'ôtentpasauxMiniitres  del'Evangile 
^,  la  liberté  qu'ils  ont  d'exercer  leur  Mînîftcre  en 
j,  diverfesËglifes  pourvu  qu'ils  y  foycnt  légîti- 
,,  mement  appeliez  par  les  voies  ordinaires  delà 
,y  Providence,  &  quils  ne  courent  pas  parleur 
9»  propre  volonté,  «pourvu  qu'aum  en  celaiis 
,,  nentlFent  aucun  tort  à  perfonneni  à  la  dignité 
^y  de  leur  Mîniftere  ou  à  l'édification  de  l'itgKfe. 

,,  Car  comme  rien  ne  ]>eut  abfolumenc  obliger 
^  un  Pafteur  à  quitter  fon  troupeau  pour  un  aâ« 
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^  à  s*^  fixer.  Il  n'y  a  point  de  loi  ni  divine  ni  hu* 

^,  maine  qui  nous  l'ordonne.  La commiflion  que 

,,  nous  avous  reç  ue  de  Jefus  notre  maître ,  par  lé 

„  Miniftere  de  ceux  qui  nous  ont  donné  Vxm^ 

9,  pbiition  des  mains  porte  feulement  en  générai 

,,  que  dous  annoncerons  l'Evangile  &  édifierons 

^y  r£gliiè  de  Dieu  fans  déterminer  un  tel  ou  tel 

I,  lieu ,  en  nous  y  attachant  pour  toute  notre  vie^ 

»,  ce  qu'on  lai0eà  ladifpofîtion  de  la  Providence. 

„  Nous  pouvons  alléguer  fur  ce  fujet  rexemjple 

9,  dé  Silos  un  des  Compagnons  d^œuvre  de  S^ 

,9  PaHl^  leq  uel  aiant  été  envoie  par  les  autres ,  dé 

9,  JirupJem  à  Antiqçbe  trouva  à  propos  de  reilet 

^^  kAmtiocbey  fans  qu'il  paroiffe  en  avoir  reça 

^  commiflion  des  Apôtres  &  fans  qu'il  foitblâ- 

4,  mé  d'avoir  ufé  de  fa  liberté;  &  celui  de  ^^^^^ 

9)  fùrnom  mé  Marc  lequel  fe  fépara  de  Paul  Si  de 

I,  Barnahas  ^  &  s'en  retourna  à  JérufaUm  (ans 

,,  qu'il  paroifTe  en  avoir  été  blâmé.  Il  n'eneft 

^,  pas  des  Fadeurs  envers  )enr-s  Troupeaux  conl* 

4,  me  des  Princes  envers  leurs  peuples  ou  comn^ 

3,  des  maris  envers  leurs  femmes.  Un  Prince  doit 

3,  régir  toute  fa  vie  le  peuple  qui  lui  a  été  donné 

„  de  Dieu,  par  cç  qu'il  n'eft  donné  qu'à  lui,  & 

y,  qu'un  autre  que  lui  ne  pourroit  fans  ufurpatioti 

,,  s^arroger  ce  titre  &  cet  office.  Les  maris  félon 

,,  l'ordre  de  JefusChrift  font  liez  à  leurs  femmes 

,,  d'un  lien  indiiibluble,  qui  ne  peut-être  rompu 

y^  que  par  la  mort  ou  par  l'adultère  de  l'une  des 

,,  deux  parties.  Mais  les  Miniftres  de  l'Evangile 

y,  ne  font  ni  les  Princes  ni  les  époux  des  Eglilès 

i,,  qu'ilsiervent^Iln'yaque  Jélus-Chrift  qui  le 

,1  loit  :  &  c*eft  l'Aotechrill  qui  a  ufurpé  ces  titres; 

H.  S  ^  n  Nous 


'^  Nons  ne  fommes  que  des  ferviteats  ou  àe$ 
„  Mînîftres  des  Egliies  :  mais  des  ferriieurf  11* 
„  bres  &  volontaires  qui  devons  Paîf  te  'oohfftéà* 
^,  rement  U  troupeau  de  Chrift  ;  &  non  pas  de$  es* 
^  claves  ou  des  ferviteurs  de  la  nature  de  ceux 
,,  dont  parle  Moïfeià  qui  leurs  maîtres  perçoient 
,,  les  oreilles  à  la  porte  de  la  maifon  en  témoignai 
;,  ge  de  ce  qu'ils  vouloîçnt  étreèfclaves,  &  de* 
;,  meurer  toute  leur  vie  attact^ez  au  lervice  de  os 
;,  maître.  Nous  ne  fommes  &  ne  devons  être  es* 
,,  claves  en  ce  fens  que  de  Dieu  notre  Souveraîa 
„  niaître  &  Pcrecélefte  &.  de  Jcfus-Chrift  notre 
,,  chef  &  de  l'Eglife  uni  ver  felle  qui  eft  â  maîfoQ 
^,  aufervfce  de  qui  nous  devons  être  dévouez  i 
\^  toujours  &  à  perpétuité  ;  mais  non  d*aucaa 
«,  homme  ni  d'aucune  Egli&  particulière ,  feloa 
^,  ce  que  dît  S.Paul  :  qu^atant  M  achetez  par 
^,  prix  nous  ne  devenions  point  les  efclaves  des 
,i  hommes.  Toutes  les  Eglifes  particulières  en 
,y  quelque  part  du  monde  quelles  foientj  nefor* 
,,  ment  qu'un  feul  corps  derEglîfcuniverfclle 
yy  qui  e(l  appellée  dans  rEcritùre  la  maifon  de 
^y  DieUyPÉpoufedeJefuS'CbriJfjlavigneduSei^ 
yj  «f »^«r*/p  Champ  queDieu  cultiveJaSleredesfi* 
,,  dé/es  &c.  Pourvu  doncque  nous  ne  fecôuîons 
,,  point  le  joug  de  l'obéiflance  filiale ,  que  nous 
y,  ne  fortions  pas  du  fein  de  cette  mère  commune 
,,  des  fidèles ,  pourvu  que  nous  faffions  toujours^ 
^  nos  fondions  dans  cette  fainte  maifon ,  que* 
^^  nous  travaillions  toujours  à  ce  Champ  &  à  cet* 
,»  te  vigne  du  Seigneur  il  n'importe  que  ce  foif 
^,  dans  un  lieu  ou  $ans  un  autre  »  dans  un  coin  de 
^  cette  viene  ou  daif  s  une  cbainbre  de  cette  mat '^ 
^  (ôfi  ofi  dans  une  autre  ^  en  Orient  ou  enOcci* 
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g,  dentjC'eft  toujours  la  même  maîfon,Ic  même 
-,  champ  »  la  même  vîgrie  :  nous  demeuronsioui» 
9,  Jours  au  fervice  d'un  même  maître  &daas  1^ 
^,  méjq^e  vocation. 

,,  Mais  dire^-vous  peut-être  ,ce$  changemèns 
,,  pcuveni  attirer  du  blâme  fur  leM  înîftcrç  &  faî- 
^,  re  foupçonner  les  Palleurs  de  dîverfes  vues  ihr 
,^  têreflces  &  mondaines  qui  conviennent  très 
,»  mal  avec  la  ikinteté  de  leur  caraâere  ;  à  quoi 
,,  je  répons  y*tant  pis  pour  ceux  qui  lesenfoup- 
^  çonnent.  Car  fous  prétexte  que  ces  change- 
^,  mens  peuvent  arriver  par  un  motif  d*avaricè 
,,  ou  d'ambition  s'énfuivra-t-il  de  làijuecefera 
,1  toujours  Tayaricé  ou  l'ambition  qui  en  fera  le 
yy  principe?  Lorsqu'une  même  aâion  peut  avoir 
f,  divers  motifs  &être  enyifagée  fousplufieurs 
^  faces  I  la  charité  Chrétienne  veut  qu'on  l'en* 
,,  vifageducôté  le  plus  favorable  fur  tout  lors- 
jy  que  rien  ne  nous  oblige  à  l'en  vifager  du  côté 
yi  contraire.  0'e(lcequialieudanscecas«  Un 
,^  Padeur  peut  changer  de  troupeau  par  incon- 
,)  (lance  >  par  dépit  ou  par  des  vuèsduntérêtoti 
,»  d'ambition.  Mais  il  peut  le  faire  au(Q  dans 
^,  d'autres  vues  plus  nobles,  plus  pures  ou  tout  au 
„  moins  innocentes.  Peut-être  y  a-t-îl  été  déter- 
^,  miné  contre  Qx  propre  volonté  par  une  encbat- 
,,  pure  d'événemens  &  de  cirçonllances  quin'a- 
4,  iantpas  été  en  fk  dilbofîtion  témoignent  que 
y,  c'eft  la  volonté  de  Dieu.  Peut-être  auflis'j 
,1  e(l-il  porté  par  un  principe  de  2ele  pour  la  glôi* 
^  re  de  Dieu  ou  pour  l'édification  de  fon  Eglifè , 
^,  ou  par  des  raifons  qui  regardent  fon  propre  ia- 
^^  lut,  fon  repos  &  ùk  tranquilité  ou  celui  de  fii 
^  famille*  £tcond)iend'«m(es2iiotifs  joÔisdâ 

„  inr 
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,,  innocens  ne  |X)ttiToit-on  pas  alléguer  qaidoi« 
^,  vent  nous  obliger  à  fufpendre  notre  jugemeni 

dans  ces  Ibrtes  de  cas  fi  nous  ne  voulons  êoe 

coupables  deiémérité. 

„  D'ailleurs  quand  même  nous  luppofërions 
,,  qu*unMini(lre  de  TE  vangile  auroit  alors  quel- 
^,  que  égard  à  fon  avantage  temporel  ou  à  celui 
y^  de  fk  Emilie ,  il  n*y  auroit  rien  là  de  criminel  ; 
,,  rien  même  que  de  fort  naturel  &  de  fort  inno- 
,,  cent  ;  pourvu  qu*en  fe  prévalant  de  l'avantage 
,,  qui  lui  c(t  offert  pa^  les  voies^  légitimes  de  la 
,,  Providence ,  il  ne  faflè  tort  à  perionne  &  qu*il 
,,  demeure  toujours  fidèle  à  Dieu  &  dans  les  de* 
,,  voir  s  de  la  vocation.  Car  de  quel  droit  pour- 
,,  roit-on  exiger d*un  Pafteur  qu'il refuOit lésa- 
^,  vantages  que  la  Providence  lui  offre  légitime- 
,,  mentP  Si  le  refus  pou  voit  contribuer  iûuver 
„  une  feule  ame  J'avoue  qu'alors  un  Pafteur  fe^ 
,,  roit  obligé  à  ce  refus&à  (àcrifier  fes  commodi- 
y,  tez ,  fes  avantages  temporels ,  à  felacrifier  Ibi- 
^  même,  non  feulement  pour  le  (klut  de  tout 
„  fon  troupeaikmais  même  pour  celui  d'une  feu- 
,,  le  perfonne  félon  ce  que  dit  S.  Jean  :  que  noms 
„  devons  mettre  nos  vies  pour  nos  frères  ^  à  l'e- 
',,  xempledeJefas-Chrift;  non  pas  pour  leur  in- 
^9  térét  témporel,car  ce  n'eft  pas  pour  cela  que  J. 
„  C.  a  mis  fa  vie  pour  nous ,  mais  pour  Tinter  et 
„  de  leur  fàlat  éterneL  Mais  fi  le  fiilut  deper* 
^  fonnen'cn  dépend,  fi  l'édification  de  l'EçIife 
,,  n'en  fouffre point,  à  quel  propos  un  Miniftre 
,,  facrifieroitil  fonavantage&celuidefafiimil* 
'99  le,pour  quelque  autre  Confîdération?  Et  pour- 
„  quoi  ne  recevroit-il  pas  l'avantage  ou  Tavan- 
,,  cément  que  Dieu  1  ui  offre ,  coauDC  ^jk  Béné- 
^,  diâion die â main?  L'An* 


Jamitr^  FtwkrB  Moft^  1747.  157 

L' Atltear  remarqae  eiifaite  que  k  Protidence 
quidifpenfe  tous  les  £vénemens  non  ienlement 
]>ermetf  mais  autorife  même  ces  changemens 
d'Eglifè.  Il  recherche  les  raifons  qu'elle  peut  a- 
Toirde  lefkire.  Nous  ne  faurions  lefuivredans 
ces  détails  fans  donner  dans  une  longueur  que 
nous  voulons  éviter.  Nous  ne  rapporterons  plus 
qu'un  morceau  de  ce  discours,  qui  a  trop  de  ra- 
portavec  ce  qu'on  en  a  dejatranicrit  ,pour  être 
obmis. 

Après  avoir  dit  à  fes  Auditeurs  qu'ils  h'ontpas 
fujet  de  fè  plaindre  de  laréfolution  qu'il  a  prilede 
fuivre  fa  nouvelle  vocation,  M^jS^ii///^  ajou- 
tée^). "Mais  vous n'avex  pas fujet non plu$ de 
„  me  regretter.  Il  n'y  a  rien  en  moi  que  vous  ne 
,,  puiffiez  trouver  plus  abondamment  en  tout 
„  autre.  Lefklutni  laprofpérité  de  votre  E^lift 
9,  n'eft  pas  attaché  à  ma  perfoune.  Ceièroiteti 
„  vous  une  efjpéce  d'idolâtrie ,  &  en  moi  un  facri- 
9,  leee&  une  folle  préfomotion  que  de  lepen&r. 
„  Nous  devons  nous  attadier  au  Miniltere,  mab 
9,  non  pas  proprement  aux  Miniftres.  C'eft  le 
^,  Minifiere  qui  eft  néceffaire  à  TEglife,  mais 
,,  non  pas  telsou  tels  Minifires.  NousneIbm« 
„  mes  tous  les  uns  &  les  autres  que  des  vai£feauz 
,,  de*  terre.  Et  de  tels  vaifleaux  Dieu  en  forme 
„  tous  les  jours.llsibnt  tons  égaux  &  indifférens 
„  encre  fes  mains*  Il  met  fes  trélbrs  dans  les  uns 
„  auffi  bien  que  dans  les  autres,  quoique  d'une 
„  manière  différente.  Ce  n'eft  pas  le  vaifTeau  que 
,,  nous  devons,  tâcher  de  retenir  &  de  garder,c>ft 
„  le  tréfor  qu'il  repferme.  Ce  tréfor,  je  vous  l'ai 

(^)  Pag,  i7«.    - 


'^  diû>enfé,  félon  la  mefure  dç  la  grâce  qaim'W 
^  été  donnée,  je  ne  l*eraporte  pas  avec  moi  ea 
^«  vous  quittant.  JevouslailTecequejeyoQSeii 
,',  aï  dîfpcnfé:vous  le  trouverez  encore  dans  mon 
„  fhcceflcur&dansfonCollégue»  Ticbet&u- 
j,  lementd*en  profiter, 
I)a  refte  le  texte  de  ce  fermon  ell  pris  Aâ« 

A  RT  I  C  L  E     IX 

PfiltOSOPaiCAL  TRANSACTIONS  &c.     . 

CeQ  â-dire. 

Transactions  PHiLosoPHijQUiSf&c» 

Pour  Tannée  1744.  ^'  47**  47î»&474*  -^«4 
'  A  Londres.  Chez.  C.  />az;/j  Impiimcar  de  hî 
Société  Roiale  174  j[* 

^^[Oas  croîoQS  réfoodreauK  vues  de  la  Société 
-^^  koiale^  en  imitaat  la  protiaicode  avec  la* 
quelle ellepublîefes  Mémoires*  Lesdéomirer- 
te$  dfiv  Savans  perdent  facilemeot  k  mâitede  lar 
nouveauté.  Nous  commencerons  doncnofi  £x* 
traies  dès  que  les  Caiers  d'une  annéeauroncptru* 
On  nous  pardonnera  d'aucam  plus  iFOkxitserr 
d'eniç^  dans  de  certains  détails,  que  ces  Catexa 
détachés  t  ne  fu££uu  pas  pour  renîpiirifeo  Voiu- 
me  i  font  peu  répandus  dana  ks  Paies  (étrangers. 
Ce  changement  dans  le  Plan  en  demande  auffi  un: 
dans  Pordre.  Nous  rapporterons  les  dpireBies 

rnaâe^. 
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imitîtres èxkscfatfs gédéraux , &  nous  réimitoM 
<lta$  lé  méme^tide,  tout  ce  qui  regardccâld 
même  Sujet. 

Physique  gbneiiale  et  Histoiud 

tlATVtiELhE. 

Rgmârquafitr  des  Pierres  Je  figure  régulière  (#)« 
Pendant  que  la  guerre  divife  r£urope ,  les  Sa^ 
iranscoutinueiitd^êtreaxnis.  Mr.  lePréfidemdia 
Monufauieu ,  membre  de  l'Académie  desIcieiH 
CCS  de  Éourdeauz ,  a  communiqué  à  Mr.  Jolki 
Préfidenc  de  la  Société  Roiale,  un  Mémoire  de 
£1  façon  fiiicks  Pierres ,  quife  trouvent  dans  les 
Bains  de  la  FofUaime  du  Salut ,  à  quelque  diftance 
de  Bagnères  en  GaTcogne.  Ces  Pierres  font  pe» 
titcs  ;  les  plus  grandes  a'ont  qu'onze  lignes  dtf 
long  for  neuf  &  demie  de  large&fix  de  faaut.£llei 
ont  lacQuleiu:  delà  rouille,  &  leur  figure  eft  ré-* 
guliere»  Cefentou  des  Parallélopipédes  à  angles 
obliques  &  à  faces  inégales  ;  ou  des  efpéces  de 
Cubes,  dont  les  plans  plus. longs  que  larges  fis 
plus  larges^ue  hauts  ne  \<mï  pas  patâdtemem  per* 
pendiculaîret  les  uns  auz  autres. 

Un  Phyficka  n'efi  pas  facile  à  contenter.  Mr^ 
de  Meut^ifuioMA  voulu  découvrir  d'où  venoient 
les  Pierres  que  nous  venons  de  décrire  ^  &  il  ar 
trouvé  ce  qu'il  chèrchoit  dans  des  Rocs  d'une  cf» 
péce  d'atdoKé ,  fur  le  chemin  de  Bagnères.  Les 
CQttcbesd'ardoJll^nt  parallèles  entre  elles,A  eU 
les  paroiflçutcom^oféesde^hresott  de  filets  pla- 
cés les  uns  près  des  autres^  fit  également  incliné? 

fiNr 

W  Ky,  ^7>,  ^,  YX,    • 


ftr  lèars  couches  .  de  forte  que  les  morcemr 
qu'on  rompt  de.ce  Roc  fout  des  Farallélopipédes 
réguliers  &  obliqu'angles. 

Au  milieu  de  ces  couches  fe  trouvent  plusieurs 
Pierres  pareilles  à  celles  de  nos  Bains^  mais  beau* 
coup  plus  petites.  Il  y  en  a,  qui  à  la  vue  (impie 
ne  paroifTent  que  comme  des  points  noirs ,  & 
i}u'on  ne  rèoonno!t,j)Ottr  ce  qu^ellesfom^qu'aa 
Microfcope.  Ces  Pierres  font  renfermées  entre 
deux  paquets  de.  fibres  tranfpareDS.  Les  plu? 
grahdsfont'pour  les  grandes  Pierres ,  &  celles  qui 
ne  font  que  des  points  noirs  ont  cependant  lenr» 
petits  filets*  Ces  paquets  de  fibres  laiiTem  afler 
fouvént  un  vuide  ou.  une  ei^éce  de  Conduit,  1er 
long  de  leurs axes.  Il  ett  conduit  d'une  matière, 

2ui.a  la  couleur  delà  rouille;  &  des  veines  lui* 
tntes  &  métal  lîques  fe  trouvent  quelquefois  ea- 
tre  les  fibres.  Il  femblequeleurufagefoitdene 
kifTer  pafTer  aux  Pierres  que  les  pardcales  né- 
ceflàiresàleuxaccroiiTement.  On  peut  donc  les. 
appeller  dans  It&a^  le  plus  vrai  les  Racinesde 
cesPierreSi  ....>. 

•^.11  eftnaturel  dç  croire  que  la  FôutamiiM  falmt 
pafle  par  .iquelqu'un  de>ces  Rocs,&  ques'infi** 
puant  dans  les  conduits  dont  on  vientdeparler» 
elle  en. détache  les  Pierres, qui  en  efif^tiiefont' 
que  peu  adhérentes  aux  fibres  tranfparens,  qui 
leur  fervent  d'enveloppes.  < 
.    La  formation  de  ces  Pierres  mériteroit  d*êtfe 
examinée.  Leur  figure  régulière  èiciliteroitcet*  • 
te  recherche;  &  on  pourroit  enfuite  pailer  aux 
Pierrps,,  qui  ont  une  figure  plus  compofiîe* 
Au  rede  la  figure  de  Parallélopipéde  eft  com-* 
mune  à  plufieuis  pierres.  Mr»  MMoiÊttfymou 

la 
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^â  Yl'ouvéc  aux  crîftalHfations  des  Grotte^  des 
'envirotîs  de  Bagiières,&  à  la  Pierre  delaMori- 
itagnede£arège;maisil  ne  s'attendoit  pas  de  la 
^trouver  dans  lefddfmentdes  Eaux  delà F^^^^/- 
-0e  du  faluf.   Parmi  plufieurs  Crîftaux  irrégu- 
iîetSydue  le  Mîcrofcope  lui  fil  découvrir  dans 
une  eipéce  de  poudre  luifante ,  qu'il  avoit  eue  en 
faifant  évaporer  une  quantité  confidérable  de  ces 
.Eaux , il  en  apperçut  plulieurs  à  fix  faces &à«n^ 
-gles  obliques .  Ces  Criflaux  ne  feroient-ils  pas  dd 
-genredesSélénites^dom  Mr»  Boulduc  aAit  œen^* 
tion  dans  fon  Analife  des  Eaux  de  Pafly  ?  (4}  Ce 
^qni  confirmé  celte  conjeâure,  c*eft-que  lorf- 
^4]u*on  fait  évaporer  à  une  chaleur  douce  les  Eaux 
s.de  la  Fontaine  dufalut^  les  premiers  Criflaax, 
*  ,qui  furnagent  en  f  orme  de  pellicule,  &  qui  s*at<- 
tachent  eâuite  aux  côtés  du  vafefont  inlff4des  ^ 
au  lieu  que  les  derniers  font  (blés  ^  mais  ntedon- 
tiient  cependant  aucun  figne  d'Acide  ou  d' A  Ikali* 
Mr.  de  Montefifuiou  a  trouvé  aux  Bains  de 
Bagnères,  demémequ*à ceux  de  Dax,  uneP)a&« 
•te  aquatique  qXii  n*avoit  pas  encore  été  décrite. 
.Elle  né  fe  trouve  que  près  des  iources  d^Eaa 
chaude;  El  te  paroît  n'avoir  ni  fleurs  ni  fruits;  là 
fiubâance  eft  compofée  de  petites  véficules  rem* 
plies  d'dr ,  &  fa  furface  eft  femblable  à  un  réCeaa 
Ott  à  un  canevas»  Il  y  a  quatre  ans  que  Mr.  de 
Mentefanion  préfentd  une  defcription  de  cette 
-Plante  a  l'Académie  de  Bourdeaux*  La  décou- 
la       rverte  qu'il  en  avpit  faite  1  ni  donnant  le  droit  de'  la 
j(         nommer ,  il  l 'appel  la  Fucus  themîoiis.veficularhy 

II-         -  On 

(0  (a)  Voyez  Afém.  de PAeai.  desftUne.  d4X7^^Pk  i»4 
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4les  Soiençes  4^  174Q  («)<  les  obftrvjition$  que 
Mtà  k  MQ^mr  }eci4e|;  9  faites  fur  leOmigon 
•tooiiUghe.du  RquC^Uqd  I  qvi)  pafTe.  pQuc  la  plus 
41eVéi$  des  Pirén^e^^.iJU^BkirpmetrQ^qjBiàPcft- 
xrigbaii  étoit  i  »8..poi{C96  a.  lignes  ^  fe  tcMvoiUb 
tain  de  ccttis  mop^^Oe  i  »o«  pQyiçesaHi  lignes  6l 
^  Mn  hMmmtst  y  fit  bopillir  dej'ieaa  ^  &  J 
«kMQt  trempé Uti  Th^qK)iiM^<e ^ HtrAta^a  fmeù 

^Aédls  i^AeM€rtwlre^d^iitgndiP^mjmêmc^!p$iin 
^à  Berp^gftém^  MmmiPtèf  jfttpt  espéneànj  * 

4AéeÉÊX  ée  t^âà  hmlièmtt  isf^MuUenu^t  fkr  la 
.¥ffàlg/Utim.  <3e  Aitfi^uUer  a.pahLi  Mr«  4e 
J^^tài^tmm  âigne<t  £treôii&nr<.^ttsii'ai]fefois: 
^b^eielt  ce  j(pA  Vol  cn^S.i  ôf  h6mrv]£^w^nehl- 
«^eâtfe.Mt«  i&JllMyî«rfQtlainQiitagDBJK 
Mîffiw  L.^ioeo^d  de  ièwsjohfenratkitBfeftpaifiii. 
^difitftêniDe  dès  faMeitrs  4o£tcoÉakQ:«ibr.li 

^}giiiii;iénaAle  des  ohaleott  del%uri>cHiiaaMie 
•étokoik  cS.^egtlis.  Mflis«csi&dcffp£&\i«nadàp 
•ne&t  Éxan  k  f^deMr.ir  JMbwvfor  ;  le  Thermoafeb- 
jliredéce  dernier  étattwadoé  iioiviiitl  Vdiette  lâe 
Mt*  BéHfie  y  &  x»M  deMr.  à^Mom^mSti^ 
rant  celle  de  Mr.  Fabrtnbek^  Iiilciniérfeiioe.idt 

là 


\%xm%^  fttt  lïice  de  Ia,:flc^àne]^sim>e^AraiY«C  ^ 
3%éaieiuccès.    • 

JogijMcs  Ça). 

.  ]y^  dî^ijU^  de  ^lîi'e  des  Qhfenrftfioqs  de  «ft 
&^e  éft  pjèut-éitre  ce  qui  empêche  qu'elles  fiç^ 
^ntplttsçomp^i^nes.lVlr.  Pichrmgt^  W^potf^ 
^  1^  f9|ciliter  pac  le  mojen  d'un  o^dre  plus  coa^ 
fipçde ,  À  dç;  quelques  iâlinmiens  ou  nouvel i|iS 
QU  pèrfeâipQD^s.  Nous  ne  nouç  arrêterons  pai( 
aui  pcemier  de  Cfs  articies,  la  méthode  de  Khf 
?f^^<ri«(f  V^e  digérant  quedup!HSOudaBioia« 
^çellequ^d'^^res  $ayaprpn0,oiyie.  Un'e^ 
e(f  p%$  4e  ftiême  des  înflrumens  néceflaires  wi| 
Qbîer¥atsur$.  ^Jj^P^fi^cfriVjf  neçfeapge  rien  ^ 
I^QI^^fe  ^  fu  Thermo^çirei  Qiais  foiiHy? 
gro^etre  nouç  p^rptt  ^yoir  plul;eur(  gyantago» 
%  les^  Hygï^gn^etiieçi  prdin^îçç?^  tl  çoufifte  en 
une  balance  trjès  exaâe,  qu'un  demi  gr^n  fai| 

MAPN^..  plkeft'fHfpeiidttedft^suRp^Urc^i- 
&f$<  i»!s?.ede l>l#lanc;e  prolonge  d'u» qot^ p^ 
^If4g¥^t4u0îqeî.  Qiry  aich#B,iwepeà» 


M,  ^  dp  V»>|ie  il  y.aucie  ^pongp  i  q^^  lorfqu'eite 

fjftfe"        '^ 


pat 
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11^4     3iBLiôTièË<iTfE  lRii&omhi*Èi  ^ 

par  les  divers  degrés  où  elle  s'arrête  indique  ceût^ 
de  rhumidité.  Nous  craignons  cependant  que^ 
l'éponge  ne  perde  avec  le  tems  faieni]biljté9& 
quS^lle  ne  fe  charge  peu  à  peu  des  particules  grof- 
(ieres  »  qui  nagent  dans  rÂîr/ 

Il  ne  feroit  guères  poffible.fanslefecoursde 
figures ,  défaire  la  defcription  de  VAnemofcopeàt^ 
Mr.  ^iekering.  Cet înftrument  lui  fert  à  connoî*-* 
tre  la  dîreâion  &  la  force  du  Vent.  Unegirou* 
ette,qui  tourne  avec  un  tube  fur  uneefpécede 
ba(è,iur  laquelle  font  marqués  les  divers «rs de 
Vent,  fert  au  premier  ufage;&  une  voile  quar- 
rée  que  le  Vent  élevé  plus  ou  moins  ^  &  qui  par 
le  moien  d'un  reffort  s'cnchafle  dan^  les  <ient$ 
d'^n  quai't  de  cercle  mobile,  fans  pouvoir  enfuitè 
s'en  dégager ,  indique  le  plus  grand  degré  defor^ 
té ,  que  le  Vent  a  eue  dans  uH  certain  tems.  Cet 
Anenllofcope  éft  plus  (impie  que  celui  de  Mr» 
d-Ozemùray  (a)  ^  mais  auffi ,  &  ces  compensa- 
tions font  communes,  marque -t« il  moins  de 
choies.  . 

Il  nous  fera  plus  facile  de  décrire  la  dernière 
machine  de  notre  Auteur ,  qu'il  appelle  VÙm^ 
tromefre^  &  qui  lui  fert  à  mefurer  la  quantité 
de  la  pluie.  L'eau  tombe  dans  un  tube  dever^ 
re ,  par  le  moien  d'un  entonnoir  <lom  l'ouver* 
ture  eft  d'un  pouce  en  ^uarré.  Ce  tube  eftap^ 
pliqué  à  une  planchette,  fur  laquelle  on  mar*^ 
<que  diverfes  divifions^  On  a  pour  cet  efièt  W 
petit  vaiflfeau  d'un  pouce  cubique,  qu'on  rem* 
plît  d'eau ,  &<]u'on  vuîde  dans  le  tube,  en  ob- 
férvant  &  en  marquant  fur  là  planchette  la  bm« 

tcor 

(^  Mem.  de l'Acad«  des  ft iq|Ç«  de  <7H* P«  '^'« 
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oà  Teau  monte.  On  réitère  la  chofe  treis  oa 
^quatre  fois ,  &  Ton  fait  enfaite  autant  de  divifioià 
-jetermédiaires  qu'on  le  juge  à  propos*  Les  diver^ 
&s  hauteurs  de  l'eau  de  pluie  dans  le  tube  déter- 
minent celles  de  Teau  qui  tombe  fur  la  terré.  Mn 
Pr^Amxr^  confei4Ie  que  le  tube  ait  environ  un  de- 
Bii  pouce  de  diamètre  ;  s'il  étoit  plus  gros ,  les  df- 
yjfions  deviendroient  trop  petites,  &  s'il  Tétôic 
moins  il  feroit  difficile  de  le  y  uider  affez  parfaite^ 
ment,  pour  que  Teauqui  s'attacheroit  à  Tintéri* 
cur  du  tube  ne  cauf^t  pas  d'erreurs  fenfibles.Ma:s 
n'y  en  a- 1  il  point  à  craindre  dé  l'inégale  capacité 
qu'ont  toujours  les  diverfes  parties  des  tubes  de 
irerre,  avec  quelque  foin  quMls  foient  faits?  & 
d'ailleurs  l'efpace  d'un  pouce  enq\tarré,fur]e* 
quel  tombe  l'eau  de  pluie,  eft*iiruffifant,pour 
qu'on  puiflè  en  conclurre  avec  aiTezde  certitude 
}a quantité  de  l'eau,  qui  ftroit  tombée  dans  ua 
plus  grand  efpace  ^ 

Expériences  Magnétiques  ia)% 

Il  s^agit  dans  ce  mémoire  de  divers  Aimaus  ar • 
tîficiels ,  dont  Mr^  Knigbt  pofféde  le  îecret ,  & 
dqnt  il  n'a  communiqué  que  les  effets  au  Préfi- 
dent  &  à  plufieurs  membres  de  la  Société  Roia* 
le.  Unepetite  barre  d'acier  de  3*  pouces  &/sde 
long  ,'&  du  poids  d'une  demi  once,  levoit  1 1  •  On- 
^es  par  un  de  fes  bouts^U  n  petit  bloc  d'acier  long 
de  4.  pouces ,  haut  d'un  pouce  &  -r% ,  &  épais  de 
-^o  d'un  pouce  pcfoit  un  peu  plus  de  14.  onces  a- 
vecfon  armure  de  fer,  des  cercles  &  une  boucle 

dç 
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H6    Bnuotm<x!f%  9^mttm^n%  *^^ 

>ic lever  23«.livres  i.onces&i  àunpàralKlodk 
pédecompoCé  dei z.lamès appliquées  les unesuè 
les  aatres ,  qui  coûtes  enretnÙe  avec  lenr  armnxife 
neperoientque  10,  onces*  Mt-  Knight  ad^nft 
cétems  lifait  un  Aimaaplus  fbrt  encore.  Uiëft 
compofé  de  3.  latnesfôrtàiîncesjointeSiptrdB^ 
▼is  &  des  anneaux  d'argent  ^  &  qui  avec  Tarmorè 
de  fer  pefeat  une  once  oc  H*  ^^  Ahnn  foQtevt 
j6.iivres  &10.  onces,  c*eft-à-'âiîe«nvin>nqiAv 
irante  cinq  fois  fon  poids.  ^ 

.  A  l^art  de  faiire  des  Aimans ,  Mn  KnMt  joSft 
celui  deperfèâionner  les  Aimans  naturds,  Sc^ 
qui  eft  encore  pi  tts  furprenam,  devoir  dans  an 
moment,  s'îfs  font  capables  d'être  peifeârioiMS^ 
&  de  combien,  Uïi  Aifnsfn  ^quinvëcfon'arriniVè 
pefoit  1 82.  grains  ^  &  qui  île  fontevtnlt  »»  imcsm 
$iu'4yecpdne^  acquiten -mpins  d'une  mîtratftlA 
vertu  d'en  fou  lever  4«  &  muKniglrfz\%at  teff^%. 
en  même  tems  que  fi  force  pou  voit  encore  être 
augmentée,;. lui  ni  "qiielquetesis^iprièlioulever 
<i  onces  &/i. 

Jl  n'y  a/pas  /Bffqù'à  la^côion  As^îesWe 
TAiman^  quîjufqa'àpré&nt  ttèvarloieilt iqtfti 
dans  dilférens  climats  &  dims*defenffbles1m»H» 
valte  de  tèms,  que  Mr*  iî3»ff*raepuîflp  chàng* 
ije  mille  façons  dîfïérerites»  liebom  qnifetoaf^ 
noct  yers'le  Nord  ,fil*on  veutte  towneraversW 
Çud.  Ladireâioh  destpoles  deviendra  oniperpdffs» 
dfculaire  ou  tocHnécparrtippdrticeïlequ'ife»^ 
voient ,  &  pour  tous  ces  changeûiens  Mr.  KnigH 
ne  demande.qa^Une  minute,  *    # 

Une  refteplus  qu'à  fouhaiter  qu'il  découvre 

ion  art  au  Public.  La  Pb7<iq^Ç9r'g98(l^4^>W^* 

être 


» 

llnriirkttlr$*t*oti  .mfin  à  ixMU  éc  cofmottrelt 

cgn&desmerverUes^rAimdn.  SuokAlfoûik 
Me  om  Mx^  JùfJgb^mtimdtiè  &  [umqne  ûirpàOé 
UNtmfi^Sfiqmln'eïtémtp^  lieviaélffijecretit 

Smr  la  iitritidisCûqiUtUs ^^jiutia  i^mrritmn 


anciens  édifices ,  dont  les  pierres  mtcoàjUùkûl 
difloutes ,  de  petits  Coquillages  auffi  durs  &  aufii 
poUs  qu'as  Tàydent  iairoais  éti^  Cfiiix4uelV>n 
trouve  dans  des.pi^6s«de  ccaicf  dans  des  terres 

Sailès ,  &  en  divcxs  autres  endroits  de  la  terre ,  ne 
foofcpasiiibins  tikoi2onftryûi^&  <>iis<gi^.icIon 
né  œnnoît  ni  ^eJecoKe  i  leiu:  duoée,,  ai  defocda 
fiiffijQmte  .pour  Jès  d^oire;  Cqpeadant ,  &  cteft 
icio^coiiuxienGe  Jaj&ctryjettle,  ces  Coquillages 
fiuBtk  noAiBriiuse^iOû  do  moins  ifetsoavent  dfos 
l!èftoimacdbe.dimsP,oiiffoà;uu  «Quecéux,  gae  la 
]^tui:eAtfQùffûis<d!^iflftrumetis*Qlipables4ebxo» 
puiffiait  séduire  .des  £2oqu}llès  .cn.uneefpéce  dé 
pâÊB^c'eft  aeqaiiQft<d^aiiii^<étônn4nt.  Maii 
^Be.dBs.SolosrjMrhcéaSiuejparetls  inftmmens  ne 
latffent  pas^  4^id%i^r  des  GoqmUe^ ,  d'èft^oê 
qu'ondoex^roboit^ais^  W&c!eft  cepeqdaiit 

oà  hausconaaiiîent  \s&  .obiècra6ons.de  MuÇ^ln 
hi^w.AXiL^QW^is^m  pleins.de 

n(^OEceaiiX4i^\in  CoqttiU^e,i)ôi:e(l:  de  J'etpécie. 
des 4ptf ^Qsrdki^.  ^QuàqueSvitos.de.cestnôi^âeattX; 
éioîeatentierement4iflbttS  ;4'aat(as{ieHéfoient^ 
^uîcn  partie,  &plufîeurs  étoient  encore  tout  en* 
,.  ♦    -.•...       .  -    •  >     •'•  .  .    ,  .    •  tiers 
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|6S        QlBLIOTWft^E  ftAt^NNS'r^?. 

tiers.Le  go&t  de  U  Sole'dépet^toit^i)  dd  l»ti(»irÀ 
rimre ,  aue  les  Coquilles  lui  fournifTem  f  £n  ena^ 
minant  oc  en  aaaliCint  ce  Poifibn ,  ne  poarroit-  on 

{as  féparer  ce:difrolvant,'qui  plus  puiflantqae 
*Air  &  le  Tems  r(5duit  enunétat  de  fluidité  les 
coqpis.  les  plus  indeftruâlbles  ?  A  ces  qoeltions  de 
notre  Aateur  qu'il  nous  foit  permis  d'en  ajouter 
uneautre.  Les  Coquilles  fe  trouvent-elles  tou* 
jours  ^  ou  feulement  quelquefois  dans  Teftomac 
des  Soles? 

•  ... 

.  iSur  les  moulej^  fur  les  Lifsd*Hâùtresde 

Peufylvanie  Ça),     >. 

Il  femble  que  rien  ne  foit  plus  facile  que  de  dis- 
tinguer le  genre  des  Plantes  de  celui  des  Ani-^ 
maux*  La  chofe  devient  cependant  plus  difficile 
de  jour  eu  jour  ;  &  le  ièul  caraâere  diflinâif ,  fur 
lequel  les  Naturaliftes  croioient  pouvoir  coop- 
ter (^) ,  va  leur  être  enlevé ,  fi  les  obfervations  de 
Mr.  Bortram  fontréelles.  Selon  ]ui\  les  fils  de 
la  Moule  des  marais  falans  de  Penfy  l  vanie  font  à 
la  fois  &  des  liens  qui  les  retiennent,  &  des  racines 
qui  les  nourrifleat.  Des  Animaux  qui  ont  des  ra  « 
cines!  La  découverte  edfinguliere,  &n'enmé^ 
rite  que  mieux  d'être  prouvée.  Rapportons  donc 
les  preuves  &  même  les  expreflion&de  notre  Au* 
teur.C^j  Moules  font  fixées  dans  le fahle  aux  detuc< 
tiers  de  leur  longueur ,  Leur  bout  le  plus  large  eft 
relevé  ;  il  s^  ouvre  au  retour  de  la  marée  iff-  fe  rern^ 
flitd^eaudenter.. .»  Lesligamensquilesretien» 

nentr 

(a)  K.  4;4«  4n.  VI.    0)  BoeihaaTC  G6ei»,  F^l*  >•  p* 


nfi)^tin<n^  Unr  origine  des  principales  parties  de 
V  Animal  y  ils  s'*HnsJ[ent  près  de  l^xtréntné  de  ùk 
Coquille^  qu'ils  traverfent  à  coté  du  mufcle ,  qui  en 
0UPraH$  \^çoqui\\tfermetlepajffageàl*ea».  ifs 
je  aiitifent'enfuite  de  nouveau  en  plujieurs  racines 
qU  fibres  capillaires  ^  qui  pénétrent  i^s^ étendent 

dans  le  limon  des  marais Ces  filets  quifedis*l 

ferfent  dans  tout  le  corps  de  la  Moule ,  lui  portent 
frobahlement  de  la  nourriture.  Ne  'décidons  pas' 
fur  la  force  de  cette  preuve;  contentons  nous  de 
remarquer  que, fi  les  Moules  des  marais  falans 
de  Penfy  Ivanie  ne  différent  pas  de  celles  des  côtes 
de  France  y  que  Mn  AeReaumur  a  décrites ,  il  ti\ 
furprenant  que  ce  grand  Naturalifte  n'ait  pas  mê- 
me foupçonné  cet  ufage  de  leurs  fils,  {a)  Ce  qui 
formera  peut- être  un  préjugé  peu  avantageux 
pourrObfcrvaieor  Anglois,  c'eô  qu'il  n'accor- 
de, qu'aux  Moules  d'eau  douce  le  privilège  de 
changer  déplace.  Levraieft  que  les  Mou  les  de 
mer  peuvent  aufli  fe  nK)uvoir,  mais  qu'elles  le. 
font  plus  rarement  que  les  autres, 
r  Mr.  Bartrsm  trouve  une  grande  rei^emb1ance^ 
entre  les  Lits  d'Huitres  &  la  rlznitOpuntia.  Ou 
Âitque  les  feuilles  de  cette  Plante  fe  produifeut 
&  fe  foutieonent  l'une  l'autre.  De  même  les  jeu- 
nes Huitresfe  forment  fur  les  vieilles,  qui  peu  à 
peu  s'enfoncent  dans  laboue ,  meurent ,  mais  fer* 
vent  toujours  de  foutien  à  celles  qu'el  les  ontpro*^ 
doites*  Ces  dernières  en  forment  à  leur  tour  de 
nouvelles  qui  leur  furvivent*  AuiG  trouve-t-on 

des 

(il)  Voyez.  Mem* dt  l'Aeéid,  des  Seiene,  de  1710.  p,  442.  Se 
de  171 1.  p.  ix^*  Suivant  Mi.  de  Reaumur  tous  les  fils  des 
Moules  paitent  de  U  même  filieie ,  &  s'attacbent  |  une  es- 
pace de  $t09 cheveu ,  qui  leur  feit  de  uôae commûju 


'  • ■  ■  •  •        •• .     » 

Swdivfffies  némveUts  tjj^€ts  di  ^ûlyfti{M)%  > 

<jiifltfqaes ,  de  nifêinc  que  lbr4%itfes<rdl^ps^0il* 
gé^'âtos^isati ,  mie!feifeiftâhaeWmildfâi!i^,  ^iA\fk 

^  à4a  loiipe&  ifi{efix^enee>re«A^ÉaliotH^^ 

psr  des  nîge^  drffinates.  Ce  ient  dés^ts  Abî«* 
aiauXf^ueMr.  &t^\faminm^fét)Â*àitS&B(Èifypéf 
^hmiptet  yfrn'  )e9qiie)STM!le9tpkis[gfttfitfe<|^ 
tl6  âà  -ménioiredé  Mn  Tr^mUé^.  ,  ^ 

Chaça&d'èttx  nPften  longueBr-^'IS;^  |MHlîs 
d'tinpoQce,  Scteurfigunceft  ct^led^tmeclodie.' 
lieur  partie  pôdêrieure  tient  à  mte-tige,"^  1»^ 
quelle  ils  s^attachenteû  ifs  ^euleift^  iLeurfiittie 
:l!itérieiire»eft  d'ordinaire  ouverte ,  %l  teçott  «iiï 
repouflç plafîeurs petfts-eorps ,  ^ai  ennageaac 
dam  Peao^biflènt.fôrcës  à  entrer  daq9i»ta»oa- 
i>erture.  'Desdevx  côtédde^fes'boras,'(iD^fèiittr^ 
<}ue  un  mouvement  très  vift&'i(fre%Tetl^lilUeii: 
celui  des  t^i^^  d^un  pttH  motUm  ^  'qui^ftàieiiwiit 
^ec  beaucoup  derapidîttf,  ï 

^Oes*Ahimauxfek36htraiftet!tfotivetir&fii1»kaKi 
ment)<&  pour  fes  ôbKgerà'le'faire'fl*fisffitdéto'' 
tDttdiér,  ou  d'agiter  le  corps  atiquelitdrontlirbiw 
dtiési  lies  bords  dé  lew  paxtieantérieudc  }^aî  t«iH 
trent  alors  dans  leqr  corps, ep^eflortent bientôt 
après ,  lorsque  lesTolxpesxeràUô^gcht. 

Quoi-: 


-  Qti^^  ^e«ï  roulear  ^ordinaire&it'hritte  ^  H 
^nles  la»flèqttelquç'temsdaiis  la  n}èâieeaa5,il^ 
4evieoneat  (ransparens.  Seulement  voit-on  c^ 
coredans  leur  corps  quelque$f>a}itsgniîii3«ieiic^ 
ou  bruns*  Avec  leur  couleur  ilsf  erdent  lafacul^ 
^é'de  tmiliipîier^  hMs  ilsTecouvrent  l'uue  &  l^u* 
ircv^ès  qu^on  leur  dcmne  de  nouyeile  eau  4e  fo^ 
îfé.  0H  vok^lors  un  beaijcoup  plosi^fand  nomr 
ibre  4e  petiiÈS  corps  fe'rRflèmbler.&-fopré.ck:^ 
edan$  la  partie  antérieure  des  Polypes.  l\tSL  a^HiC 
ffrobable  que  cettç  partie  amérieureeft  kurrbouf 
x^;,  Requêtes  petits  corps  ibat  des  Aaimau^qUî 
leur  fervefitde  nourriture»  t 

Ces  Poiypes  ncnagent  que  iféparés§îl«  fe  fya&it 
^nfuite ,  &  c'^ft  'alors  qu'on  ipeutobferverdOfUf 
ment  fè  fiiitla  multiplication  de  kur^erpéce.  v 
:  LatîgcdU'Polype  d'abord  fort  courte  s'^llon- 
.ge  en^peu  de  tems.  -Les  lèvres  reiKrent  dans  k 
<X)i?ps  ;  on  ne  voit  plus  ce  moqvemeiïl  fingulîer 
qti -elles  ^voient;  niais  on  en  découvre  un  autre 
ttks  lent 'au  dedans  du  corps.  La  partfeantérieut 
frcçifefetme ,  devient  ronde^  s'^pplatit  enfoite ,  & 
s*étend  à  proportion  qu'elle  s'accourut.  Elle  & 
feud'tti^n  dans •le*miHe<i,&  d'un  feulçoi^ps  il  s'en 
îbrme  deux  attachés  %  1  a  même  tige.  Les  ouvert 
titpe^ntérîeurfes.paroîffent,  les  levrefrftî  dévelopu. 
p6»tf;  &  l'on  commence  à  y  démêler  un^mouvtS 
mçnt  "d'abord  lent«  mais  dans  peu  auÉ  ^rapide 

Î[u!>l  l'étoit  dans  le  Polype  entier.  Une  heiif^ 
uffit  poilr  cette  divifidn.  Les  lèvres  paroiiTem 
compofé^s  de  quatre  ou  cinq  rajesiraniparentes , 
qui  toutes  ontunmouvemeiHd'ondutation.  Ge 

3ui  dans  lesPolypesiauciens  reiTembloitaustoues 
'un  mouUB^ut  âans^tesnoijMr^ftMifilsefiomf 
:     .  -  paré 


I7ft       BlBirOTH^EQUE  RAIsbMNB^JS  ^     > 

^aréâ  quatre  ou  cinq  doits ,  quifecontraâerdene 
éi  »'écendroient  alternativement  de  chaque  côté 
de  leur  bouche»  Mr.  TrrM^/d'^  attend  des  obfer^ 
irations  qu'il  fe  propofe  défaire denouvelleslb^ 
mieres  fur  ce  fujeU 

Les  jeunes  rejettons  bient&t  auffi  grands  que 
leur  père ,  acquièrent  des  tiges  diftinâes ,  qui  su- 
lullènt  i  Tancienne.  Ce  font  deux  branches  d'un 
même  tronc.  1 1  ne  faut  que  vingt  quatre  heures  i 
ces  Polypes,  pour  en  former  de  nouveaux.  Le 
bouquet  devient  compofé  de  quatre  Polypes  ;  le 
jour  fuivant  il  en  a  huit  ;&  en  fuivant  cette  [^o* 
portion,  dans  peu  de  jours  leur  nombre  doit  deve- 
nir fort  grand.  Mais  fi  ces  Animaux  multiplient 
prodigieufement,ils  ont  des  ennemis ,  qui  en  pea 
de  tems  en  détruifent  un  très  grand  nombre* 

Les  Polypes  quifedétachent,pourfoanerde 
nouveaux  bouquets,  laiflènt  leurs  tiges  à  celui, 
qu'ils  quittent*  Mais  ces  tiges  ne  portent  plus  de 
nouveaux  corps  ;  &  lorfque  cous  les  Polypes  Ce 
font  féparés,  il  ne  refte  qu'un  affemblage  de  bran- 
ches peut*  être  femblable  à  un  arbre ,  que  l'hiver  a 
dépouillé  de fes feuilles. 
.  Mr.  Trembley  conuoît  quatre  efpéces  de  ces 
Polypes,  qui  dinérent  les  uns  des  autres  en  gran* 
deur,en  figure,  ou  en  couleur*  Les  tiges  d'une 
de  ces  efpéces  ont  elles  même  un  mouvement» 
par  lequel  elles  fe  raccourciflèntfubitementfous 
la  forme  d'une  vis  fpirale ,  &  s'étendent  enfuite  de 
nouveau  en  ligne  droite. 

Des  Polypes  en  bouquet  pûfConsmx  Polypes  em 
entounoir.  Il  y  en  a  de  verts ,  de  bleux,  &  de  bl ancs. 
LfCs  bords  de  leur  partie  antérieure  ont  un  mou* 
vement  femblable  a  celui  d'une  roue  à  dents  ou 

plutôt 


yamîir^  F&ûrîer  &  Mâfs y  ïy4Y*  '73^ 

f\M^t  d'ane  vis  fans  fin ,  qui  tourne  rapidement.* 
A  l'exemple  des  autres  Polypes ,  ils  reçoivent 
par  la  bouche  de  leur  entonnoir  de  petits  Ani*- 
maux  ronds,  qui  enfortent  par  une  autre  ouver- 
ture, que  Mr.  Trembley  nefecroitpasencorten 

^tat  de  décrire» 

Ce  n'eft  ni  tranfverfalement  ni  longitudinale- 
inént tjue  ces  Polypes  fè  fendent  ;  la  féparation  lë 
faitpar  une  ligne  diagonale.  Aranciennetétefe 
joint  une  nouvelle  queue ,  &  utie  nouvelle  tête  le 
forme  fut  l'ancien  bout  poAérieur.  Pour  difiin* 
guer  ces  deux  compofés,Mr.  Tremhleyt:çfft\\c 
le  premier  le  Polyfe  fufMeur ,  &  l'autre  le  JPo/y^ 
pe  inférieur. 

Les  lèvres  de  ce  dernier  conmiencent  à  paroître 
un  peu  (tu  deflbus  des  vieilles»  On  les  reconnoît  à 
leur  mouvement*  Elles  vont  en  biaiiant;&  s'é- 
tendent environ  aux  deux  tiers  delà  longueur  du 
Polype.  Peu  à  ueu  elles  fe  ferment,  &  forment 
une  petite  excrefcence*  Cette  excrefcence  eft  une 
tête.  Bientôt  ce  n'eft  plus  un  Polype;  on  envoie 
diainâement  deux  qui  fe  forment^  &  qui  ne 
tiennent  l'un  à  l'autre  queparie  boutpoftérieur 
de  l'un  &  le  latéral  de  l'autre.  Lorfque  la  nouvel- 
le tête  eft  devenue  aflèz  grofle,  \tPolypefupi» 
rieur  fe  fépare ,  nage  ^  fe  fixe  ailleurs ,  au  lieu  que^ 
V inférieur  demeure  à  la  place  de  celui  dont  il  fài* 
fott  partie. 

Comme  tous  ces  Animaux  font  extrêmement 
petits ,  Mr.  Trembley  nous  apprend  la  manière  de 
les  obferver.  On  fent  bien  qu'il  ne  faut  pas  fon- 
ger  i  les  tirer  de  l'eaû.  Il  ne  rede donc  qu'à  les 
approcher  des  côtés  du  vafe ,  &  à  les  obferver,  par 
le  moyen  d'un  des  verrestkMicrofcope, dont 

le 


r 


hifoy^i  V^f9d«ii^«?i  mx^  Cbir  fixe  ce^viM 

foim,  ^  pttiis,  <^;^kr  m  d^P^  le$  découvei:tes.i|j^ 

ï     •  •         "  •  ,  '  . 

AnATOMIE    et    MEP&CïMf. 

.'■•■'*< 

« 

liqueurs  avec  la  litnphe,  qu'il  avoit.^éec^^ 
Wp9.  Il  trouTii  <|W  rE^a  d&  ^ifto^  &  k. Vin 


• 

yç^q;)^  Da9  dç.  tiious  arteçeishcl^cHne  desqiffdrentds^^^ 
ces ,  quoique  toutes  dignes  de  l'attention  dés  ^vâas,  aoos 
Éuuq&çroas  dans  une  Ndicàls^findBckaquaGialGelc&a^- 
/  f^tifùr  f  origine  if!  VAmhrf^  Alt.V.      f 

V  ^  a.  Ir«i««  <&  Mr.  Bakec/«i'<»*r^  r 

^uetqufs  poijjon*  ,     Ar  t.  VI I  i  I 

l,Ohfirvation$fut  la  Manne  it  Pif'    \ 

*  yiy  par  Mr,  Eothetgilt ,  Art.  XÎ V.        4 

'  '    4.  Entrait  4»  Lwrt  ^9  4^<  W\»  1| 

1  |yeijAr/£/«afnci><r,  Art.lX.  C 

*'    s,LeuriieAU:,)f\ck^x\Sigfurl*U''P    f^o.^-^, 

'  Aff*  ^^  coquillages  fijflis  ,  ^mt  m-  \     ' 

*  JwtmSn  lu  inru  ,  Axt.  ^UI.  ^ 


Ja»fd^f  FmtUr  &  iênv  t747.  ^75 


lltisphatlqtiës,  elles  poi» roient  en  reâ^rrer  _,^ 
'Otifices  dSIttés  ^  y  prodaire  de  petits  caillots ,  ic 
prévenir  aialf  te  tetouf  de  te  limphe  &  de  la  mf- 

ladiç* 

Six  femintiés  après  !a  première  D|>érat!on  il  en 
ftilut  une  nouvelle  ;  &  Mr*  fVsrrifk  qui  avpk 
prévu  ce  befoin  fâeha  de  changer  en  une  cure 
tééllecequiri^avoitété  q«i*un  foutagement  p^ 
ftger«  Après  avoii^  tiré  plus  de  vingt  pintes  <fe 
limphé ,  il  injeôa  i  reprifes  une  égale  qnaB^'té 
d'un  mélange  d*£au  deBridol&deVinrooge* 
1^1  malade  eut  qQelque$  défaillanees  pendant  Vc 
pératron  ;  mais  elles  cefTerent ,  dès  que  fon  vea^ 
ire  fotMffi  tendu  par  la  liqueur  delMnjeâion'^ 
^qu'îirétoîtpàrlaltmpheextravafée.  Elle  exori» 
snoit  la  fenhitioû  qu^elle-éprouvoit,  éa  diiant 
qu'il  lui  fembloit  que  Ai  liqueur  entroh  dausfom 
eftomac.  Quoique  ftlr.  liUrrick  erât  q«e  le  mé- 
lange aftringent  devoit  avoir  pénétré  jufqu*|iux 
irirfwaux  lknphat^«es^  ee)>6Adânt  comme  il  s'^- 
tott  mî^é  ^V€G  un  reftede^mptie ^4& pouvoit  a^ 
!<l>^  perdu  une  partie  de  <J^  efficace,  U  répéta 
:«(yè^  Tâfpéraâot)»  ijts  premkrs  fimptèmes  ne 
ïuraEH  pas  fiitoffibles.  <^utS|{<}«e  le  v^entre  de  U 
Ittiftlade^cil  été  «pcnpili  feus  ioterrupiion  de  deux 
^riers:4e^inÂit«mtlei9d*£ràmin^r9le,tams^e^ 
AuK  ^tT^e  «^«B  «>uVit mieux .  À  use  deuleuc 
^^^^oikiite  qu^eHe  ftttiSt  danslà  p0iii«!ne  &  dans  fes 
^V^eresi,  fw&o£der€»t  une  < e^^ipn  embara& 
4Se ,  un  peux  ^nteriiiîtteRt  ,4a  ferte  de  la  parole , 


ttf  échelle  revint  à  elle,  dans  peudetemsellere* 
couvra  une  entière  iànté ,  &  ^qoaîqv^il  4è  foio  é- 

coulé 


Î7^  .  :BnîLwt*Ea*fe  R^sôimfc'tfc^^^^  \ 

;x:ouW  dix  neuf  mois  àcpuîs  Topéjation,*  que 
ja  malade  vive  <kBS:tta;i?ays^  QVk.\ef>  liqueut sipir 
i:iiuQftfcs  font  à  la  mode ,  çUe  n'a  eu  aucun  retour 

defonmah  '     • 

c  Mrk  N^lés^  qui  approuve  les  idées  4^r.  War- 
^/Vit  ^  propofe  un  moyendeprévenîrr.dvariouif- 
:fement, qu'une  évacuation  &  qu'ui)e.inje4kipn 
■trop  Cubites  produifeat  II  veut  qu'on  applique 
«un  Troiscartà  chaque  côté  du  ventre  ^que  par 
l'un  l'on  tire  la  limphe  ^&  que  pari- autre  on  ia- 
jeàe  autant  qu'il  faut  de  liqueur ,  pour  entretenir 
le  ventre  dans  le  mêmedegré  de tenfion.  Pour 
découvrir  laforcenéceffaîre ,  il  n'y  a.<qu'à  obfer^ 
ver  à  quellehauteur  la limpbe  montées  un  tu- 
"be  fixé  à  un  des  Troi&carts ,  &  faire  couli^  d'une 
bau  teur  un  peu  moindre  la  liqueur  de  l'injeâioa. 

■    '  •  »      • 

Sur  un  StéatomediP Ovaire  {a)^ 

Dans  une  tumeur  fort^rofle  de  l'Ovaire  dro  it 
d'une  femme 9  Mr.  if ^/er  a  trouvé  de  lagraiflè 
.&  des  cheveux*  £)tikn$  l'état  naturel  les  Ovaires 
ti'ont.pojnt  de  gra£tè.  M^is  il  s'y-trouve  une 
tnembrane  celluleufe^  &  des  maladies  (ingulie* 
res  peuvent  y  produire  des  dépôts  huileux.  On 
jsnavu  de  pareils  dans  cette  toile  mince  mais  cel- 
luleufe ,  qui  fépare  la  choroïde  de  la  (clérotique. 

Les  cheveux  difperfés  dans  cette  graiffe  ne  poa- 
y  oient  avoir  reçu  leur  enveloppe  de  l'épiderme, 
à  moins  qu'on  ne  ie^  crût  les  reftes  d'un  Féips 
détruit.  Mais  des  cheveux  euilent-ils  réfiflé  à  des 
caufes  capables  de  détruire  des  os  &  des  dents  ? 

Obfi 

{s)  Ko,  7X,   JlruJl. 


{(Ojiir^env4^&  cette  oputkm  (^^^^npei^JQiiidrf 
*db1^ç^d(ioi;i  ib^vante^^di  ne^uToit  iienirilç 
meiUeàr  uie^.^fm)ii^*:cnp  ^^  Il 

diffîafi^jt  une  fille  ^e  ^xsns  jk  i]  t^roiivi  iùnt  It 

fil^^^pè  il  «i^»!roî(|r(ût>Rks  àcliicesde,^^ 

Çhffi*»44^1«iM^ 

iteMpda^f 

^^   .    -     -    .  -- _,.laii(K4iRvi- 

yrç4Mii|meçlesçni^ 


t  »    •  1 


.  C'eft  d'un  des  Pays  les  pins  propres  4  réfinidre 
ce  problème ,  que  nous  vient  ce  Mémoire*  Mr. 
iliA^é^/ Mtfd^qa.de  Ja  VirçiQie^qnigdifliSqad 
en  ilïf  fiden  &  «&  Anatofiaifte^nrers  .oïdaviMâs 
d'ii^djen^  &ije  Ntégtes ,  croit  wcnr  déieonveit 
da©^  ^1|rui$ttft^44fepfcim  |^ti?wiiyide,Waf 

t  (^)>iMi*«e/*>tf4Lir^5flnMu4eir4z*p.:xn^ 

to.  No. 474«  ilMuXVl.^.;, 'î  ,\       ."•.-. .  {il  '*..'.  A      . .    ^ 


fléclà  4>ai;  des  fiir&ces  poUjss*  Pn  corps  incap^'^ 
ble  «'rè8€chfi>'&  dé  trirafiAettre  la  lumière  eft 
néçe(fiûreq\eiit  noir»  Les  particules,  <}pi  réflé* 
eMff!eriïf6ï\t  etrvirOri  px  dràt  fois  plus  petites, i^c 
«ellei  tî^à^oin  déCoùVteàrh'v^è  fimple.  Mafe  djfai 
^qufe?  partie  vîfîbledc  l^épîderme  fe  trôtivenit 
i  zy^odo  pores ,  &pat  côtifêqueîit  tout  autant  de 


[es  rajoris  colorés.  S?  il  \t  feîfoît;,  comme  les 
iÇQU leurs  ^épéndelpt  deliagrandear  des  particules 
fcxtéricures ,  &  que  ITépiderme  eft  différent  dffis 
4îverfes  perfpnnes  ,&  même  dans  dîflFércates  pm»* 
lies  dé  ia  inême  perfonnc ,  ilfeudrott  qtrenousy 
Iroui^aflrons  toutes  les  couleurs  de l*^ Atceii<M* 

'  •  Auifi  tout  concourt  àpfOUYer  que  Téplderme 
eft  tranfparent  dans  les  Européens,  &  que  ta 
couleur  qu'il  fait  parpître.eft  celle  de  la, peau , 
du  corps  i;éticttlaii^  des  peptUés  nerveùfes ,  de  la 
limphe^,^  du  fang.  Les  difféi-entes  nuances  dé- 

.*-.-♦'■.••.•  ■   '  pfSQr 

^'  ' <4)  ifiotfe  Antteitt  âte  ia^Ké vton  Ûptie,  lÛ\  It.  PêH*  u 
'•PfV^.  .Vil.  de  Uemwmhoik-  M«s  j'^  t;herch^  UmcilemeaiK 
;^uis  rua  &  dans  l'autre  de  ces  Auteurs  ce  ^ulil  leur  fait 
ctîxe.  Les  particiifes  fîx  ceAtfois  pliis  petites  que  celles 
qu'on' peut  difcemér  àia  vue  fimple ,  ne  font  fuWant  Hm>^ 
iùH  que  les  pi  us  grandes  de  celles  qui  réfl^chiilènt  les  coii* 
fiùut»;/^  lÀêuvfenkpek't^  compte  que'xiro.  ôcm^eiquè 
xoo.  pores  dans  la  i:  lô  partie  d'un poiice,ce  qui  fait  ^o^eoo 
%ns  an-teiieipace  en  quatre.  Épifi.  Pijf:xtin>  PontJtk 
^formes  le  calcul  de  notre  Auteur  »il  faudroit  trap  allonger 
cette  Note^  Il  fuffit  de  dire  que  ce  calcul  ne  laifle  pas  de 
fui  être  favorable  »•  pûifqu'il  en  refaite  ^  que  le&plQsptti- 
tés  particulft  qui  rém^ctuflent  les  rayons ,  le  AM^.eocoie 
Waucoup  moins  qiie  celles  de  rffpidtttoeir  ...  ■.'*  .^^^ 

"•■>."  i        '        ;     ■  î    '   "  '  -  *•  ' 


'   j^aniièr^  Février-^  MarSy  t7^7'  ^^70 

^ndâDtes  de  répafflèar  cte  la  peatr,.  I9  roogeur 
-que  la  fièvre  &  IM'piâammation  produifenty  la 
£Ottieuf  delà  jaaQîfle,  lapâieur  desbidix^ique^y 
wcefont  autant  de  preuves  d'une  thefe  ailèï  évi-. 
^^emcrd^elleméinei 

;  Suivant  de  célèbres  Anatpmîftes,  H  couleur 
j^e^Kégres  dépend  de  la  même  caufe(^).  Lés 
parties  huileufes & ;fQ4fureufe$  de  leurfaflg,d|- 
.  fem-ils ,  atténuées  &  iipircies  par  Tardeur  du  8q<» 
leil ,  paroifTent  au  travers  de  leur  peau.  Mais  fiiqs 
compter  que  des  huiles  devenues  noires,  par  un 
excès  de  chaleur  produiroient  conftjimment  dai^ 
les  Nègres  des  defordres  plus  fâcheux  que  nos 
^èv^'es  les  plus  ardemes^il  fuffit  d'oavnVleurs  ca« 
davres ,  pour  y  trouver  des  humeurs  pateîllesaux 
nôtres.  Perfonne  n'y  a  découvert  decouleur  ex* 
lraordinaire4  Les  macérations  les  plus  longues  ^ 
les  difFolvans  les  plus  efficaces  n^ont  pu  extraife 
, de  leur  peau  aucune  teinture  noire,  &  la  férOfitè 
HqUe  les  Cantharides  attirent  eft  tranfparente  d^ 
liïémequelanôtte^. 

îleft  vrai  qu'entre  répîderme  &  lapeau^ilya 
dans  les  Européens  une  fubftance  afTe^  molle 
^que  quelques  Obfervateurs  ont  crue  dçftinèc  à 
.Kumeôer  ces  enveloppes.  Ils  fe  font  figuré.,  que 
dans  les  Noirs  il  fe  trouvoit  une  pareille  humeur^ 
^nîquement  différente  par  fa  cou  leur  d<^  celb  dêt 
planes.  Maïs  cette  prétendue  bouillie.^  qu'on  apr 
pelle  le  corps  riticuiaire  ou  le  réticule^  confiée  en:, 
un  eintrelacemem  de  fibres  nerveufes  égalemeiit 
tendres  &  fenfiblesvElle  eft  noire  mais  fi>Hdfidani 
les  Nègres.  Sa  fubflançe  ^pft  plus,^^îfle,.*P  6 

con- 
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■.'* 
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épH^^ikSiS^le^  Négre5;>il  eft  nôlf  an  màn 
&  blanc  en  dedans.  On  peut  le  d!^ifek'*èQ^*8etrt^ 
laiU6$;  tlntéckûK'fûttflitelèpafli^^eldt^fibres 
Itères  \  qui  Ibiftftillt  do^  coèps  rétic^Mré  ^étc# 
de&NudefiUsde  teméttiblMéextéir^i^,tû'ft>^ 
flie  de  l>ecitas  écidHes /A  (k)ilf^ftm^  U/tàé 
jmîKîè  icfeco*ne  noire.   '■  * 

Ce^tt^mtiIttpHàlig  detoàdieè^  célteftMl^ 
deiAieûl«^&  dei^p!<fei:ii^;'eéttédétii6te^êë^ 
tetrMH\  qtAéxi^m^^U  potivoif  téfKàa^fdeibé 

tld'M^timièf^e  ps(f  lètifdpadt:6;dre9  îukroifieiit 

t>ar4ei}r$fMhs£Kdfâ  di^giHières^  Stàfiïftieiës 
paHflÀ  bf éél^ietfi^fbliitrèp'i^tKd  1^ 
de»««yoir$^4areQatibtt  dektibircaftrtffMeît^le, 
que  nous  puiflions  recêvojr.  ^ 

blftidtottï?  Le^tus  tasé  de^  Eàfof^éeàâ^ie^V 
pâlirdwEgi^ffi^i'Tç^lssblârie  âéi;Miit^b!^7& 


mftfift^'^iâmHi^HIë  ^u  s'épÉfffitt  Les  énfan^ 

'Xeiy 

W  Ktewtoii.  iM,  iy#>.  ym^  Vxi^^ 


ces ,  n*ont  pas  leur  noirceur;  &  fi  ces  enfans  Qnt  la 
jMiâflb'^kac>'|>eM  eii  a  la^ônleory^^lllëa^iie 
daâs^esKégfds  leftal  blanc  des  ycui  p^oîHau* 
fu^*Lâ€Qttlc!ar  des  peuples' déjlind  dope-de  la 

ooQtexfiurè  de  leur  peauf  eehercbou^i^pf^foit 
le$caofes>pbyfi4ne»decetteeoiKextttte. 
t  JUs^aleur-  rend  la  peau  opai^tte  |  en  dîffipiÀt 
les  tlqucurs  aquèu&s^  &  pejHucides  ^  aà;  ièi^f»rps 
hspltts  tranffarens  peufftwù  deffémiropaapief'^pinr 
PAaéttatimderhmrs  ^onduki  (4);  JL^s  ykif^ux 
^ivéft  de  leurs  bumeucsie  cfaaegent^n^r^ 
des*  iiettrajMirbks^attad)e&t  Vvfiè  à  raûtrè^^  la 
pea»  ^  deffîebe  &Vépa!ffit  ^  Les  maitis  di^  Ou- 
Ti^rsiKfeoui&m^àimiiierdes  c^c^ps^aûds  de- 
fîemieii^dur^  &  caUeufesvLei»  rayons  du^leil 

<teiHâi€m«xterBiÈ^;>ii«  luirent  m^^^ 
térieures'de  nottveattxjufr^  <liii  fornaenedenou'- 
^le^mead^rane^  AiaiiquaBden  &;ft^cianton 
aratoire lAfurpeaÀf  de  nouilles  huméi|r^Jie  tar» 
dent)  pas  yde  la  réparer»  L^piderme  des(  Ingres 
privé  de  ^  parties  «aqueufesi  abonde  en  huili^es , 
qui  cmMncgrabde  force  r4fi^djVel^>,<^  inier* 
ceptentuii^gi:«Bd^anÀbrederavto;«l^e^ 
,  fi&paffoti  aéUoB^^Kimiûli^  déCFuit  en  'quelque 
tâmvtte^  ôbfcuf eit^les  enyelop^  extérieures , 
dèmdme  que  «des^  tefl«)B|^Éioiï$<|yrô^iènt  I9 
gangrene^^DdkceUf .  i&uS)af]»dni;dei  Nègres 
lÀ^ellebeaàeoup  motôs^fible  qpf  WhÔtire* 
^  Mais  (l^c^eft  de  l^aâion^4iiSoI^i quedépen* 
dent  les  cooteursd^^^îvcft  f^ujjili^y -d^^^^^ 

que 
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4uéroas  lem^meZoDeonn'obfcnrepasIamime 
couleur  ?  Pourquoi  les  In^ieiis  de  l'AiRc  &  de;. 
l'Amérique  ftuffi  voifinsdu  Soleil  que  les  Ethio-. 
pvsnsnefpot-ilspas  noirjs  comme  eux?  Y  a-t*il 
outre  la  cluileur  ^  d'autres  caufes ,  qui  concoureiu: 
ad  mém^  effet  ;  pu  plutôt ,  comme  le  croit  aotre 
Aute^ur,  ces  caùfes  rfagîffcat-çlles  pas  eu  augr* 
mentatit  l'ardeur  du  Soleil  ?  • 

Des  Pays  plats ,  des  terroirs  (àblonheux ,  le  dé*, 
faut  d'arbries  &  de  plantes^  le  manque  d'^eaureiir 
dentléSolei)  plusbiçulant.  II. fait  beaucoup pla$l 
chaud  en  Afriquç^  que  daasies  Provinces  de  TA* 
lie  &  dç  l'Amérique ,  à  la  même  diftànce  de  P£-> 
Quateur,  Les  Négtes  accoutumés  à  aller  nuds ,  à 
lepaflèr  de  maifons  &  d'ombrages, &.à  s'oioc&e. 
d'huile ,  &  bçuiçot ,  s'épalSifient ,  &  par  celji  mé«> 
me  fe  noirciâènt;  la  peau.  Les  Européens  au  coq^ 
traire  am^oUis  par  une  vie  plus. douce, défendue 
de  rapproche  de  rair&  de  raâiondulSoIeilypair 
leurs  luibits ,  leurs  lits  &  leurs  maifons ,  humec^ 
tés  par  des  liqueurs  chaudes  &  par  Tuâgç  des 
bains  y  fe  rendent  lapeau  çlus  fquple^plusminoe^! 
&  plus^la4çbe.  De-là  viei^tqvie  les  natifs  du  Ca«. 
luiaa  par  leur.yie  dure ,  leurs  coutumes  fauvages ,. 
leur  nudité ,  leurs  alliances  avçç  dés  Américains 
méridionaux;,  font  plus  tanés^  que  les  peupleir» 
4*Eur(>pe,  qui  vivent  à  la  même  latitude. 
.  Que  conciurre  de  tout  cela ,  fi  ce  n'eft  que  Ici.' 
Blancs  &  les  Nègres  fe  font  <5galement  écartés  & 
de  la  cqu^ur  &  des  coutumes  de  leur  Père  coin^ 
mun  ?  Les  Tartares  &  les  Chinois  ont  confervé 
la  couleur  brune  &  le  climat  de  Noé.  Les  A(iati- 
ques&  la  plupart  des  habitans  derAmériqtieont 
retenu  la  même  couleur^  Mais  tandis'q&eles&ti- 
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pï^iérit' poîrs'^lès^Çufopé^ens  plus  pdlîs'S plusef- 
férïjihjf^  fiiîgépeipîérit  par  léiir  blancb^jif  dç'ia| 
couJeuf  aeleurs  Ancêues.' Que  de  teis  change-* 
mens  aîéht  pu  fe  faire;  c.'èft  ce  que  rhîftoire  8^ 
rçxpérienceçonfirmept/Autn^ois  les  peuples  de 
ià.Çûtchide  élpknt  hôîrs;  les  Çirpafliendes  font  i 

E^feni  l^s  plus,  bîanckeç  d.e  toutes  les  femmeir/ 
,  es  JKlpagnois  fpujs  là  Zone  torrtdc  fonrauflr 
bruns, que  les Indfcns  de  îa Virginie;  &  unr  An-| 
gloîs,  qui  ayoît  vécu  tr.ôîs>ins  parmi  ces  clernîers  y 
nepou  voit  plui  eu  étrf  distingué  mie  par  fon  lan-| 
gage,  i^eîf  Maurçs  chaffés  par  îes  Turcs  fe  retire^ 
fent  chet  les  Nègres ,  &  fe  confondirent  parnrf 
inx^  Les  Ahîffijis  ôrigîùarrçs  de  ^Arabie  ont  ac- 
guîs  avec  le  i^ays  la  noirceur  des  Ethiopiens,  Lei 
Mozemlec^  duCana^,Q^i  pcment  des  habits*^ 
font  plus  ciyiiifés  &  plus  blancs  queléûrs  voifins^ 
La  Nature  agit  par  des  régies  fixes  ;&  les  repro- 
ches d'irrégularité  que  nous  lui  faifbns  ne  font 
que  l,es  aveux  de  notre  ignorance, 

St^rfçs  effets  dn  Mt^c  d^ifs  diyerfes  Maladies  (vas)^ 

'  I^a  veirtii  des  remèdes  dépend  de  leur  dofe.  Qùt 
i^  donneroit  leQuinquiog  que  par  grains, ii*êi( 
obtlendroit  gucun  effet  ;  &  les  drogues  \çs  plus  iil? 
efficaces  ne  1^  font  peut-être,  que  par  ce  qu'oi^ 
craint  de  les  donner  en  a0ez  grande  quantité . 

On  mefure  par  exemple  la  vertu  du  Mufc  à  \i 
force  de  fon  parfum*,  &  comme  Une  très  petîtiè 
quantité  communique  une  odeur  très  f o|:te ,  on 

H 
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teiirs'di  Phaniuciei  fi<l^«  CD^ftes  les  ùqs  det 
éitres  ,eapié£cHvéDtntinneDt  plus  4'aq  grain , 
&taplttt forte  doftua'il  ii  dansqoelquês  pt<!pi-> 

(  I>(Chiiu^iiôn«înVlteBti  jtremdiostioudes, 
<:hi»eBXl»dofediiMnfceftd«U  "  " 
4'iàae  aitec',  &  Is'técette  foiVadte, 
tré.JiiK,âa^VUnt4eTtip<miiu  ( 
nains  daneitteat'Mafc.vili^o 
8re  natif;  &  aoftm  dù  plus  lieitu  ^ 
pt'Hav(Hci<âaitf<!paréincnt,Ët$.t 
cn,iine(>&a4iBiiÛI^)pat>l« .  od  le< 
donûe  ^à  pâfiantd^^^.denU; 
CâiideViedpRis.  AQtiOBtdr^ 
^iLr<£p^t?lsdâ&,&rQitcroitli^ciïF<:çïwQplete. 

Ibùîu»  méaacifa  dç  .U  Eàgfc,:iue  ce  rt^dï  • 
fiurées'.  X^e^conVitiptvislontundesJ^q^fbet 
effets  de  laRi%e,&  leOubrï  &  leVermilloq 
n'oitt  pas  coDtrt  lés  cônTaîlions  U  i/iatvtêdie- 
m^de-de-TiuuHiin.  .C'eftdooc«a.Mitfcqa^iItf-p 
leît  tuttirél  de  l^dnribtier;  Aùm  Mt.  Walieii 
«]raQt4o[mé.dix  on  4ouie,EraIa$i^cs.)i»ltàe* 
ktta^aés^dé  fa  plus  tq^ttbtip^toçteïrleiicdiival-. 
liûb},,'jevétiz'AredËca4Q.4u<^a(rr«t».widTe4 
ik  ikmvtapmx  des  ^^tiïpMTe  piCiac  jtrtf  le 
Sjfildd^iuie  lAortottXlMine,  ent  I«  pt^lUàele^ 
pi  Vfùi'diUiriés  ^  H fir.e.tp^e priJA  11  tat\6 
th&riêXacpès  a9ns.diy*rfct:^<^  de  cotivtt* 
iiôà5tanl:|iit£H|;qrcsqu*<:zrtfrieure3.  îtoooiina- 
Iiique  fà  méibode  â  feS  aihls  ;&  léurS  eipérûeucet 
coQcoarent  à  prouver  qae  le  Mule  e(t  lemdl- 
Jeqt  (te  tOQS  les  AatiQ>Ujiodiqoes  t^qa'il  «Rpea 


lâilteni  4^  delJ^^ffiGàref^&ms^ifew  pas 
dèr^i^fitet^^toiitaila^xaiiféAdjLâ 
èHEtie  tlo;  Cbirpf  >  il  eo  «idoadt  I«fvio|ciice.>  Att 
a^Ebttsr  ^6At  |;nfiiK  U  ibfe  prodatt^oetpcli  dM^t  ^ 
ft  il'ne  réofffir  j^imdi  iiiieux  44oeliQCfitiie%«icrfe 
eft  de  dix  grains  ou  de  plos.  Il  produit  snb4oNice 
^kÈJ^^imtÈ^^&^x^'^xid^^  do&  eft 

ftfrte;,  ttneiftetlr  4èbnâaÉii«,'40F4inetfem».^ 
bu«litmiMâres^r&  rPddterdulMaicp  Maittoin 
Wé<àM!St^if\a9gtMm^^  cette&eor. 
iohite^  M  ifôimifèr(«iHai€lriffiuit je  foitifie  &  le 

ifecs  ,waii^lk'^tirifltf^|«»0taitiie  liîi  atleflupidiié 
iSif  unéWipMf'^^Mki^^  ll«pi> 

ptôèKé  WiXimû  desnoMoipefÉiîiétiebméxé^éh 
tees  âèrCHïk^l  :tfi»âMf#f4V  Eo^tti)  matléMiirè 
èftty»6t^rëâlfi$  lettre»»  ibà  )efomineileft:néce& 

ïkiréyftIèsOpiaWMtfibtes.     

AttX  obfervràons  de  Mr« J^^/il«ft  jttAedV 
3«tittff  feélRrlâéMé;  JeîMf^  drflnnftfidtts^tt*4lpa«- 
ibh  étfe:  <mMéir>remien'^q)Dt 
Téliquih;  G^eftfôfttte^iRie  ctf^'tnts:  411^14^ 
dbQnéé%t!K^^éitMgadei.  Seol^ieutcoflune  le 
Vérihitfôti  ite  1 A  Ohiiid  A|»étf  ear  au  tttee  par  A 
tbài)»9iMdn  ttfetftnii^e  pî^  a 

ùrù  pouvoir  4cit  ïbMitottPdti'Gitiebre^artlfide]'. 
Voici  leraifoanement  qui  Ta  conduit  à'fii^effaifii 
{tâ^ëâfîdKi'é  k'fiiigév^ramieKt&nt  hifttitê  de 
4?fhJ^ioh  desf  nàrf^fle^dq  l^^RM^Iles^faainieaF^. 
C^es'iiiimetirsf,  qt^ne  agtaitioa  iSr  une tMeuï 

•■'    ..     :  V..  .  •.■■  '<r  '  cali- 
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cbmnliiéllesdifpofent  i  l^'cétTttpdon;  picqooim^ 
k»  fibres  nerveafes ,  qai  devenues  plus  t^ndaes^ 
plus  fenfibles  augmentent  VimpétnoGji44vk  fâiig  ^ 
&  ferment  le  pauâge  des  exarétions&des  f^cre^ 
tidos  naturelles.  Ainfi  îes  parties  corrcrfives'^ne 
pouvanrfe  féparer  de  la  Màuèdu  fang  ,acjberenc 
de  lac0rrompre,&produirent  des  çQQY^lfioQ^ 
mortelles. 

'Pour  préven!ffcesinaux,nrufiit  de  relâcher  îe^ 
fibres  nerveufes.  Parlàrirritatton&lesqonvulT 
ûoûs  ceflèront  ;  les  vailTeatix  élargis  permettrons 
tm  nouveau  palTage  aux  humeurs-  ^cres,  qui  fe 
mouvant  avec  moins  '  d'impétuofité  Bi?  devie&<* 
dront  pas  trop  cauftiques ,  &  n^empécherpnt  pa$ 
Ie(bmmeil«  Le  Muic  paroît  répondre  à  toutes = 
ces  indications.  Il  agit  quelquefois  fubitementea 
ffêliçbant  les  nerfs,  &  en  caufant  mémeun  éva^ 
flouiflèmentpafFagen  Sa  vertu  pép^frjmtelerend 
propre i sMufinuer  dans lesplus petits  vaifteauxi 
&  à  y  communiquer  au£  humeurs  desprincip^ss 
ballamiquo^, 

<Mi*  Rtidsvoxihx  vérifier  fes  raifonnemens  par 
la  voie  )a  moins  équivoque,  c'eft  .rexpérience; 
Xies  maladies,  dans  lefqùelles  il  a  fait  ufàge  de  fon 
feméde,avoteutavec  la  Rage  dç  grands  traits  de 
jconforBÙttf.  D^ailleurs.ilaeu  ladélicateile,  du 
moins  dans  les  commenoemens,  de  ne  rien  ha^^ar* 
ider  que  dans  ces  cas  defeQ)érés,oùileft  permis 
detoùtofer. 

V  L'infcâion  des  cachots,  la  crainte  de  la  peine , 
^rabns  des  liqueurs  fpiritueufes  font  naître  une 
maladie,  qu'on  appelle  la  maladie  de  /aprifi^ 
Qe&  une  nevre  maligne  &  contagieufe.  Ëllefe 
manifefie  p^s  jdes  tsiches  livides  ,^par  desmoure» 

mçna 


ftens  convuUifsdû  vUage  &  dès  imii» ,  &  psfftttF 
délire  prcfqiie  continuel  Mr.  Reidz.  doan<f  Ibdr 
feméde  à  divers  inalheureus,  <\\i\  avdent  déj# 
tous  ces  liniptôni€S,&dès  la  première  dofe  iliP 
ont  tous  ceue.  Une  fueur  abondante  &  un  fom» 
meil  tranquille  leur  ont  fuccédé ,  &  de  tous  letirs 
maux  il  n'eft  reftéaux  malades  4u*un  gra&dap*^ 
pétît&  beaucoup  de foibleffb,  ;.^ 

Les  fuccès  produifirent  leurseiSêt  fur  Mr*  Retd'^ 
ils  renhardirent.  Il  ofà  donner  ^»moi£ié  de  lâdo- 
fe  dvi  ren^éde  à  fon  propre  en&nt  âgé  dé  trois  aqs  ^ 
&  attaqué  d'une  petite  vérole  ^ccompàgnéè'de 
convullions.  Il  ne-  nous  eut  pas  appris  fk  faardief- 
iè,  (i  elle  n^avoit  été  beureufe.  Non  feulement 
la  petite  vérole  fut  favôr^le ,  niais  même  l'eofont 
aété  délivré  depuis  ce  tems  là  des  convulfious^ 
auxquelles  il  étoitfuietaniparavant*  l 

Des  convullions  &  du  aélîre ,  il  n'y.a  p^s  loin  à 
la  fureur.  Un  remède,  qui  avbit  fi  bien  réuili 
dans  les  premiers  de  ces  maux ,  méritoit  d^étre  e& 
fayé  dans  le  dernier.  Mr.iîW^a  donc  eu  recours  i 
l'expérience,  &  il  a  eu  li^u  de  s'en  féliciter.  lia 
guéri  ou  du  moins  foulage  des  Maniaques  ,aux« 
quels  des  études  trop  continuées  &  même  des  re«*. 
vers  en  amour  avoient  dérangé  la  cervel  le,  A  prër 
cela  que  ue  peut-on  pas  ft  promettre  duMufc? 
Du  moins  n'eft-îl  pas  naturel  d'efpércr  y  qu'il 
pourra  être  d'ufag'e  dans  deux  maladies,  qui  ont 
beaucoup  de  rapport  avec  les  précédentes  ?  C'eft 
la  pefte  &  l'épilepfiç.  Dès  qu^une  fois  on  eft  fiir 
les  voies  de  la  Nature,  tous  les  pas  que  l'on  fait 
mènent  à  des  découvertes. 

Ce  feroit  une  occupation  non  desagréable  i  ^ 
potts  ni  io&ttâueufe  aux  Curieux  que  de  nous  ar« 

rêtcr 


ies^iKMaimer» 


o  («)  rtes^ticltfs  oBilf  posttnc  les  il^ri 
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A  R  T  I  G  L  E    X. 


Histoire  oekeraIe  bes  Vùyaqms  r  ou 
r  nouvelle  Colkaîondc  toutes  lès  relatioosde 
V' Voyage  par  Mer  Je  parJtcr|:^;tiî*iÎQUÊétépu- 
•)  bHéèsjufquH^pfjffeat  dans  lés  diffifrottes  Ua- 
:  goes  de  toutes  les  N^ons.Connjoes  :,  Conse* 

.ntih  (sf  de  rnUmc  avéré  dansJex  P^s  oà  les 

Voyageurs  ont  pinUri^toucbtmf^iemrfitiMtim 

V  km^fnd^  ll^uléimim  y  kmu  Divifiws , 


UUrsrLaes  s  leurs  Rivierer ,  Itmrs  MctUégmesi^ 
^  Uifs  Miner  ^  k^rsCiUs^  ienn  frim^éiês 
VHt^ri^tifs  Portfi  lestrx Rades  j  hursÉSfi* 
ees ,  k^4^  Avec  lesMiekfs  ^fes  UfagftieÉHéh 
iiSaitSy  kurReiiçioH^  kùr  G^vemememSi  leurs 
jirts  tsf  lémrs^ieùcss  ^  lenrQemuerce  (if  lésais 
MiàiifaSHtes  ,  pour  former  qq  SyftbJme 
Complet  d'HtfloIris  &  de  Géc^aphk.  Mt^ 
'  deme ,  qui  repréfèmera  l*Etat  Actuel  de  toô^ 
tes  lei  mflôn$i  :  t,mri4:iié:de. Carets  Giègr^ 
pbifàes  ^omeUemiuSr:jÇQntf9fys  fstr  les  Oiféi^ 
vaStofts  hîpiui  JÎMtensifùes  ;  Je  Plans  btek 
ferfpéàivèSi  de^figt&es  iC^nim^mx^  de^M^ 
tasutit  HabUs ,  /fntiqkitêt ,  &ô.  KouTelle  fT* 
ditloir;  sevtiefarrOr^^l.An^p^  ^pif 
fen  anonfeàlemew$  rétabH  aveeleinçejuiéH^ 
fupprinis  oHvmisfarM  Tradnéhnr^*  exti^i" 
menidiflin^ifelâddi^hns  dnrefiede  Pçitvr^ 
jie  ;  ^  éprrigi  tti,  endràifstd  il  ^eft  •  écart/  ^ 
vrarfensdehn  jts^eur^  mais  minie  donê-Jes 
figtfffs  (s^  tes  Cartes  ont  étégKn^ées  far  ^  fis^s 
la  dtriaionrje  J.yAN  der  Scmex  £fc«^i^ 

Hajrè  çte  4^,;  de  Hondti^\74j/:Ç^  un  '^in 
fn^^tufde ^^..i^p:pour^\è  uvilnme iA'^ 

iif'^st^spieetsfréïi^^^^^  '  '    " 

T  'À  j^jâuce^fimle d<r  cetitre.Êut<:ompxaub;e 
-*-'  ihmpQptance  $:  .ritendoedecei  Ouvriagâ; 
iiiamcainéSmeièi;D&.Ufaît&^^  ladi^caUé 

qu;il..y  a^4e  rciiH>ii^exiâ€m4s;ntJ,ePlaaqu^  ks 
Jlàtéttis  deccue  Compilation  s'y' font  traçai  II 

ne 


m  s>git  PAS  t^Pins  flu?  à^  f^^^  ^^  corps.çoni^ 
jpi^  de  toutes  iç^r^iîuîops  d^  Voyages ,  où  âcis 
)ll*fjaé^è^  d^;4^i  répétitioos  mutiles  l'oitn^b- 
4iette  €e{>endaQt  aucune  circonfiahce  eSentiiélle 
.<ant  des  <:hbfes  qui  concernent  les  Voyagetirs 
.^^e  de  celles  qui  ont  pour  objet  le  Pays  gànsle- 
iquel  ils  otit  voyagé..  Une  entreprife  de  cette  na- 
ture efi  au*dellus  des  forces  d'unfeùlhdmnlc;. 
Mffi  l'ouvrage ,  dont  nous  abnon^ons  ^jottr- 
-d'hui  la  Traduâion^  cft-îl  le  fruit  detravaut 
.4'4ine  Société  de  cens  de  Lettres,  qui  femble  ^é- 
.tre  fotw£c  a.  Timitadon  dé  celle  de  qui  nous  te- 
opos  une  esiceriente  Hifloire  Univerlelle^  Ce» 
Meàieurs  ont  trouvé  uii  j^rand  nombre  de  Ma* 
^ériaux  dans  les  vaffes  recueils  de  Voya^^^oi 
ont  été  publiés  en  diiféreus  tems«  On^ciBluide 
Çrinieus  &  de  Bry^  en  L^tin;  de  RaMufioy'ea 
.Italien;;  de  Thevemt^àti  Voyages  qui  ont  fer  vî 
Ji  rétaoliflèment  de  la  Compagnie  ides  Indes  O- 
.rientales ,  &  de  ceux  oui  ont  éteikits  au  Nord^  en 
François.  Mais  il  nj  a  ^oînt  è^  Naj^bn  qttraît 

{»ublié  un  plus  grand  nombre  de  jpes  recueils  àue 
es  Ançlois.  Makluyt  en  adonné  un  ai  trois  Vo^ 
jlumés/Vfj^AjP/srr^i&ii^en  quatrcjûns  y  comprea- 
^dréSjnPilgnmage;Harris^tnde\ii;&CbHrc6ilt^ 
en  ^x. .  C'ed  dansces  immerifes  Colleâions  que 
les  A  uteuTS  de  cetteCompilation  fe  propolënt  de 
pùi&r.  Ils  y  ajouteront  les  relations  de  voyages 
qui  ne  (ë  trouvent  point  dans  ces  recueils ,  foie  par 
ce  qu'elles  étôient  inconnues  à  ceux  ^ui  Içsoitt 
formés ,  foit  parceqii'el  les  font  poftérieurès»  £t 
:î  cet  égard  ils  lie  fe  borneront  pas  aux  Ecrivains 
de  leur  Nation; ils  ferontauffiuûgédesRela- 
.tfonsde^Etrangérs  ^  &  étendioDrieur s  recherche^ 
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jûfqti'aax  pins  petites  produâkms  des  Voy»- 

feurs^  dans  quelque  endroit  qu'elles  &  trotrrent* 
*out  fuppHéer  à  ta  négligence  de  quelques  un» 
^n$  ce  qui  Concerne  la  Keligion  &  le  tiouyer- 
nement  des  Haticftis  étrangères  »  ils  tireronjt  cù 
qu'ils  fe  propofentde  dire^iur  cefujei  de&EccH 
Vains  inémé  dé  ces  Nations ,  &  d'autres  Auteurs 

3ui^fans  être  voyageurs^  ont  ^té  à  portée  d'ea 
treînftruits.  * 
<  Tout  cela  téûn!  formeroit  un  Ouvrage  im« 
menft  6  te$  Auteurs  donnoient  les  relations  dans 
^eur  entier.  Mais  comme  cen'^çft  pas  leur  deueia 
àe  multiplier  les  Volumes  à  t'ionni^  ils  ont  du 
néceflairement  fe  borner  aux  Extraits  des  relati- 
ons de  Voyages  qu'itsinférent  dans  leur  recueil  ; 
&c'eft  proprement  la  méthode  qu'ils  ontfuivie 
«n  &iram  ces  Extraits  qui  diûsiguent  leurCollecr 
tionde  toutes  lesprecedentes«  Il  importe, pour 
bien  &ire  connpitre  la  Nature  de  cet  ouvrage^ 
ide  donner  une  jufte  idée  de  cette.méthode<  > 
ILn'eft  prefque  aucune  rèlatioa  de  Voyi^eqoi 
«ne  foit  compofée  de  deux  parties  eirem]ellea.c 
^li'une  comprend  les  Avantures  du  Voyageur  èc 
ia  Defcription  qu'il  donne  du  Pays  où  il  Voyagiç 
;Vautrefes  remarques  fur  les  Ms^urs  &  les  \Jû^ 
>ges  de  les  Habitons  auffi  bien  que  fur  les  produc- 
tions Aaturelles«  Ces  deux  parties  ordinairement 
•Confondues  l'une  avec  l'autre  dans  les  rehttian^ 
^  Voyages  &  trouveront  féparjées  dans  lerecueS 
•^ue  nous  annonçons*  Les^  Auteurs  nons  douf 
nent  d'abord  ««Extrait  aflèz  airiplitf  de  ce  rqmiA 
arrivé  de  plus  repnarqùjd>leau  Viqyi^eiur.doQtils 
abrègent  l'ouvrage  ^avecia  defcription  des  lieux 
telle  qu'it  la  donne»  .Enfinte  y  iïi i^unirgîM;  les 
'   i  remar^ 


mêmes  miïmiiiifm^13»«^iSf^m^'9^S*¥^  m 
BÛuimô)nif<£iiMU4tt«Cjew^lenafilK.|^M<k!sj»r 


||QII^2llim)»t  «rAf  irefis^  -  •     .         »    -^. 


d^à  paru  oi^.i^9i«ifi«  ii!&  $^^ 

cun  exemple  de  la  manière  dbïit  la  î^f^f^jp^^ 

dece^PiltiefastifieiS)  ésiîç^t^<^|i$Hi$:i»«  .jutions 

vom>Jdkfi^^:qûisJeplaO/ds^iâ^^te\H:^i^,U49 
boni  puifQii':aK{  i»t»^^l:^aii^;i^^ 

dont  iteifoiki  mM^^x)^  ^Aminm^S^wm» 

?i4ft  Conoco 

talies^iiay  G&ccs  QnciU«l«94ftl.- iftp^éf  iq  Wuf- 

2a!aii»iétAei^têma(  ;3.  JLct^^V^QXigli.furln^eSï 


4e8fd6qoKEYQCtèa,&  de$«^pi»mms^r£il^JMHrQm^ 
cfpéraaca  Dcioe&Sr  Chef»4f«r:d(wx:Tolinnfii 


-t  plîr 


ÎKt  il  refte  à  parler  de  ceux  des  François   des 
ioUandoîs  &  des  Danois  ^  par  la  même  route. 
in     Auxeftc  les  Portugais  ayant  tenté  les  premiers  la 
t^i     détipuycf te  de  IfAficea  dowblanrle  Cap^Bon- 
rif     q^fpémnce  ^^rien  n'^toit  plurnaturcî  que  de 
commencer  par  THiftoire  de  leurs  Voyages  les 
iil^     plus  Anciens  dont  nous  ayons  des.  M^moircs.^ 
|Br     s^<ine  nos  Ameurs  difent  fur  ce  fujelt  eff  tiré' 
Il     |>rîntij>aîénient  de  iexxx  Ecrivains  Pbrtu|aî#,  ôuî 
m     sftaht  été  à  portée  d*être  inftruits  de  ce  qu'ii^ra*? 
I     Content ,  on t  toujours  paffé  pour  des  Hiftorieris 
^     gnceres.  L'un  (gft  flernan  LQ^e^  de  Caftamnedà^ 
'^  I    dè)nt  rOuvrage  a  pour  titre  ;  Hift^ire  de  la  dé^ 
ipt  t    cmverte  ^  Je  U  Ç^nmête  dfs  Iftdes  Ori^taféf 

p ,    ^^^^/-Pi^r^iif^if*  Ce  JUivre, en  de»!  volumes/» 
|9f  :   /«A'<^,  écrit  Qrigîmircimnt  en  languePortugàîfe''' 
f  I    a.é;té-traduit,y«jr^Je milieu  &  fur  lafinduXVl' 
Siècle  en  François ,  en  Italien  &  en  Anglois* 
Ic'a«tre  eRManfiel  de  Fariay  Soufa.  SonOnl 
Y^c ,  en  trois  volumes  i»  fofh  ,eft  intitulé  T^* 
^     fie  £ûrtMgaife,  Il  contient  THiftoire  desPôrtuv^ 
If  '    gais  en  Afie  depuis  1497.  jufqu'en  15-46^  Les 
|.  i    François ,  les  Italiens  &  les  Anglofs  oilt  encore 
K I    traduitceLivrechaqundans  fa  langue.  Commç 
nousncfaurions  nous  étendre  fur  tout  leçonte-' 
m,  des  deux  volumes  de  cet  ouvrage ^  nous  noua^ 
^     TOi^eronsaùx  Voyages  des  Portugais,  dontjiou$  ■ 
^     tiéftefons de  donner  unExtraît  luffifaritpour  fe" 
^     fortner  une  idée  du  travail  des  laborieux  Compî^. 
uji    Imeursdecerceueil.  -   *^ 

^  ^^»7 /W,  fils  de  3^^;»/,  Roi  de  Portugal 

1  jaloux  des  rîcheflês  &  de  la  gloire  des  V  éniticns  ' 

T  conçut  le  deffein  de  l&àt  enlever  le  Commerce 

r  dttj;'evantJ>our  l'attirer  dans  fa  Patrie.  Pour  cet 
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cffctyvfit:p»tfi,  en  t^rfrècmiynltkéim^iqiff 

lar  06ib  d*Amaàè  M  Vf  ^gtê  àe  }ikmldiS^i 

débcrrttrît  riflô  iè  Péfii Smh  jrti  jpfi  iièffé^i 

rem nntdé'Mddêfïf.  Cèlf^fnti^fcÈOfm^ipi^iai^'. 
I  ^p ,  ^è  Uk  Nâvfgatèitfj^i^  dit  Prïfftè^MKrlîdoi»-  / 

hlttftitieCûp'mjdddf.  OitiJMfft'i  ^ési^étm^-. 

hoanéai  ^s*avàHçâ«  i4ï4'  t^ûtê  lîWiiti^  M^deJ»  -. 
decK  Càp  ;^&  Pannéê  MnxK^S'îï.péhém^OMÊfï- 
yiàRtMàtiè  tièùe^  t>(u^  tffâàt  U  ftfp'pértrdtw. 
Voyage  an  grârïa  ftbthbrë'  d^  ptfftf J  de?  Lot^*^ 
Mkrio^  Êri  144b  iMa^m  TtiJlBk  pbutktiK  <M«  « 
coùitef të^j ifï^r âU'C^r/ Blaff^i^n 2 1  d^fé de' I«^^ 
tîtode  SéptéhtHbntlé  ;  ft  détti  m  ttpm  il  dé^ 

D^'^l/j  Fefnmdéz ,  aùf  i-è  A^an  ttrti^ ,  s'atâa^t^  ' 
iii4S  ^  bëndatlt  qtiô  fes  doÈtipittrïÔtëi  s?àf]^l^. 
qaofem  àiiiiètii  cDtiiicrîtféI6sFaysdd/tfd4emi>' 
verts,  Jùfqti'àu  GâbVera,  àô  1 5^  deg^|ï^lW«îta»''  \ 
deSept«ntHbriaIé.L'àiHiééfui^9qmiV]iiri^i»(^f^ 

refflontef  Rh  gi^a^MêiVm'^tëpWI MM^MHÊfé- 
Ia  même  année  AWm  Fmfi^âiïï^  j^dOOtaW 
Itedéconvcfftes  40  l^Msfiii^  ilVàâf yild  ftl  fm 
iBimx  re^u  pAr  lesltdBttsiHs  dfi  Pa/^^  l^Om^- 
a^tûe  de  poudréd'Or  q&é  Ifes  P6NÔ^  fMftdCîit 
aa}(Iâe9(f^^iri«x,6figà|éîi  lè>fift»!ii»iltliy- 
faire  élever  un  Fort  ^qui  tut  ncht^t  «l  1481 J  «- 
riniiéê(hfvâftte,quVpféeédii  cél)&^  âMô^t, 
lift  GéncHd ,  nommé  jhmn  di  Niti,  àttôWilï 

kfIfiitidUÙêpFerd. 
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Witz  prit  à  ferme  pour  cfnq  ans  le  Cbmmeçciedi^ 

àùiUéé^,  II  911  payoit  au.  Roj  li  fôpioie  de  iç^ 
E^iéats",  avecpromelfè  idb  pouffer  ftscÎÉçouvct:^ 
té$  j|t56)ifeuelpltis  loin.  Ce  fiu  îèùi47.t.,pendàiiiç 
ladtiréfede  ce  conti'aéb<iue  Jean  de  S4nt^res  54 
PêJrad^J^cajQnedéçOxiwriUnt  t^Orp  déjà  Mipa^ 
au  5  degré  dé  ratitudé  Septentrionale  ,&  ite  Çaji 
dhSt.Caiheriiie  â  dèUX  degrés^&demfdfelatftu- 
de Méridionale;  Dîxàns après ^Jean  //vRoi  de 
Pdrtugaî,  bâtit,  av^eC  la  permîfllon  du  Roî'du 
Pays,  mi  Fbrf  fiirîa Côte  de  Guîtiéé ,quifut  ap- 
VeimSt.^èprges  de  la  Mina.  'En.1484,  ipiVif 
Gi»/s'étâjjit  avancé jufcju'au  5:  dégrade la^îtudç 
Méridional  i  trouva  la  rrvîère  à^Congo ,  &fut  fî 
bien  rélçupàr  k  R'pi  dû  Pays  quiî  çe^î^mce  fé  fît 
Çhràîen.  Celui  àt  Bénin  feig^nît  d*îmiter  fôn 
cxéûiplê  i  maî&  il  letomba  bièn-tôt  ^ans  les  er- 
reurs. '  Cependant  Z)/V^«C<ïi»jp6uf]^fts  décQU- 
vertesjufciii*aîi  xi  degré  ;&  deux  ans  après  ^4r- 
ibefemi  Diaz  découvrît  le  Cap.de  Renne-Ej^t^ 
rofice.'  .     ',     .     ,1 

Le  Commerce  d'Or  &4ePçntsd*El!5phant.». 
que  lesPortugaîs  faîfoîent  fur  Ies.Côtes4'Aftî: 
que ,  o*"étoît  pas  runîqiic  but^u*il^  s'étoîent  f)rQ- 
pofé  en  poulmnt  leurs  débouvertes  juC^u'auôj^ 
deBonne-Efpérançe.  Leurs  viîes  avQÎeiîtétédc 
trouver  upe  toute  par*là  pour  çéioétrer  jufques 
dans  les  lieux  où  croifTentTes  Epicerj^e^  &  les  dro- 
gues. D^nsce  dieffcin  ,îb  chçrchéreiit  non  feu-: 
lement  à  mettre  à  profft  les  heurcûfes.découxet- 
tes  qu'ils  avoîent  a  ^ja  faites  pàr.M9^;maîsiUenr 
voyerçnt  encore  deux  Voyagjeuis;jpar  Terre  a; 
vec  ordre  de  pénétrer  jufqu'e  ïk  Akmlnic  ^  cîe.  S'y 
Informer  de  îa  rèuté  pour  àMèr  aux  Indes  Orîen- 

N  2  talcs. 


^tes*  L'un  des  deax  étant  arrivé  à  la  Cour  dti. 
Roi  du  Pays ,  y  fut  retenu  fans  pouvoir  rendre 
Compte  de  fa  Coitimiffion*  La  Navigation  dé 
Vafcode  Gama  fat  plus  heureufe.  Etant  pfutî  de 
Portugal  le  8  de  Juillet  1497 ,  il  doubla  le  Cap  de 
Bonne-Efpérance  le  16  de  Novembre  fuîvanr» 
Côtoyant  cnfuîte  la  Côte  Orientale  d*  Afrique,. 
ÎJ découvrit  la  Terre  de  Natal;  doubla  le  Capf 
Çortentes  aU  24  degré  de  latitude  Méridionale  j 
&  jetta  r Ancre  dans  la  rivière  de  Cuatna  au  17 
degré  de  la  même  latitude.  11  y  fut  parfaitement 
bien  reçu  par  les  Habitans  du  Pays  ;  ce  qui  n^em"" 
pécha  pas  que  plufieurs  de  fes  gens  ne  mouruf* 
fent  du  Scorbut*  Gama  quitta  cette  rivière  le  24 
de  Février  1498  ;  &  mouilla  peu  de  jours  après  à 
un  quart  de  lieue  delà  Ville  de  Jlf«^4i»^/^jir^,  fi- 
tuée  au  15  de^ré  de  latitude  Méridionale..  Ilfiit 
d'abord  très  bien  reçu  par  leRoi&lesHabitans, 

Î|ui  les  prirent  potier  des  Turcs  :  Mais  dès  cju'ils 
e  furent  apperçu  qu'ils  étoient  Chrétiens,  ils  né 
négligèrent  rien  pour  les  perdre.  Gama  quit- 
ta un  lieu  fi  dai^reux  le  27  de  Mars  ;  &  conri- 
nuant  fà  route  au  Nordie  long  de  la  Côte  Orien- 
tale d'Afrique, il  f2iSzQ»iloa  fans  s'en  apperce* 
ycMr ,  &  vint  jetter  T Ancre  le  7  d'Avril  IMom* 
hajfa  yl^t  qui  n'eft  féparée  du  continent  que  par 
un  bras  de  Mer ,  &  qui  eft  fituée  au  5*  deeré  de  \9r 
titude  Méridionale.  Le  bon  accueil  qu\)n  lui  fit 
d'abord  ne  dura  qu'autant  qu'il  en  &llut  aux  Mau- 
res pour  découvrir  qull  étoit  Chrétien;  de  (or  te 
que  pour  éviter  leurs  embûches ,  il  fe  retira  à  Me^ 
£>^  un  degré  plus  au  Nord.  Il  y  fit  alliance  a« 
vec  le  Roi  de  cette  Ville,  qui  lui  rendit  toutes 
fortes  de  fbrvices.  1 1  y  trouva  des  Chrétiens  &  des. 

gens 
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gens  fort  expérimentés  dans  laNav^stîon,  qui 
avoîent  Talàge  de  la Bouflole^aes  Cartes  Mari* 
ncs  &  du  quart  de  Cercle.  Ce  fht  à  Taide  des  Pi- 
k]jte$  de  Melinde^  qncCama  traverûdansPeipa^ 
ce  deijjours  ce  grandGolfe  d'environ  700  lieues; 
qui  fépwe  T  Afrique  de  la  Peninfule  de  l'Inde.  Il 
miy ^^Calecut  le  20  d'Avnl  1498.  Il  mit  tout 
en  ufagepour  y  établir  un  Commerce  réglé  avec 
^Samorin, un  des  plus  puiflànt  Prince  de  1- In- 
de; li  y  auroitfans  doute  réufi  uns  les  Artifices 
des  Maures ,  dont  le  Commerce  alloit  être  ruiné 
par  celui  des  Portugîds,  Ils  mirent  tout  en  ufage 
pour  perdre  Gama  dans  l'efprit  du  SamùrtM ,  &  ni 

Îréuffirent,ce  qui  obligea  les  Portugais  à  penfer 
la  retraite.  Content  d^avoir  pénétré  jufqu'aur 
Indes ,  Gama  {)rit  la  route  de  Portugal .  où  ,  aprèsf 
s'être  rafraîchi  à  MeUnde ,  il  arriva  deux  ans  ai 
deux  mois  après  en  ^tre  parti. 

Le  Roi  de  Portiw;al,  animé  par  cet  heureui 
fucces  équippa  une  flotté  de  treize  Bâtimens  fous 
\e%  Ordres  ieJPedro  Alvarez  Cabrai ,  qui  mît  à  Id 
voile  le 9  de  Mars  If 00»  LaCommiflBondeGi* 
èral  étoit  de  renouer  avecle  Samorin.  Sans  nous: 
arrêter  à  tous  les  incidcns  de  fon  Voyage ,  nous 
neferôns  mention^que  des  principaux,  &  fur  tour 
des  Nouvelles  découvertes.  La  tempête  Tayant 
j^tté  fur  la  Côte  du  Brefil^  i  1  fut  le  premier  qui  m 
donna  connoiffançe.  Av^nt  de  toucher  à  Mèlin- 
^^,  Ville  alliée  des  Portugais ,  Cabrai  mouilla  à 
iimlloa ^V \\\t  ancienne  &  illuftre, fituée  au  \t 
*gr6de  latitude  Méridionale  fur  la  Côte  Orîen» 
taie  d'Afrique.  Ses  efpérances  d'y  établir  un 
Commerce  s'évanouirent  bien-tôt  parl'inconf- 
lanoc  du  Roi*  Celui  de  Melmde  ^plus  ferme  dans 

N  3  fes 
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fort  bimreçu  dn^tffflàri^li(^^à»^^i,'piiaukd'éea■ 
Dlt'r  ua  Conjjitoir  daiisiâyaUjç.Mms  l<fa  Milites, 


;att 


Ranger  .'àtverîe^^To^_4'i4'?Ç?.*?\P™?^;'^"r  ** 

Çobiptô  de  o' 

ftu'îl-ies<|itei 

Ë^Cie  d'unâ  p; 

iieuès  aaj>ua' 
SépteDÉrioiial 
futâefwi&iîti. 

LijoohnffOà 

faiîTeaiu'&MisifSÔulre's.  IlyavoitUde^uaife 
faire  reÇïeâ^r  par.  lMiiéti(sKoisdei'OjiMt.A«ffi 
obtiat-il  d'eux  la'permiffiotid*établirde!CQinp- 

4e  lacôteOriéûtale'tf  Afrique;  &âÀ7ô*<wwfcy««, 
Ilfitçlus;  itaffiïjejti;jt  Ie/E6i 4ç' jJw'V  3  payer 
lin  tribuc  à  celui.dê  ^Àitûgàl.;  -&  s'diiuit  rendu 
nuiîtie,iii^.l»coce.deil'Iâde,d'iutVakreaaqiu 
appartenoîtàuSoudap  d'£g)^pte,Jlpill,a]âsthté* 
iors.dontilétprtchaj^éi&yaraJitniisileiTïavil 
ficpéricfuç  Ips  flammes ,-^s  &ots  &,l!^pée , «avi- 
ron 300  pécfoanes'.dë  l'équipage  fpa^âivi|fSi].jHpl- 
Us  on  compûit  3o.|émiîioï.  JJae  iiî&iglanta 


; 


.etnent  d  aii  cbmptoic^i^s 


teo  çontJQOA  la 


^au^âvcç]ui.5^nti;elcsPortmigaiî!.. 

.  Tes  établiflémeos  ^es  Pptiug^isep  Afieétoicnt 
,^ia^iUç2  ^copiiq^rables  ppury  établir  iinVice- 
(JRJaî.  pe  Prei;iuer,f^t.  Dopt-Franfois  4'/1lniey4't 

duiigît'enfidçrléjJcJeIitars;i'07.aveçunePIotte 
;ae  iz,  ^i^aiiTeaux ,  tnpmée  de  i^oo  -hommes  de 
-iTrQVpcsr^gpli.ercî.Ses  orârespa^péntdeb^tir 

desFprts'parCoutoûillejiigeroitnéçef^iiiî.G'eft 
.cequ'll  fiti.S(iftf/3jàg«;/çfij&daiisriflc(?^»- 
xhedive.  Mais  çniçémeteins  qu'il  élevoit  des 

Foris,il'rùfadit  defoiid  en  comble  les  villes  dcmï 
.ilfe  défipit,aprèslesavoir[ntiéesi  i^ifotCpafTec 

')ia^partie;désljabitans  au  ôl, de  l'épée  ;  &  rédui- 
'ibitlcjàiures'dabs  l'efcUvage.  Ce  fut  le  fonde 
J2/(ikà^:^^(>r>^aJla:,0vv,Sofalfi.  Maisleprinqi- 
^atqbj^t  des  ppftîlJtés  du  Vice- Roi  fut  XeSamo- 
.rivfi  ^es^^^iue$  é^^^blis  dans  fcs  érats  où  en  d'au- 

jEfé  lieaj  de/iftfe  iljeurfittp,ut.le,m»l,qu'jl 
f      ,  N  '4  put 
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put  tant  par  Mer  qae  parTerre.Ce  fut  en  croiûnt 
far  leurs  VaifTeaux  que  Foreuzo ,  fils  à*Almeyde 
découvrit  rifle  de  Ceylan.  ' 

On  envoyoit  de  tems  en  tems  de  Nouveaur 
renforts  de  Portugal.  AlphonfetPAlbHquerquectk 
étoit  parti  le  6.  de  Mars  15*08.  avec  13  VailTeaux 
&1300  hommes.  En  chemin  failànt,  il  prit  la 
Ville  d'0;<j,  enguerreavec  le  Roi  dcÂtelimde.  Il 
s*y  fit  un  cruel  MafTacre  des  Maures  de  même 
qvi*ï Brava,  qui  eut  le  même  fort.  Ilferendft 
auHi  maître  deTIfle  àtSokotora^l  l'entrée  de  la 
Mer  Rouge  ;  &  continuant  fa  Navigation  vers  le 
Golfe  Per Hque  il  prit  &  pilla  Kalagata ,  Kurias , 
Makate jSoor  yOrfukam^  &enûnOrmHZ^  où  il 
bâtit  un  r  ort.  AWuquerque  fuccéda  fur  la  fin  de 
1509.  ïAlmeyde  dans  laVice-Royauté  des  Indes* 

Dès  Tannée  fuivante  le  Nouveau  Vice-Roi  fc 
fignala  par  la  conquête  de  la  Ville  icGoa^  dont* 
{ :  réfol  ut  défaire  la  Capitale  de  l'Empire  des  Por^ 
tugais  en  Afie.  Mataca  tomba  peu  de  tems  après 
entre  fes  nfiaîjis.  Elle  fut  prife  d' Affaut  8c  les  Por- 
tugais firent  un  cruel  Maflâcre  de  fes  Habitans.  Il 
ne  fut  pas  fi  heureux  contre  ^^^;»,dont  il  ne  put 
fe  rendre  maître.  La  nouvelle  qu'on  lui  avoi 
donné  un  SuccefTeur,  lui  cau(à  une  fi  grande  mé- 
lancolie, qu'il  mourut  bientôt  après  à  Goa  far 
la  fin  de  Tan  ifif.. 

La  Vice- Royauté  de  LopeSoarez  fut  employée 
à  maintenir  les  Conquêtes  de  fes  Prédeceffeurs. 
Il  eut  le  malheur  d'échouer  dans  pi ufieurs  entre- 
priiès  ;  &  tout  ce  qu'on  fit  de  confidérablefous 
ion  adminiftration  ,fut  de  fe  rendre  tributiûre  le 
Roi  deColunth  dansl'Ifle  dtCeylaft  &des'oa- 
rrir  l'entrée desRoyaumes  de  Siam  &  de  la  Cfr/Vir* 
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DiegoLopet  deSèqueira  fuccdda  ÏSoarez  en  i  fi  r  • 
K  chercha  à  fefignaletparlaprîfe  deDiez  ;niaîs 
lànsfuccès.  Il  réuflit  mieux  aux  Moluques^o^ 
!1  forma  un  établiirement*  De  fon  tems ,  on  pd- 
nétraauffi  plus  avanrdans  la  Mer  Rouge  ;  &  Ton 
fe rendit  maitrede  Dbafar\Ç\ixH  côte d* Arabie 
0t  de  quelques  Ifles.  On  découvrit  encore  les  Is« 
les  C^lebo ,  &  Bornéo ,  &  la  côte  de  Bengale. 

En  1 5*30.  Nunno  de  Cunna  fut  donné  pour  Suc- 
cefTeur  à  Sequeira,  Les  Officiers  qui  comman» 
doient  fous  lui  commirent  des  excès  énormes 
dans  les  différentes  contrées  de  Tlnde.  Ce  qui  fe 
palFa  de  plus  important  fous  fon  gouvernement 
fut  la  prife  de  Diez ,  objet  des  défirs  de  tous  les 
Vice-Rois»  Cette  place  étoit  fi  importante  aux 
Portugais,  que,  fur  la fimplepermiffiond'y bâ- 
tir un  Fort,  Jaques  Botelloit  hâta  d'aller  lèpre*- 
mler  porter  cette  bonne  nouvelleauRoî  de  Por- 
tugal. Pour  cet  effet,  fans  confidérer  le  péril,  il 
s'embarqua  fur  un  Bâtiment  de  16  pieds  de  long^ , 
large  de 9  &  profond  de  4  &  ^  accompagné  feu*.  . 
lement  de  quatre  Matelots  &  de  cinq  Domcftî-, 

3ues.  Cinq  de  cesneuf  ayant  péri,  il  nelaiflapas 
'arriver  à  Lisbonne  avec  les  quatre  autres  au 
f;randétonnement  de  ceux  qui  furent  comment 
l  étoit  venu.  Si  la  VûXtà^Uiez  étoit  fï  utile  aux 
Portugais ,  l'on  comprendra  fans  peine  qu'il  étoit 
de  l'intérêt  de  leurs, ennemis  de  la  reprendre!  So'» 
lyman  Bâcha  à!* Egypte ,  de  concert  avec  le  Roi  de . 
CW^^iytf ,  forma  ce  deffein  en  IJ39.  On  trouve 
ici  un  journal  très  exaâ  de  Texpédîtion  de  ce  Bâ- , 
cha  tel  qu'il  a  été  écrit  par  un  Vénitien  qui  étoît 
fur  laFlotte.  Six  ans  après ,  cette  ville  fut  encore 
nffiégée  par  leRoi  de  Cambaye;  mais  avecaufli 

N  j-  peu 
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fais.fircHt  des,  ps(viiges4PX?lsi«iR9>jr  Jf  .sefen- 
cp  Uw  feawie? ,  pié  (OP,fc  ïigaîiliprçnt,4iD|^  çgjc 

jpuriHil  de  ce  li^e  i  au(fi,  ,tH^  gpe ,  fie^i  dtt  y^y,^- 
ÇC«otteprisj>pur^|eEiffi\M.er,l»,q(Jf,içs7i^^5}ies 


,IKci^ne.^?Qfl'é(ioit,^ea.,^l,lje^na^cte,d!fit^c^lffifté 
iufquyt4nïoitaux.d<!peiu  (lu.t^ublic,  .f^e^  Vi- 

cs-fto^4'«yo,ui^'liuidi«;ntGips,i^outc^,auc.cc 

ÏÈmt4eïssçinpl|?s  i)ii(nitables. 

.   ,11-pwpît  p?r  ce  qdcpous  ayons  die  jurqu'îci 

tue  y£iOpir?des,rQri,ngaisen  <Driept.s  éiendoît 
epuis  leUnp  dc^9pae:^p,érfioce]xitqa'3fi  C^pde 
MiegpBil^Ç-hiiie,  ce  qui  fonne^ne<St;çifduede 
^030  lieucî  decôticj'làos  J' cppipcéndce  celles  de 
,1a  Jflçr  Ho;9gc;  &  ^V  GoUe  Perfiqiie,  qui  font,^- 
.çprepltts  de,  i  ipa  lie.ues.  Ilsy  ppffédpient  pliis  de 
,<aFptts,,ioVjllçs,&  cju^iatité  de  Villages.  Le 
;jR.oi de Pprtugàl  en  tirpît.plusd'mimîl'yond'É- 
,çns_;&,  ii  i'on.efl  doitcroire  les  Hîftpriens,  il 
.,<!C9(i;|r9nipc,d'auiaD[.lJesapppiDCenieD5  fixes  des 
.O^ciecs ,  employez  i^ns  les  divers  Fprts ,  mgn- 
,«»j^  ^peuprès,^)^pâmef9mme  ;  ûuscomj)- 


r 


r 


iciîfctpsRto^ifemdifti^pir  lè'CcMmiîêWc,- -que 
teaiis.<sraiaHt  ledroit  d'exèrcet'&  que  lés  autres 
>*9nxigâîeiif  SxnptttoéineQt. 

•îtfcM|s  rfayons  p»sf  beauetH))»  de  r6fli»qiiçs  à 
faire  far  1afJ^l^ttode  des  Âtitéûr€  dé  de  recueil 
ës&s  l^^pi«mtere  pa^de  de  leur  Ouvrage*  Il  yn 
cependant  tin  d^lkÀt  Viilble»  $m^  fe  fouven^ 
^^ils;dhlipàivOyé  à: lafeeaJôde  partie  la'Dfefcrip- 
lîcm'^^gënéfafte  des  Pays ,  ce-  <fôi  tonctrne  leurs 
prodoâi6fî»i5c4eGominerce  q^ii  s'y  feît,les  A* 
niniattx  xpi^îl  y  à ,  lès  McÊUts  yk^  Wages  f&  la 
Religion  des  Sàbitans,acc*  On'trùuVcqttentité 
d^Ofi&ryations  de  cette Nwure^dôttftmdues  a- 
visc'ec  x|û^€m  noinme  les  Avatttures  des  Voya- 
gent^ fil  Ëittt  <foflvenîr;  que  oJs  remarques  ler- 
visat  dè^élaflèment  au  tôfteur  ,  qui  poutrdt 
s"^èmH»yaBr  d'un  ^fimple  journal  de  Navigation  : 
Mais  attfl5*eî*éi!gagera<ïes  Auteurs  dans  une  ré- 
pétition ^pa(fqu*îtà  font  obligés  d^iiiférer  les  mé- 
ineichofes  dansîa&<i6nde  partie  dé  leur  Ouvra- 
ge. iyirtïleurs,$^fls^avoi6iit  rétràiûché  ces  Ob- 
letvàtions^ils  iânrèient  rendu  la 'première  partie 
moins  Ydlùnnfineufe  ;  ce  qui  tféft  pas  un  petit  a- 
vantaçe  dans  un  Livre  dé  cette  étendue.  Ils  ïe- 
foient  parvenu  ^encore  jplu^'fliréhient  à  ce  but ,  fi 
torfqtredeux,  ou  j)ltt«eurs  Voyageurs- rappor- 
tcnt'ïa  même  chofe  ,  fdît  par  ce  qu'ils  éioient 
forleméme  Vjifffeau,làn¥êfnè Flotte  ou  qu'ils 
ft  font  rencontrés  en  mêihè  tfems  'dans  lémémé 
endroit ,  ils  s^étoîerittou jôtiti  épargné  la  peine  de 
larépéter ,  fe  contentant ,  la  première  fois  qu'on 
cniair»memîbn ,  dé  citer  au  •  bas  de  la  page  les  au- 
tres Voyageurs  quiattéfteftt'letaêmefeit* 

Cedéfiiut  dé  Méthode,  auquel  il  n'-aurôît  paé 
-été  Unpoffiblc  de  remédier  dans  une  TraduSion, 

u'em- 
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fi^empâche  pas  cette  partie  de  l'Ouvrage  d'étm 
iatéreifante  &  trèis  utile*  Comme  on  prend  part 
i  ce  qui  regarde  le  Voyageur ,  îl  n*eft  prefque  aa^ 
eune  des  cîrcohftaoces  de  fon  Vojrage  qui  foit 
indîS'é  rente.  On  le  fuit  avec  plaifir  jufquesdans 
les  plus  petits  détails  où  il  entre  à  cet  égard. .  Oa«< 
ue  cette  facisfadion  les  Navigateurs  en  tireront 
déplus  une  utilité  trè$  réelle.  Cette  Hiftoire  des 
Voyages  leur  apprendra  à  connoître  les  Côtes  ^ 
les  Kades ,  les  Ports  ,s  les  Bayes  ;  &  les  Lieux  oà 
I^on.peutaifé ment  faire  de  l'eau,  &  ceux  où  Ton 
cft  expofé  aux  Vents  ;  les  Ecueils  &  comment  il 
faut  s'y  prendre  pour  les  éviter ;les  Courans  &  les 
erreurs  dans  lefquelles  ils^euvent  jetter  ;  la  Sai- 
ion  des  Vents  dans  les  divers  endroits  de  la  Mer  ; 
laLongîtude  &  laLatitudedesUeux;laDéclioai- 
fon  de  P  Aiguille  aiméntée;  &c*Et  il  ces  coimoif- 
fances  font  utiles  aux  Navigateurs,  elles  ne  lé 
font  pas  moins  aux  Philofophe$  &  aux  Géogra-' 
phes.  Et  afin  qu'il  ne  manquât  xiçn  à  cet  égard 
on  a  enrichi  l'Ouvrage  deCartes  Géographiques, 
dePlans  de  plufieurs  Villes,  de  Vues  de  Côtes, 
de  Figures  d^  Animaux,  &  d'autres  tailles  douces 
tantpôur  l'ornement  que  pour  l'utilité. 

Si  ce  n'étoit  que  de  l'Original  de  cet  Ouvra- 
ge» que  nous  rendons  Compte,  nous  bornerions 
ici  notre  Extrait  ;  Mais  comme  il  s'agit  d'une 
Traduâiôn ,  &  d'une  Traduâion  <}u'on  annon* 
ce  comme  revue  fur  l'Original ,  il  importe  de 
nous  arrêter  encore  quelques  momensà  la  faire 
connoître. 

Le  Traduâeur  eft  Mr*  l'Abbé  Pr/tnffi ,  Au- 
mônier du  Prince  de  Conti ,  &  déjà  connu  par 
divers  Ouvrages, qui  lui  ont  aquis  quelque  ré- 

.  puta- 
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Îutation  dans  le  monde.  Il  nous  apprend,  d^ns 
ipréface,  que  cette  Traduôion  le  fait  fous  Ic^ 
yeux  de  Mr.  le  Chancelier, qui  luiafaît  l'hon- 
neur de  le  choifir  pour  Tradudeur .  A  juger  de  là 
méthode  par  ce  qu'il  en  dit  lui  même  &  par  la  na^^ 
lure  de  fon  travail ,  il  femble  ne  s'être  pas  propoK 
pour  but  de  fui  vrc  aveuglément  fes  Originaux.  Il 
les  a  eus  pour  Guides  ;  mais  il  s'eft  refervé  le  droit 
de  s'en  écarter  quand  il  le  jugeroit  à  propo&Cette 
liberté  l'a  mis  en  état  dedonncràfaTraduâion 
un  air  plus  Original  qu'elle  n'auroit  eu  s'il  s'étoît 
aflèrvi  fcrupuleufementaux  Auteurs  Angloîs  ; 
dont  il  femble  vouloir  faire  paffer  le  travail  cpm* 
me  un  amas  de  matériaux ,  qu'il  met  en  œuvre^ 
l'on  verra  bientôt  qu'il  n'a  pas  donné  unefauflc 
idée  de  là  méthode. 
Pour  ce  qui  eft  des  Planches  &  des  Figures,  Mr» 
Ofcbin^le  fils,enaeu  la  diceâion;&  Ton  peut 
dire  Qu'elles  l'emportent  de  beaucoup  fur  les  An-^ 
gloifcs.  Il  y  a  encore  plus  de  différence  au  fujec 
des  Cartes.  Quelque  foin  que  les  Auteurs  Anr 
glois  ayent  eu  de  nous  donner  celles  des  Voya^ 
geurs  les  plus  exaâs,iisn'avoientpasjpouren* 
richir  leur  Ouvrage  de  ce  qu'il  y  a  de  meîllcuc 
dans  ce  genre  y  les  fecours  qu'a  eus  Mr.  Prêvoft. 
Mr.  Beîtin,^  Ingénieur  delà  Marine ,  s'eft  chargé 
4nfoin  de  publier  cc^te  partie  de  l'Ouvrage  que 

Ïous  Annonçons.  Garde  du  dépôt  Royal  des 
1ans,  des  Cartes  &  des  Journaux  de  la  Mari|ie,  il 
eft  maître  d'un  thréfor,  dont  un  auifi  habile  honi^^ 
me  que  lui  ne  peut  manquer  de  fe  fervir  utilement. 
Voici  ce  qu'il  dit  de  fon  travail  dans  une  lettre  à 
Mr.  Prévofty  qu'on  trouve  à  la  tête  du  fécond 
Volume  de  cet  ouvrage. 

Après 
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Aprê$  avoîr  remarqué  fiyejf^  défatrts^dansîiçf 
Carte&  Àngtoifes^uxquels  il  n*à  cçipendant  pas;^ 
\t\mk  de  remédrer dansée  Vqluine^iï  npus ap- 
prend qu'il  le  fera  dans  retroîfi<y?ie  au  mojpen  d'uii 
làpplé  ment.  Pàrmî  ces  Cartes,îly  apraune  JVf aR-; 
pe-itionde»  faîte  félon  la  projeaîoa  uffrée  dan? 
les  Cartes  Marines»  qui  rcpréfcntefes  M^rîdlea^ 
^  les  Pàralellès  par  its  lîgncs(  droîtes,en  feîfant  ^ii 
Globe  de  ïà  terre  un  Cylindre  ^quî<fevîeiuâIor$ 
une  furfàce  plane ,  dont  le  Développement  pe 
prélente  aux  yeux  de  tout  le  monde  qu'uneCactç 
fetnbîable  â  celles  auxquelles  oneîlÂççoutumft 
Pour  ce  qui  eft  des  amélioration;  faites  ap.xCarte$ 
4u  fécond  Volume,  Mr.Btf///«enaajoutécîn<j 
nouvelles  ;  &  a  fait  diverfes  côrre£|!iQps  à  celles 
des  Ânglois ,  dont  il  a  entièrement  refondu  quel-^ 
^uesiines. 

Sî  Ton  fait  attention  î  ce  que,  nous  venans  i% 
dire ,  on  trouvera  que  la  TradJuâion  Françoîfç 
de  cet  ouvrage  a  pluficurs  avant^s  fîir  rÔrigi- 
liai  ;nîaîs»  <fun  autre  côté, on eft  en  drofcdeft 
défier  d*un  Traduâeur,quî  déclare  haçdîmenc 
n*àvoîr  pas  toujours  fuîvî  fon  Auteur*  C*eft  pour 
fatisfaire  à  cette  jufiedéfiance,  &  pourprpfiter  en 
xhéme  tems  des  Améliorations  dé  la  Ttaduâioà 
Françoife.  ^u^on  a  entrep|:is  d^en  doûner  une 
nouvelle  Édition  à  la  Haye.  Commç  ç'eftcettç 
Édition  que  nous  annonçons  aujourdhui  5  il  éfi  dtf 
nôtre  devoir  d*en  rendre  compte; 

D'abord  »  les  Editeurs  lé  font  fait  i?n  devoir,  de 

jûerîen  retranchera TEdition de  ^4r#V,quirepîl-' 

loitra  ici  dans  fbn  entier.  Enfuite  iispnt  fupplé<î 

â  ce  la  ue  îe  Traduâeur  a  trouvé  bon  ^omettre  de 

(on  Original.  Etafioqù'ohpuifledifiihguércés 

fup- 
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ilf  fê's  fétiÏ!!£r^ittéint  em^Jé  d^ùî  troch«ts|  en  iM 
tatit  4là  Mâ#ge  r6térte«fi^  tmt  fifar^ttè  4«}  kvdifi' 
qoé^^vté  tf eft  un-  93iffL^fàttit4  Et  ôotiMir  Mit. 
Pféif¥/iiti]àuii  dl^e^fi^di^Cér)  dtf  diiiiefirouw. 
poMtf  ditôs  t  Origtfiâl  «  dâ^â  pri$  ibin  d0  le^diftin^i 
gtr^'délà  lââitoeflyaiiiét%deeeqti6(KâAtksÂiM; 
tettfs  AiigîôiS^  Lot*  qil^ôn  a[  i!«rîiàiii}ilé  qtfil  s*d* 
tôîtêcâfrté  âùfei»9dèibii  Auteur ^ cm ii*a-pasifigé: 
àpt'ô^sf  (tefaMJMef  ttiMftiDU^èlleTtstduââottj; 
Isl  fîelA^  ;  ftiafs  (»i^  ra  ddnfi^«eû  fbftfiedtfoot&y 
qti'ôn  âiMnpë  dê$  âttlféà^^e^stmi»  L^tcresRé. 
D.  E;  TàtffC9l€àfbî#qïfeMf.Ff'/«^««éffî^é 
le$€ttiatfohsr  ottlies  ami^irémâirqtfei^dd^niOri^: 
gififâl,  dti  16$  rfôîgtfetfftmefit  refâbKes^cinpl'e^ 
nâfiït  làfi^écfaiitléird^en avertir  le  Leâ^ûnEnfl^y^ 
les  retD^ir4tf6$dtsTifàdtiâeûttfétiifcd^'âgtt<569 
des  àûftes^j^a^  àd^ûfi  CAi^aétei^é^  on  y  a^aoflé  daft^^ 
cdtéEditidh ,  âfiltqfil'cin  jh:ele$éonf<!ntdkpa$f  le^' 
Leftrei  R.  I>.  T<  il  tièfkaf  pa$  isMâiagiiier  qii« 
totie  ëélà  ne  fd^Mé  qtl'Ufie  légerédilKreti£«  itf€i«  ' 
les  itïAt  Ed^Tfôns.  Ûû  fiffa  ccmyaififiti  du  con^ 
traite  q[iiahdôn  fattraqf^Its  Edite^isont  ffK^é 
dans  Icfs  deùi  VôlaiH^sf  qui  pàrôiOëfit^  iplusf  ^ 
nétif  tem  OtifrifGon^  dû  T/adââetit  ;  qiËt'ils  0M 
re^ar(|ti£  eticôi'éiinplild  gfaifdik^âbr'ed'Addt'»^ 
tioïi^  i  l'Of  igînàl  ;  qu'ils  uni  rétabli  pitts  de  chi(t 
cehs  t^affâgês  mal  traduits  ;  &  qa'ils  oât  ti^^Vié 
aa  delà  dé  deux  cent  notés  rupprimées^  AuÉ  l^ 
dêU3t  Volilihès  de  rEdîtîoii  dé  Path  en  feront 
préfqilè  trois  dtius  l^Edkioti  delaHa^é  Cepéfik 
dant  hbtjsuéh  MridristlbQs  enopé^et  dé  tttbÊt^ 
qtiéf,  <^në  lë&  Êditétifs  ont  pôùH;»  ncjÉaaiittdtf^ 
trop  loin.  Ils  ont  mis  dans  laclaflè  àe^OmifS^ 

ons, 


^g    .Bibliothèque  KkisoimBltf  - 

■  ■  « 

OQS  9  des  .Additions  ou  des  Paffiiges  mal  trfldaittf 
quantité  de  Minuties  quMlsauroient  beaucoup^ 
mieux  &it  de  nepas  remarquer.  S'ils  s'en  étoieat 
tenu  feulement  aux  chofes  importantes,  leur  Edi- 
tion n'auroit  pas  eu  le  defavantage  depréfènter 
'aux  yeux  du  Leéleur  cette  multitude  de  marques 
dans  la  Marge  intérieure  du  Livre ,  &  de  crochets 
daus  le  corps  de  l'Ouvrage.  Comme  on  n'eft  ^as 
accoutumé  à  ces  fortes  de  chofes ,  cela  choque 
d!abord  ;  &  il  n'y  a  que  la  néceliité  d'en  ufer  ainfi, 
qui  puiflèjuAiâer  cette  Méthode.  D'ailleurs, il 
en  naît  un  autre  inconvénient:  c'eft  qu'il  doit 
nécefTairement  y  avoir  de  la  dilférence  dans  le  fti- 
le.du  Traduéleur  &  celui  des  Editeurs.Les  mots, 
&  les  Phr^fes ,  fuppléées  par  ces  derniers ,  fe  trou^ 
Y^mt  inférées >u  milieu  de  celles  duTraduâteury 
les  rendent  quelques-fois  moins  coulantes^  Se 
appéfantiiTent  la  Narration.  Ilauroit,peutétrey 
été.plus convenable  de  tout  rejetter  dans  les  No*» 
tes,  en  s'y  prenant  de  la  manière  fui  vante.  Ses 
fupplémens  y  auroient  été  mis  en  entier ,  en  ixiar'- 
quant  la  place  qu'ils  devroient  occuper  dans  le 
Texte;&  Ton  auroit  pu  y  faire  àppercevoir  les  A  âr,  > 
ditiohs  en  indiquant  le  mot  par  ou  el  les  commen- 
cent  &  celui  qui  les  terminent.  De  cette  manière  ^ 
on  n'auroit  eu  befoin  ni  de  crochets  ni  de  marques, 
&  le  (lile  du  Traduâeur  auroit  été  confervé  dans 
fa  pureté.  Quoiqu'il  en  foît  de  la  Méthode  qu'oii 
auroit  du  fuivre ,  Mr.  Pr^z;o// a  tellement  attedé 
ià  Traduâjon, qu'on  ne  fauroit  s'empêcher  de 
reçonnoîtré  lanéceffité  qu'il  y  avoit  d'en  donner 
une  nouvelle  Edition»  Rapportons  en  quelques 
exemples  y  pour  prouver  la  vérité  de  ce  que  nous 
avançons* 
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':  T.  Lp»6.  LeTradudearnoQsapprep4quela 
tinqiilieme.  partie  du  revenu  des  Caçnç^  de  fucr^ 
plantées  dansj'lile  de  Madère j^  dans  un  éfpaç^ 
d^envirôn  neuf  iQiiles  de  circonféreuce ,  piodoi* 
foit  60,000  Ârobes ,  dont  chacune  Ait  environ  500 
I^ivres  Monnoye  de  France.  Selon  ce  calcul  Je 
i)roduit  de  cç  petit  coin  de  terre  aurpi^  été  de  trea- 
té  mi^lioàs  de  Liyres.On  coniprend  aiféînent  aue 
iaçhofç  h'éloit  pasj>offible.AuffirOrigiiialdit^ 
il  feulement  q\^e  T^/rp^f  efi  un  poids  deiyLiyres. 
Maïs  Mr.  Prévoft  les  prenant  pour  des  I^ivres 
fterlings  s'eft^d^uné  .lapeine  d'eu  faire  laré^^c- 
tibn  aux  Mpunoycis  de  B  rance.  ^ 

P.  8.  &  z  I  Jl  prend  pour  à^Ki^Buffles  ce  qui  dam 
la  réalité  eft  un  Av%a  &.des  Qmeu  P«  45  &  les  fuir 
vantes,  il  règne  unégirande  obfcurit^  dap»  la  Tr% 
àqâipnpour.âvoir  cQnfpndu  un.Mfiure^nomiBé 
^^»/^^^<?,ay,çcJç  Faâeur.qwfW  diargéparje 
Samorm  d'avpirXpin  des  Fprtwgais^p,  j  30.  L*Or 
rj^înal  dit  quelle  Opuverneu|:,de,/Mr^/^4ei:ure:* 
prit  laguerre  qpmirfiieiBjQidp&>/^iipu  Bintûj^gk 
Cett^  Ifle ,  fausi  4o\)te  int?pnnue  à  Mr.  Privofi ,  % 
^ppye  trarisfqrmâç.dapsTaTradUiStiouen  B^m 
iam.  Mais.  çQ|iwcî,çcdei:nie4:iH>în.eft  celui  d'uDQ 
Villçj,  &  npn  p^; d* we  Ifl?, ilremarfliie au baf 
de  1^  p^ge  ;.  qu'on  dpnn^  ici  ce  n9»i  t.  t'Mczdto 
^«^<».>  pv  cc.qjîe  Ùanytm,  etf  eft;  le  ï^oy^ome  1 1 
plus,cpiiûi4^able..  >'  •  '    -     ' 

«^  L;on  trou,ye.  dan^  le  Voyage:  de  S$lyntA^\  Ba- 
cii«,.4içs.Oniiffipnsiuis  confîçléraWes^  Lc^Edi<> 
^<8i«:S:Ont  fouvjeot  ét4  obligés  d!y:ft  ppléer.  p^r  d» 
pMBsi  entiches.  Comme  le  J;ourndl  d«  ce  Voyi^* 
dUrès  pcopri^i  faire.  connottrelaMer  Rouge»  (fi 
H diiMloce  4esK  lieu;^  qm  font ioc.  lu  C6te ,  l-oa 

TmeXXXf^ULPart.L        O  com- 
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comprend  aifémem  qa*eti  rimerrompant  cVjl 
faire  perdre  aux  Leâears  une  partie  de  Tavant^ë. 

Î'  [a'ils  en  peuvent  retirer.  L^on  remaf  qne  la  mém» 
ante  dans  lejonmal  deC^r^;  &  (bnyent  ici,, 
"«affibien  qu*ailleurs,il  a  négligé  la  defcriptipà 
^oe  les  Anglois  font  des  Côtes,  ^  desEcaeils; 
ceqaieftonedes  prindpales  milites  qnelesNa*^ 
•vigatenrs  peuvent  retirer  de  cet  Ouvrage,  &qQt 
a  été  nn  des  buts  que  fefont  prôpofés  les  Auteurt 
xlecerecuefl,  comme  on  peut  le  toir.  T.  II.  p« 

'89.  Note  (r> 

Mais  û  le  Tradudeur  a  omis  Cant  de  choies ,  il 
en  a  ajouté  encore  un  plus  grand  nombre.  Ces 
'Àdditiom  font  quelquefois  néceflfaires  pout 
répandre  plus  de  jour  dans  la  Narration  >&  dans 
ce  cas- U  elles  font  fouventde  pures  conjeâiires. 
Dans  d'autres  ocçafions  ce  neù  qu^une  tranfi- 
tion  pour  les  Matières  ;  &  c'eft  d'ordinaire  une 
réflexion  propre  à  embellir  POuvrage^  Ôntroii- 
veauffide  temsentemsde  cesréflexionsdans  1< 
Corps  mémedélaNarratton«Mais  leplusfouvenc 
ces  Additions  font  des  faits  nouveaux,  fans  aucu- 
ne marque  qui  indique  d'où  ils  ont  été  tirés.Eller , 
occupent  quelquefois  des  pages  entières  ;  &a« 
lors  ce  font  de  petites  Uiftoriettes ,  qui  comme 
d'agréables  EpiCodes,  fervent  à  déhuer  le  Lec- 
teur* Onentrouveplufreursde  cette  nature  dans 
le  Tome  fécond.  Tout  oc  qu'on  peut  dire  de 
plus  Favorable  i  l'égard  de  ces  Additions;  c'eft 
que  Mr.  Prévofl  ,  fe  défiant  des  Extraits  dei^ 
Compilateurs  de  ce  recueH,quandils'eftagide» 
Voyages  des  Anglois  a  eu  recours  aux  Orig- 
naux ;  &  y  a  trouvé  ces  Nouveauxfaitç  qu'il  rap» 
porte.  Maisdans.cecasiraojrôit4a^n  avertir  9  & 
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îh^îijùerlêsfources  où  il  a  puîfé;  Nousne  fau'^ 
liions  examiner  la  fidélité  de  la  plupart  de  ces  Ad-^ 
fions;  Maïs  fi  elles  font  toutes  de  là  nature  des 
deux  fuîvantes ,  on  aura  un  mile  fùjct  de  s'en  dé'^ 
fier. 

P.iSi.duX.I.  Le  Traduâeur  charge  beau- 
çoup7iwj^»des*êirefaîfi  le  31  de  Janvier  i^jjS. 
d*un  Vaîueau  Hanfibourgeoîs ,  qui  revcnoît  dé 


rëfléchf  que  la  Reine  Marte avoit  déclaré  la  guer- 
rèà  laFrance  dès  Tannée  précédente;  &  que  la 
paîx ,  entre  les  deux  Couronnes  y  ne  fut  lipéfe 
qu'au  Mois  d*Avril  de  Tannée  fuivante.  Diforii 
en  autant  des  Additions  injurieuftsfà  la  Mémoire 
du  Comte  de  Cumbetland^  qui  font  répandues 
dans  Textrait  des  Voyages  de  ce  Seigneur,  dont 
les  exploits  contre  les  Jtfçagriols  font  traités  p. 
345-  dePyraterîes  &  de  Brigandages*  Le  Comte 
partit  en  1 5-88  &  revitit  deux  ans  après.  Mais  qui  ne 
fait  que  la  guerre  s'étoit  allumée  dès  Tannée  pré- 
cédente entre  TEfpagne  &  T Angleterre;  &  qu'el- 
le dura  jufqu'en  1604  que  le  Koi  Jaques  fit  \i 
paix  Mlféroit  bon  que  tes  Editeurs  examinaifent 
àitifi  les  Additions  du  Traduâeur  pour  le  redref» 
fer  quand  il  ne  fuit  pas  la  vérité  pour  guidé. 

'T.  I.  p.  199.  £n  parlant  de  la  hautetir  de  la  Ma<« 
rée  à  Suaqiier  le  Traduôeur  dit  qu'elle  ne  s'é- 
lève pas  a  plus  de  quatre  pieds  au  bord  de  la 
Ville ,  ni  à  plus  de  fix  le  long  de  la  Côte  :  Au  Heu 
quel'Orîginalipprte,  qu'au  bord  de  la  Ville ëllfc 
nes*éleve  qu'à  neufpbuces  ;  &  le  long  de  la  Cô- 
tei  quatre  pieds  &  ux  pouces ,  &  nr£nle  en  eei-  ' 

'  O  2  tains 
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tàins  endroits  la  moitié  moins.  Nous  rcinatqtiet? 
rotis  à  cette  occaiion  qu'il  y  k  daùs  rÊditioinde 
Paris  une  11  grande  multitude  de  fiiiutes  dani.lcs 
Nombres  ,&  dans  les  Citations  aU  bas  desfages', 
qu'on  ne  peut  prefque  faire  de  foùd  fur  ceS  deux 

Chofes.  -  r^        ' 

P.  j^po.Dans  fbn  troifieine  Vpvagei  Towàfon 
fut  le  malheur  d'être  accueilli ,  à  la  vqcfde  T  Afij- 
glfetcrre,  d'une  fî  furieufe tempête, qù'it^ierdït 
toutes fes voiles.  Il  feroit,fans  doutç,|>ft:i  fi'lii 
nécef&té ,  mère  de  Tindulfrie ,  ne  lui^utitid{ç|à£ 
un  moyen ,  dont  pcrfonne  que-  luf  né  fc  fttoît  ç^^ 
pendant  avifeM  Cefutdefefervîrd^qftviV«jrfoiir- 
ntt  en  guîlê  de  voile.  Jkà  Vérité  êft  <yie  Ce  l)oa- 
neteft  dans  rOrigînal  une  ^omV/i^  petite  Voile^ 
dontonfefert  lorfqu'il  y  a  peu  deVéntpburagr 
J;randîrccllesdu  Vaiflèau.  

P,3i4.  Mr.  Prévoji  fait  ici  faCoqr^uicl^bf; 
tugais  aux  dépens  des  Ânglois.  jDèns-nivO^iTip 
bat  entre  plulieûrs  Vaiifeaux  âè$'d$ux  Natians-^ 
îi  fait  profiter  des  ténèbres  pour,  fe  ûuver  à  l^A- 
miralÂnglois^tandis  qùerOrigihàl  dit  expreiX 
fé.meht  que  les  Portugais  fe  retirèrent  h'onteiile* 
ment  pendant  la  nuit 

P.  344*  £n  parlant  d'un  certafh  quartier  de  t^Ir- 
Jande,  les  Anglois difent qu'il  h'yràmcioches^âi 
tambours  ni  trompettes  pour  appel  1er  les  géns-^ 
TEçIile  j  Ce  que  le  Traduâeur  ^oh  neTait  pour- 
quoi,, donne  pour  une  preuve  de.  leur  h^die^. 
Si  l'on  veut  voir  un  exemple  du  jpeu  4*^g;àrds.qoè 
Mr.  Privoft  a  pour  fon  Original ,  on  n'aura  <j|tt*à 
lire  ïa4ongue  Note  qu'on  trou vçp/^fb,*»*     ^ 

P .  397.Xies  Anglois  ayant  priY  uii  V^ii^G^i  Et- 
pagnol^dont  une  partie  dcj là Ca^l^ConGf- 

'  *  tok 
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édît  eà  ÏDidlgèciç^  pour  les  Vîvaos  ^pour  Ici 

Mow  ,]çT^ad^aeu^afubftîtué  àcelad'es  Cha- 
pclm^des  4^ttsDfiJ!i  des  Médailles.  Ilya» 
voitdpu^e  mfllîpns  foîxante  dou2e  jmnie  dec^s 
Jtndulgèncçs  ;  dont  dijc  huit  mille  étoîmt  taxées  i 
Quatre  réaui  à^  lè  rçfie  à  deux.  A  ces  exemples^ 
îîrë&du  premier,  Vplumc  5  ajoutom  ea  un  pçitt 
iioijibreiîré  dufecond» 

-;  f  ^  3  '3  '  Dn  çft  tout  étonné  de  voir  l^E  )  éphanlt 
.  blanicd^i  -Roi  de  Sian^ ,  métaoïorphofé  en  un  E- 
léphant  bleiu  p.  jy.  On  taxe  les  Anglois  de  n*or 
Jer  paS;  s'avouer  Pxpteftans  au  Japon^  Amik 
çraîatçdefe  faire  reconnoître  pour,  epnémîs  dw 
Jéfuitès.  Au  lieu  que  ce  font  IcsDaflaes  Chrétien^ 
nés  du  J  apon ,  qui  étant  venues  à  bord^d^u n  vaî t 
&au  Anglois  »  n'ofoiem  s'avoucrChrétiennes  au 
Capitaine  crainte  d'êtrecîutendues  dec^ux  qui  les 
accompâgnoîem.  ?•  40b.  lAuPrévoft^^  trouvé 
bpp  draniiner  des.  Poêles. &.autres  ujenciJes  4& 
llfMj<Î4>ç  ,  poui^  ^n  faire  des  P^o»x. 
.,  Pourfinii:  cet  Exitrait^  il  ne  nous  rèftequ'à  di- 
re un  mot  de8Plançhes,&  des  Cartes  de  TE dition 
delà  Haye.  L€ Graveur eft  Mr.  vanderSchley. 
JEleve  favprî  du  fameux  PUart  ;ilont  lésera  vu* 
r^s  n^  le  cèdent  point  en  beauté  à  .cej  les  "deMn 


me  Ipi  dç  copier,  ce!  les  de  Mr.  BelUn.  :  Pourccç 
^^t^.le  Inibraire  les  a  mifes  entre  les,mains^*un 
hçmm^,  qui^a  uneexaaîtude  fcrupuleufe  ,:j«iint 
des.  çpmioifl^nces  très  étendues  èn,SéoftrJi>bifI 
jEn^bnfipniant  les  Cartes  deUv.BM^  avecçd-. 
jés.dçs  Auteurs  Apglois  &  les  relation?  mêmes ,' 
riauouvédiycrfe^omiffions  auxquelles  il  afup- 

^3  pféé, 
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pléé\  &  a  corrige  plufieuris  fautes  que  lesGm^ 
Tcurs  avoîent  faites.  Nous  n'héfitons  pas  à  \e^ 
préférer  Doùrl'exaâîtude  à  celles  de  Mr;  Bellï»^ 
Mais  elles  ne  font  pas  (i  nettes.  Comme  leLi*^ 
braire  publié  cerecueil  de  Voyages  enHdllandoîs^ 
îl  a  fait  en  forte  que  lesPîanches  de  cuivre  puficnt 
Icrvîr  pour  les  deux  Editions.  Dans  cette  Vue," 
l'on  a  mis  les  noms  des  lieux  en  François  &'eii 
Hollandois;  ce  qui  nelailTepasd^apporterquél- 
quèconfufibn.  Peut-être  auroit-oii  puprévénii: 
cet  inconvénient  >  en  tirant  toutes  les  Cartes  pour 
l*Edition  Françôife  avant  d'avoir  gravé  les  mots 
Hollandois  pour  {'Edition  en  cette  langue.  La 
confu  fîon  n'auroit  alors  eu  lieu  que  dans  les  Car« 
tes  de  cette  dernière  Edition. 


A  R  T  I  CL  E    XV 

Sermons  yirBivERS  strjETS  important  Je  U 
Religion, jt^iirFAiG  AUX  FafteurdejrEgfili 
FrzaçoiCtàcSchwaifacbi  Francfort  chez  A^#r* 
rentrap  ï74J'«  in oâavo p.  1 76.  ^ 

Tl  eft  peu  de  livres  auffi  propres  à  entretenir  la  pf<5^ 
-*■  té  que  les  Sermons.  On  s'y  permet  beaucoup 
'moins  d^écarts  que  dans  les  autres  livres  fur  la 
religion.  On  y  ditpbtc  moins  y  ou  fi  on  le  fait  queK 
quefois  c'eft  d'une  manière  plus  modérée  de 
moins  contraire  i  la  charité  Chrétienne*  Les  di(^ 
eufiions  critiques,  lesfubtilitezmetaphyfiquesca 
*  font  DOiir  l'ordiiiàîre  bannies.  Oh  n'y  fort  guère 
de  ladphere  du  comtnun  desLeâeurs.On  n'  y  fuf^ 
pb(e  que  des  principes  connus  &  reçus,  L  Ua  Seti- 

mon: 
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B)on  n'jed  pasi on  éGritqolfalTe p^^ied'un fyftâ? 
me  ^  di^pendante  des  autres  parties  de  ce  fvft âme  t 
^  inintelligible  fans  elles..  C'elt  dansfabriévet^ 
Tàu  tout  complet  &  détaché.    Peu  de  moînénV  - 
piettentaufaitdetoatcequMlcotitient.  On'y  é- 
Ttte  d'ailleurs  la  monotonie  du  (tiledidaâiqpe. 
£n  cherchant  à  porter  dans  refpritlaconviaion 
do  une  perfuaiion  raifonnable ,  on  s'attache  par. 
des  tours  vifs  &  pathétiques  à  réveiller  l'iattèntiôn' 
éci  toucher  le  cœur.*Ainfi  le  nonibre  desRecueils 
de  Sermons ,  tout  grand  qu'il  eft ,  ne  ûuroit  Té-  ' 
ire  trop:  &  l'on  doit  favoir  gré  aux  bons  Prédica- 
teurs qui  n'envient  pas  auPublic  l'édification  quç  - 
leurs  auditoires  otit  reçue  de  leurs  difcours. 

Suivant  cela  nous  ne  doutons  point  que  les  Ser- 
mons dont  nous  allons  rençjre  compte  ne  trqa« 
vent  un  accueil  très  favorable  auprès  des  perfôn^ 
nés  piettfès.  Tout  y  eft  dans  un  goâ t  qui  aoit  leur 
plaire.  La  méthode  eneft  aifée&  naturelle*  les 
îliiéts  Importans  &  bienchoiiis,  les  rai&nnemens  ' 
iblides  &  clairs,  la  diâion  afiez  pure  &  ailèx 
correâe  à  Texceptiôn  peut-être  d'un  petit  nom- 
bre d'expreffions  que  même  l'ufage  de  la  Chaire 
peut  en  partfe  excufer.Il  y  regne-partout  une  onc- 
tion &  un  9tr  de  piété  plus  propres  à  toucher  qu|' 
toutes  les  figures  de  laRhétonque. 

Les  2.  premiers  Sermons  fur  Jaques  IV.  8.  «t' 
Voient  d^a  paru  fous  lé  npm  J^abrigi  in  C^t^  - 
émifme.  Et  ce  titre  leurconvenoît  fort  bien.  L^on 
▼oit  dans  Pun  Usmpuvemens  falutaires  qui  nous 
rapproabentuieDienfiL  dans  l'autre  'Jes  grâces  pan 
i^ijuelies  PUu ft r (^proche' ienojn.  Le  premier' 
préfente  au  Chrétien  un  abr^gede  (es  devoirs  :  &* 
lelèoond  lui  fait  voir  un:^écis  des  avantages  & 

O  4  dé^ 
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des  biens  dont  fa  pieté  lé  met  en  pofleffiotu      v 
Le  3.  Serinoh  roule  îxxx  le  renvoi 4e  laConver*\ 
fiom.  Oh  vconfîdére  rillafîba  que  fefont.à  cet. 
égard  le^Pécheurs^fous  2.  points  4e  vue.  Pre^. 
mierenîent  on  l*enyi(açe  en  elle-même,  &  oa^ 
fak  voir  qu*elle  ëft  inipie  &  criminel  le.En  fécond, 
lieu  on  1^  confidére  dans  fes  Suites,  &,  Ton  mon-», 
treq.u'eileefl;trèsdangereu(ê&  mémefuneftc,  \ 
X*e  premier  Point  fe  prouve  clàirlsment  1  o»par  ce^ 
que  renvôiér  fa  couver fiôn ,  dire,  itfaut^mécon-^, 
venir  jjelefah  mais  je  le  ferai  dans  là^futte^  je  le, 
J^rai  avant  que  de  ntùUrir^f^tfi  vi(i|)lemént  pré-*l 
férer  le  péché  à  Dieu  ,&*  l'aimer  plus  qtie  lui.;' 
,^  ^L^rDieu  ne  nous  commande  pas  finiplement  de' 
,^  lious  amender , mais  jdé  Refaire  proqib^ment^ 
,^tà  (ans  dffférerr  Çifufer  d'obéir  n'eft-çe  pas- 
„.  une  rebéf lion  iTôrmel  Ie,&  çc;ttere^el lion  n'eft- 1 
,^  encpaV^ngraùdcriiiiè?  joJlyadanV^^ 
c^éiine  noire  ingrâtîtudç.  Dieu  nous  a  comblés 
dé  grâces  aux  quelles  noqs  n'avons  répond  u  que  \ 
par  mille  àefqbéiflances*  Loin  denopsaccablef. 
fous  lesjcoups  dé  fa  yeneeance,  ce  bon  I^iéu  nous 
exhorté  a  kkjus tepentir&nous  loUicite  à.revenir  4 
1  I9(i  {a) .  "  Comment  répondent  la  plupart  iie^?é* 
^cheurs  à  ces invitationispleitiesdé charité. Après 
^  avoir  d'abord  réfiiié^Jls  capitulent  enfin.  Ils 
,,:  veulent  bien»  difeiitVjls,  fe  conrertitt  mais  non  ,- 
yy  pascncorelils veûtentpccmîerementiouirda 
,^  monde  «  iéi^^  vanitez^de  fçs  plâlfîrs^de  fes . 
,,  biens  \'Je  réjauir  dans  leur  Jeune  âge ,  nidtreber  . 
,,  cùmmf  leur  cœur  Jes  menet^.pUnl^xêgardde 
^^  leurs yeujç.  C'eft  à  cela  qu'ils  veulent paflèr 
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L  MfitxafàtXtxsx  vie  6clàf6Vcedë1éàr$âïitfftSé^ 
„  Après  cela,  difent-ïl  s  ért'éul  mîmes ,  tî  y  à  un 
-î  Icûis  pour,  toutes  thbfcs;  Qtiatidilôtii'nefe-i 
,,  rons  plus  propres  pour  lemôndc^btr^uélc) 
i^  monde  lui  mlême  nouV  Jâtiàndônhm./^uand i 
,i  nous  fetîtîroiis;qUe  la  vieirrèffes^approchea'^  i 
;,  vcC  toutes  fe^îhfi'i'mitéi,  bu  pour  le  plu^taW. 
'  '  auapd  nbu,^  vi^rrohs  vehir  là  ih6rt^&  qiiMl'faiv'-;) 
,^  ara  rtécéflàiremèat  d'é  lôgéf  de  ce  ttibtidc;  alors 
,^  nous  nous  tournerbnsdiïcôtédep^'euiàlprf 
,Vûouy  ferons  péiifteUce  àî6fs;h6bsf  crierons  à 
,,  Dieu. ...   Queîlé'ïûgra'tîtudte  éttrér^  IcSei- 
,;  gneur ,  ingr'^iîtudé  <î*âuiatit  jyi^us  môùftrueufe . 
^,  qu'butreiei  bienfaits  pàlïei'&piiffchikPé-r 
jVchctireoîiîpte  encore  d'a^ôîf'fbn  pardott  à  1« 
,;  fin  d*une vie  crimîriéJîe«,,'40.  Enfinon  dé*, 
couvre  daps  lé  rènyoî  de  la  cbnverfiôh  Uttiïrfprit 
&unemb1qucrîéderEtr'êfilptéme.     r^    **  ', 
Le  fécond  point  roulefur  iédârtgtr'dtrrenvor 
de  la  Cbnverfion.  Ce  danger  ftdftiiontteTJartlW. 
verfes  Cbnfidëratîoni  ^ue  nous  tie' ferons- la  plu^i 
part  qu'îndîqiier  renvôîant  à'notre  Aiatéur'ccu» 
4i3Î  voudront  les  voir  ptop'ofôes  tivèc  la  force  dr 
retendue  néteffaîre.  i<>.  Le  reiivbîdelaCo»-t 
terfioiT  rend  peu  à  peu  laTepèfftâticeîmpdffible 
ou  du  moins  extrêmement  diffidlc!.  '2©.' -Quand 
C€;la  ne  feroît  pas,rcn's*eXpôlfeàîtiôùHflàrisa* 
ybirfaitp^nîtçnce*  30.  Lbrsmiîmequ'otrfcroit 
fllr  de  nef  pas  mourir  fubitfeméut ',  if  eft  cértarrr  que 
dans  les  triftes  cîrdbnftances  bu  î^on'fe  trouve; 
éui approches  de  làmort ,  bn  n*e(Vpas  capable  dç, 
travailler  à  fa  Convèrfidn.  '40.  'Eli fuppol'antquV; 
onfe  repentira  dans  fdn' lit  aemorfjîleft,  fi  non 
linpoâiblêydu  moins  extrêmement diffitile  ^ue  la 


repentance  foit  véritable, &qQe  le  Pécheur (^ 
àflaré  qu'elle  Teft.  Si  cela.fe  peut^cçn'eftiiui' 
par  ua  miracle  de  la  mîféricorde  divine/ Or  fô^ 
Boas  n*ayoi|s  ni  exemples  ni  promeflès  que  Dieu 
veuille  convertir  mîraculeufement  à  la  fin  d^  la 
vîe  un  Pécheut  qui  remet  jufqu'alors  à  faîrç  pé"-' 
îrftençe.  Ici  fepréfente  l'exemple  du  bon  LarrQn  : 
Voici  conime  notrç  Auteur  enlçve  t^yx  Péd^ur 
l'avantage  qu'il  en  prétend  tirer,  „  Quand  on  fu- 
i,  pofèroit  que  c'eft  là  un  exemple  d'une  Con- 
j,  verfion  différée  jufqu'4  lapndclavie,com- 
^  bien  4?  fois  n'a-t-on  pas  repréfenté  aux  Pé- 
,,  cheurs  qu'un  miracle  ne  peut  être  régardé  que 
^  comme  une  exception  à  làréglçdanslagracè 
,,  auffi  bien  que  dans  la  nature*  Que  çelui-lâ  doit 
,^  étremîsaurangder£f));^jfi'<f«yi/«^^       trem- 
^  blement  de  terre ,  du  déchirement  du  voHe  dp 
„  temple,  de  la  rupture  des  pierres, &  del'oa? 
^,  verture  des  fépulcres.  Tous  prodiges  qui  fe' 
^^  firent  pour  honorer  la  mort  du  Sauveur  du 
^,  monde  &  que  l'on  feroi^  înf^fé  d'attendre ei^. 
^  coré  une  fois  r  Que  d'ailleu|;s*tQi:|s  ces  autres 
,',  miracles,  ont  fans  doute,  fervi  à  celui  de  I^ 
„  Coqverfion  du  bon  Brigand  ;  ftcours  que  \ei 
,^  Pécheurs  eux-mêmes  nçfe  flattent  pi|s  d'avoir*^ 
„  Sur  tout  combien  de  fois  ne  leur ii-t-on  pas  <Ut^ 
^  fi  vous  yby ex  à  la  droite  de  Jefus-Chrîft  un  ex-  ' 
y^  emple  qui  vous  raflure,  jettez  les  yeux  à  fii' 
^,  gauche,  &  vous  en  verre:^  un  aptre  qui  doi|. 
,,  vous  faire  frémir:  Un  malheureux  qui  expire 
,i  daûs  rendurcîflèment,&en  vomîifant dçsblaf* 
„  phêmes  contré  le  Roi  de  gloire?MaîsMesFre- . 
„  res  il  n'eft  pas  néceiTairê  que  nous  i;ifi(lion$^fiir 
^,  ces  cbnfidérations,  nous  foutenpns  que  le  cas 
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p  du  bon  Larron  u'cûpoînt  celui  des.  Pécheurs 
^  Qui  renvoient  leur  CfonVéïrBon  jufqu^à  la  fin^ 
^,.  ac  leur  vie.  10.  Nous  trouvons  bien  qu'il  w 
jy  fitjtparoîtrelâ  repentance  fur  la  croix  :  Mais^- 
p  ou  trouve-t*on  que  jufqu*al6rs  il  ne  s'étoil' 
^  point  repenti  ?N'v  a-til  pas  iieii  de  préfumer^ 
i^  plutôt  qu'il  a  pu  être  longtems  en  prifon  avant? 
^  que  d'être  conduit  au  fupplice  ,&  que  là  Dieu  - 
^  lui  a  fait  la  grâce  d^e  fe  reconnoî  tre  &  de  fe  con^ 
^y  vertîr  ?  N'étant  pas  aifuré  du  contraire ,  a-t-o» 
,,  droit  de  le  fuppofer?2<».  Suppofqns  le  pourtant 
^,  &  difons  qu'avec  tout  cçla  cet exeinple  ne  fe-^ 
,,  roit  rien  à  notre  fujet.  Ceferoitbienàlavérité' 
9,  l'exemple  d*une  converfion  tardive  mais  non 
yy  pas  d'une  converfion  r^9V0/Vr«  Et  de  qui  par- 
j^  Ions  nous  dans  tout  ce  difcours?  N'ed-cépa^ 
„  des  Pécheurs  qui  renvofent  leur  converfion' 
»,  d*un  jour  à  l'autre  ou  julqu'à  la  fin  de  leur  vie? 
^  Or  il  ya  une  grande  différence  entre  une  Corh» 
^,  verfionfimpiemènt  tardive  &  une  Converfion 
,,  juieft  tardîvepar  cequ'èlleaétérenvoyéedé 
9,  jour  en  jour.un  homnie  peut  avoir  été  en-; 
^,  dormi  dans  fa  corruption  jufqu'à  la  fin  de  fif 
^,  yîc,  fc  réveiller  feulement  alors  &  fe  convertira 
,)  tard  il  èfl  vrai  mais  pourtant  avec  fincérité ,  e(t 
„  ce  qui  eft  concevable;  Maïs  qu'un  homme  à^ 
»,  près  avoir  toute  ia  vie  combattu  contre  fa  prcK 
,,  pre  confcience  en  différant  une  repentatice  i 
,,  laquelle  îlétoitappellé  &  qu'il  reconnoiflbft 
99  être  néceflaire ,  qu*un  tel  homme  ait  en  mou^ 
„  rant  une  vraie  repentance ,  c'ell  ce  qui  nous  pa- 
»»  roît  même  impliquer  contradiâiot),  par  ce  q  ué 
,»  dans  la  véritable  repentance  il  doit  y  avoir  né- 
.i  ceirairément  un  ardent  défir,  &  une  réfolution 

,»  icrc^ 
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^/feriQe.de  mieux  vivre  à  i'av^mr^  MaUpjI  c^ 
^  (lé(îr lûcettçjrdCQliurqp  fi eireotieUe à )a|repea<^ 
if'Mifit  ne  Xe  trouve,  point 'dans  ki  projét^id'u^ 

^>' T^f  «  &f' wmepe^prpjet  .eil  .ÎQCpmp^ 

t^  l%r4(blutiQa  déimeux yiyré,  jQi^iUkQtait  jfàlf 

$f  Ï^Pliracîe^ecbttvexticàla^fiadelaviq^ioP^- 

«,4fPiç^nçfo^Riy)omtd?m  ,    ■ 

^  Xie  4^e^  Secmon^aLTui;  rampic^  ^^ja^v^^e^ 
jwc^.WlcfM/i.Uaég^ei^c  de? bafliîpçgir^purîî 
d^Salut..  Le^teefTpj isJEi^r» JL 3. ,Oa ; e^- 


3Ugèr  foa  $^]  i|t«  4.0%  pc^faïf  yoy;  ïe^Aul^itei^dbles 
î^qe/i prifWi}ç|len4gJige«cc*     .  ...^  ', 

^^f'Ç^^'^Ç^fixmoatraitede  lacaufeÀiIçlfuiàgedë^ 
jiiiff€ip«i%<kiiiçji*  6, 

7r  8, 9'T^te  pisefcrit:g9iu.  u^i4w/<lelqii|^cq 
l743.Qp  y  p^rl«  des  j  agemeas^qi|!^ttkei|*abûiitcte  fa 
]»ttieîice  diviné^i  JVâufiQfciiicai jjia âkQçççaiq»^ 
^i>a&faice  cp»nQi|:re.ie  (liledeVÂjHitèûr,.  Après 
a Voi^  mpAtf  ^  queDiéu  afait  aux  Oiréii^s  d(^  pi  us 
p^i%  ff^QG^rÇffi%ii^\\i\^^  Mail 

^;  w%ït  çesfav^arsprecieûfesc^mi^ 
y,  les  Chrétieu$i|X^i(|[îbjép;Q>i)-avf  Z.TQUSJ^ 
,,  eu  vous ,  Mes  frères  „  vou^  eu  papticaUêr  M^e 
I,- quieft  çompofée.  toute  pettç.aÛcauWée,  tput 
9t  :ÇçpeupIç  que  nous  avons  dey ant,%  veux?  Qui 

,^  autant  de  ^jfaxj  re^qus  du  feu^  TjuAes^^bns 
^).  4^nps.malheureuiè^ËdiJres.de  France.V^vei 
^;  vousoubliéVVieillardsr  £t  vous,  race  nouvel- 

„  le. 


IV  le.,  tos  Pjprçs  qc  yojis  ront-ils  pas  ntçpitté  ?  Ce 
^j  tems  d:e  penécutiôn  ;  d'oppTéffîm  »  d'angoîâe 
;,  dà  vous  ayeï  'été  jdaos  Totre-  Patrie;  &  4oDt 
^,  Dieu  vous  a  retiret  ?  L'ave  j  vous  oubliée  cet«? 
^,  Xtjourhée  de  ^érlMfiUmenTi^uèUe'Us  enfmm 
^y  d*Edam  mo/firfcontrer£çlife,  Afac^àfac,  ; 
^  d/cou^ez  JÉtffH^  fis  f orniez 
^,  oublié  ces  cruautëz ,  ces  Barbaries  qu^on  excr-i , 
„  çoit  cont^  vos-Fmes  ,ces  cruautëz ,  ces  âeu<^ 
«  ves  dçfahgqu^onfaifqît couler, ces Teinplcs 
l^  làcï^ez  qtfofi  dé!t»61fflèît  àHnbsyeai^ices  gétbft 
,1  Icmens  lugubres qjië'âé  fi  -aflwifés  caîainîtci 
i,  Mfôîèntmefttif  de*tèfutèi;patts?(^^^        a  imé 
,,:'  à'côuvef  tTteitotftesfèes  HorrèriiT         Frercç^? 
if.  Qpiyoiàitk  c6ti4ûfts^miirh(Eriàélàtiâîd,q<icl4 

,,  Éabylooé  j[^rîtuei^  P^uyvpus  amener' en  fiëu 
^^  de  refuge  ?  O  Eteriiel  VW  j?«/^^^  f  jjlf 

^^v  fiOHs  navûntpas^ itlcanjumez i  Ceft  ta malti 

^yKs^xvi^'^^  ..••-■    ;■  V  .:  \  ^  ■/!■ 

Qn  irp^ve  i^îmif»  fi^cB^J  qm 

çi^^arf  Ud^«  trois'^miQS^?^!^^ 

iîaniS!Jêfii£mei6Bis^Qlm»ie  nj^^ 

4c(a«ipremier5Xomde  tiotreA^oifE^  L^utr  roulé 

fiir  le  Bcnibeov'dUiite  Aniif  qué'Oksiianciieefi^^ 

g|!«Wy  &il^aÉt»irfyrduî-dt»f  eé^  Dieu! 

à  dônné^dcs'Prtnces  Hliïftres*  ^dér^lera  été 

ï«tJhDttC«'*f  (kdrtfett  dÉrr  âftWv^ftff  è<te  lati^fr 

fance  du  PHncehéirédîtliîi'eaetttàiuafeboutt:»^  Atif- 

ï^ch.  Le  rroîffeiiîec*èjflf Uïèhhàh  de MV,  tla^ 

tatt'ter  dbninous  avons  parlé  ci-dèvantà  PArti^ 
eleVUittïc.  - 


â. ..       •  ^"^' 


KtC. 


iài     "^IBUOTHEQt)E  tlAIsbtJNÈ^ÎR i  •  ' 


i  ••  .»      I  j     I 


ART  I  C  L  E    XIL         .' 

NOUVELLES  LITrERAIRES^: 


l.' 


DE    LONDRES. 


^OsTiiéologifin$  ne  fe  hflent  point  de  fournir  air 
.  peuple  des  fecours  pour  entendre  J'Eciiture.  A; 
voirlenonibre  deTraduâionsdc  de  Commentaire'*; 
de  ce  faint  Livre ,  qui  nous  viennent  de  différens  cô-»' 
té$ ,  on  ne  peut  s'empêcher  de'  condurré  ou  que  Icf 
Çhriftianisme  fait  de  grands  progrès ,  pu  que  Tlncré-' 
dulité  fait  de  grands  enorts.  C  eft  principalement  pour 
tenirlieu  aux  Singles  d*Une  Bibliothèque.  &  d*une  é»- 
rodiâon  qu'ils  n'ont  pas ,  &  dont  les  Efprits  forts  abu-*  ^ 
fent,  qu'on  pubUe  par  foufcription  A  Critkal  c^.- 
c'eô-à-dire  Explication  <3ritique  &  Pratiqiïe  dé  1»  '• 
Bible  9  accompagnée  dé  Notes  Théolôgiquesif^ii» 
les  ,*PhiUfifhifMis  »  Critîqttes  tst  Bificriqtus  ick  y  afr^rt 
Mvoir  âenni  U  vraifmsâii  Texte fuivànt  l*Or$gmal,  er 
Us  ofimens  des  nmiUurs  Jnterprétes  tamAfumsfitê  ; 
M^derms  ^  m  €§nfinmfdr  des  preuves  tirées  de  ia  Rmî^ 
fin  de  la  PkHoffpUe  cr  de  Vexperiemi  les  Degmes  imfpr^  "* 
tans  de  la  Religion  ^o^  oh  Von  refond  aux  principakà 
objeâiions ,  queVon^oppofe  aux  ventes  de  la  RivéUtsêUi 
On  y  trouve  auffi  des  Difcours  préliminaires  fur  l*Ou^ 
vrageen  général  y  v  des  Differtati^ns  particulières  fur 
chacun  des  faints  Livres.  Un  auifi  grand  deflfein  né^ 
peut  guère  être  exécuté  avec  brièveté  ;&  ce  ne  fera*  • 
pas  trop  pouç  tout  ce  que  le  titre  promet  que'cinq  voi- 
Kunes/^/^/Mydont  on  diilribue  toutes  les  femaines 
troisfcuillespourfefous, 
•*  ''  Qu'on 


Janvier  y  Fewir  &  Mats  9 1747*  ^^t 

**  Qu'on  oe  rq>rôâièplus  au  Chrifiianiûne  de  n'être^ 
défendu  que.  par  desRens  intérefiiés  à  fa  caufe.  Lei' 
bbjdSans,  qu'un  prétendu  Philofophc  Moral  a  rc^ 
nouvellées  depui^  pbu  {à)  contre  le  Dogme  fonda* 
mental  de  laRdijg;lon  dés  Chrétiens,  a  excité  le  zde 
d'un  Laique.  Il  a  cru  qu'il  étbit  àfouhaiter  qu'une 
main  impartiale  fe  chargeât  de  repouffcr  les  attaqua' 
de  tret  Auteur  audacieux ,  qui  accufoit  à  la  fois  les  £-' 
Tangéliftes  de  contradiâions ,  le  Clergé  d'impoftuté  » 
ic  les  Chrétiens  de  crédulité.    Il  s'eft  acquitté  avec 
ftjiccès  de  cette  tâche  dans  l'Ouvrage  fuivant  Ohferva^ 
$ims  gcc.  c'cft-à-dire  Obfervatimsfur  l*Hift0m  ^fur 
l^Bvidence  de  la  KéfurreHion  d$  ^éfus^hrift.  Par  GiU; 
bert  V^ç&Ecuièr.  /i»8o.  Là  plupart  des  Commentai*^, 
teurs  ont  tâché  9  quelquefois  aux  dépens  du  fens  nay 
turel  &  de  la  vraifemblance ,  de  trouver  les  mêmes* 
faits  dans  les  divers  récits  des  EvangéhAes.  Mr.  Wefi 
s'y.prend  mieux, en  montrant  que, quoiqu'ils  s'ac- 
cordent parfaitement  dans  les  évenem^s  principaux," 
ilâ  rapportent  des  circonflances  différentes ,  fuivantle 
but  ^rticulier  ;  auquel  ils  dcflinoieht  leurs  Hiftoires." 
Il  prouve  enftiite  que  nous  n'avons  pas  moins  de  rai^^' 
fon  que  les  Apfi^tres  d'être  convaincus  dé  là  Réfurrec- 
tion  duSauveur ,  &par  Tévidence  de  leur  témoigna^'- 
ge,&parlerucc^deleurmifiion. 

ADefenfe  ^c,  c'eft*à-dire  Difenfi  dis  InfthùtwHr 

fartUnlurêsty  dts  D^âinnes  duChrifiianisint^inré^" 

fonft  À  un  Ecrit  imittdi  Expofition  &  Apoibeie  dti 

Déifme, contre  les  imputations  groffieres  &Tesca<- 

loiénies  mal  fondées  des  Croians  modernes.  JhSo. 

On  a  raflemblé  en  quatre  volumes  i»  8®.  les  Ecrits 
d'un  Prélat ,  qui  pendant  fa  vie  s'eft  diflingtté  dans  les  • 
div^ifes  branches  dé  la  Littérature  faaréc&profàtté.'' 
Toici  le  titre  de  ccReciteil;  ThêWprks  cp'f.c'dl-à-  ; 

y ,  .    ■     .      ...  dire 


n.  '.  il. 


■  '  Parmi  Iq^tiajjtjf s  îju'oçiéçouvre  d^us  Tadm^^l)^ 
fblét^f^  ^Milt.o:ri  i.Tcs'allufii3jns  i'^divçrs  pauglgei4e^ 

'Ebndrç? apubiier .UJpi.projqt  jje foufcrip^çui pQ.utu^^ 

F'OÏ>OTtiçWf:  'a  r^icidlençè . c(u  Pocniç.  On  Mv» 
pou;  jç  texte  les lE$tîons  É^ijces du  yi v ani  dcl* AuiwiS' 
3ôàt  pAJie  ^*écartèra,qu^en  p^u  d'enàrpiii,  QûrÇoi^, 
Ver^  au  Bja;^ae3 péages  ui^  recueil  cjxôifi  des,  nuçiB/çurfi^ 
notes  .iRipppxSp3,iè  de  cetifis.que^^yersSayàa^^^ 
^om^H^Wi^e^\r,Editeu.r>'  aux(j^uçto  11  }ofn4rà.lej( 
pf  PPf  es  obTcf  yations.;  ç:eu^  ^q^uî.  viwickqnvr^^^^ 
rer.cet.Ojjjr/agepaieçoû^  une^gu^^^ 

.  Mrt>P<!»f f ajp^eiat  1  toonAc.ep,  Iç  cpçiudmii^  çaju^ 


irité.  Ceftcç  qa*Qii  vient  de  Jaiiedaasqn'ri6Ù¥«if, 
Poème  mtitulé  ThrPAjpmofMan  i}çc;c  qft-siy^ç,^ 
lis I^aff^m^X. homme.:  Poème ^  en  qi4{ffr? ^Mris^ji^ 
^o.iiÇ  te  <Ié^tf"oisï*oëtds  efi  le  mên^é  j^<'d|  deiâffî^'u 

'  <«)  Tom.  XXXVI.  p.  229.  «c. 

n  1  àu'î^'i  oV^iS^>.^  ^•^*^-». 


..t.  *  *■ 


^mûf 


/«■/ 


ficmecedeau  premier  du-  côté  de  lapfécifîonduraî-: 
"  fSfiïSnicnt  *  dcTa  hardicffe  des  pcnfëes.  Léftcônd 
PtmpoTtiepar  îaMaîcftédës  objets. 8c  h  multiplicité^ 
dôim^;  Mais  peut-être  l6demiértraitert-il  à'mA^ 
iràiiicreplusiiatùreBc  'des  fujets  ^noins  abfti^ts;  '  Ê^ 
l!ippoferlcstalen;s.égaui  ,1a  différence  des  %efs,àu? 
Aifduprpduii;ç  celle  que  nous  venons  de  nena^rquel, 
dins  î-eiécution  ;  mais  n'cft-ce  pàs'  d'ordinaire  dçlfi' 
dnrérfitédès  Génies  que  dépend  la  diyerfîté  desfu-^. 
îfetï?^*  '^■-''''  ''■'•-..'"■     ^    ;  •    .    \  •:' 
•■' '0ri a  pTa^iïpar  foufcrrpdon  en  un  volume  /»  8^.  4 
aafc^i»»  e^-r/tf  eftrà-dire 7tfc««/  de  Po'émts  origtnâkx^ 
/r»'fc»w/Vi/c  Rôctiélïcr,  iéi  CTn;^//>rf  Howard  ^. 
HûtbatdVe?^^^  Af'-^-VV'olfeley  ,Prior ,  Dryden^err-^ 
Ôèlâfnoms-doîviçnt  donner  bQïine  opinion  de  ce* 
PStmës  ;fi ,  comméraffure  VÇditeut;  ils'  îmjnt  M 
3iip:mparuneM<niHeâequaRféyim 


C^èésiiSt deïètii^  P<?*« ift;Tiiàgeq.u'eitj jnéinea.. 


iomî  X^XVÎIL  Partie  L 


Ftofeffeureoikiëuea.O^iMxl  ^iltsi  r^ 

dnq  à  viiiter  dansiks  Says  éti^geta. j$  ,fimp\H^à(^^{ 

ibice  &i  RoiineSespnnc^inc  ]nQiw»to0.|is.4ç  r^çk^ 

quité.  Cette  fucccûi6&<kdiffî];ena<)bj^%MB^%^ 
conrpirer  ce  qa*il  voickit  iavccae^quril  a^Ât  fi  |q|i^e^ 
lir4ansles  Poëtqs^ .  L*idée  ètoix  o^dÉurt^Q*  Oi^  q^  ç|£^ 
A^famtisjqu^dieioit  prefique>n^y«-i  &;  4^.i^  i^^ 
^f^tmUcvljUdifo»  notre  Auteur  ^tjfpQgé^'pr/Bf) 
fiiier  Y^fse  fes  Ppetc&&les^Ajtiflâ$<)UÛun-euda)is.^q^ 
lé^fiikl^un^éiiie  pea  diS(éretiti:&,l(i$inên^i^^ 
I  e^ppnisr v(Hit  du  nous  JaiilexAdes^  Ouvrag^c^^^ 

s^ëc^aicdsfëBt.mutadtemeht 'IJodUltéi^  "^^^ 
lôntierspréreintcn  &reur  dosjgi»4fic$6^aui^eUes4 

s*i^<ronÊt<^r£  £ieiiâtrea.TQTicf>|^im$4^q;iM|A'^^f 
t^aîtéésd'une  manias  intéj^^ojiï^f^lkftiqi^^^^ 
h  déiiiie^ impottance.  SiJSûSMÏfn  ^^^mvjè^ii^ 
Anteurs  4tti%5fi&r*«r;-4»;?ttb  é>'îkjôB*e-V'9«îi4ftbfr 
•aiôhn^riflittmtaiiiiatte  à  taiv»fea>w4^>lpfftl§i,M 
^dÛ!4^^€ia  paires  iooitér iidaQl(ïbjTi)»it^«  4$^QHlè* 
mie  ?  -Uidriéflaié'de  le  £ure;.Sc  tsmtpour  inviter Iç^^u 
âéd&f^Ue|Mmr  égaler  fon  A^^il.^cboifi  ilft  4»^ 
flè  Dialogue»  ^^iymtfiiXe trouve,  ^vccdeuxdçi^^ 
misa  mieOimpag^,  ou  il  araCeiûUé  un  giai^^q^ 
îifeâe Monumens Antiques*  Uj^f;|it;£ûried«sÇ^^^ 
budttiâonis4e$De(retnsde  (^cm^ç  iiu'çoi  œçippf/^qi 
"'^'auttesfecuir  Mais  pour  évttçda€i(HM&i^ç,à^çft 
1)ômé  atix  Etres  imaginaires  ou^^g9riqUje&.ag9^ 
-^es  Roâitn^&  il  i  pl&cé  ks  nlÊ|r^e^u](^%u'^a  rf  i^^ 
lis  datis  fept  xooipimmenft  ;difFécf QSv,  Ms/gjç^^ 
'  ^îeQ^<)OCupentle  pceiniar,,^i&i!Jè,%pnd  reafe$i9^ks 
Divinités  4WI  pîltttât  les  YtJt»3'<oècf  ffajres  a^  Jt^^fe 
tartftaih'ôei laSodétèÇisrilei  hiÇf^J^içmA^Mztic 
'  '  Elâttims  fimt  difinbués  daaa^l^  $mR«  Q^iÔqi|uW- 


la<>â>à?ietit  d^l&i^69iiUe:  ëc  groffîerel  £He  s'élev(^> 
ciiniii^  îtif<nifibl€iiiexit  à  lin  dcgré.vâe  ixeiNTeé^ 
é6^tiè^utf&fij«teâir^Sc  i^uqud  fvnxéderejit l'enflai 
i^/,Tc^iiy^s]^t^la^barbarie.v  LefeEtdesbfaim 
A)^ fiit à  peu  ptèt  k  même. -.  Ainfî  rtK>oniQgeT  &m 
pÀléiiâiûAS^e$  Aittfte»  &  des  Poëtes^  a£iut  1^  ft^ 
àitHms  la  même  époque  »  &  fe  borner  aux  fiecW^ 

è^QimriKntelkfttlte^ieuidétail  les.momnnçni^qainoiif 
ièiefit)deceitemt>*Klv^ans  ksdiversigenreaquW  f 
|Atfi<îcié£  V^S'^^t'fes^ént  ledefièin^  ksbeam^  ,^ 
è^ii¥jfomè»«d^9lktt3t'rà  on*  les  con&rvc»  Leur  bi^t 

f  bTqùë  lè^  Scf#teuis  ;  les  MédxiMfis^i86Ies  Poëtef 

t^t^onhés^ic  mêmcs'Dtvinités^  Aujias  des  pages  fe 

VfcftiVcnt  lês'^affjiges  d)Bè  Afttetirs^Oai^aUx^  qui  o;)t 

^rlMes  mê4KS%itr^  bi  à  lafin  de  dbaquc  entreti^ 

''é/tLiAépékt^-  païf  (k^trèsbdle's  ^uié  œtaflle  deû- 

^Téé  Statues  vl)^  .ba&'  rdieft,  êc  les  MédM^s  «  qui  o|t 

%lt1e  fojet  dC'la^ônTetfation; .  On  it^atirpitfpasapp^ 

tenant  thièùSté  Miv  5fej«r«  inr  lésiiiàgesque  ce  éé^ 

Cttilj^éutavoiff.  H  a  cèpendafit  jugéi  prc^os  de  <K>c|s^ 

'#èvks  dtitiiers  Dialogues  de  fon  Livre»  à  mêntrer 

^^Mhbien^stecberdies  foBtutâes^pûure^^e&drei^ 

■'ifeilc|fc{i$  A^eors  ;  pcmr' expliquer  les  MeAi^mcnsde 

^f Atequit^  ,'Bgpouf  ecH^erverdànsks  Oi}Yi:ages  mo- 

^«^Àieà  îa  fimptidté  ôs  l'^aâitude  fi  eilbmées  auttc- 

'^hf.^  lî  Mt  efi^pïopofaiitJisti  Piaik  ^inivant  |e%ael  on 

^•^ëUi"tiÉi^  cohtlntter  d^îtfaîkle ,  en  laffemblam  cn:de 

^ liiDiavelles ClalTèsles atnxes fujetsderAJàtiquité.  ^ 

•'  ^r- Watts  n6^  fommes:  un.  peu  étendue  Hur  un  Ouvra- 

;m  p  2  que 


dis  té^îmniui^Mr^%Tâàsl^^i^t^^^ 

dôtit  oû  ignpf  ê  FosmiDe  r  de^  %iir6S 
peu  dûftiniftes  repiémtentJA  fiiimHedé2torrH;i^^  ' 
inartû;e  àtlb^mt<ikhn.Mx:i^9ÊMijlà^ 
ptemiçr  &ntim£tit;i'&:Mn  Piiiii^i»  pourleiiecQiiài^^ 
rû|i  &t'àutrç  traitent  cette  qt^£k»i(^  teioni^ÀntagoAs 
iiîiks  »  a  vie  koiantf  deTiTiiidté;q^^^ 
poiîifde.Th^olbgîé.  .  /  7»  ^.^  .  .f  „...,  ^.^ 

-  yoldm  Spei8ak^bièa'ïHiRrent.^hy  acMTi^ 

^Mqodaaesqubfijdâs  ibiDteâéiiairiU3i9am^>âufii|ck^ 
^.queues  TAbbé  ao^/r4«r4lrQfîM^<éti£QOiiÂdtéÀ ., 
4ap«t^e.Nfiiord  ^anlnftjljdùié^ipà^^ 
dléio»Jié.^txst  pasplusikisÊiif^téà^M^biilimiE» 
qUe  ceSc  dfirÂ>bé  ïiid'aTèit:^);^ 
£ii  Angletiâ^  l^fjLoinm^  tfe'quidîtéiie>ééâa%^»èftt^ 
4*êtïe  ftnhfV  il  ofifinêini'fcmeiijïar^trfii  MàJ^^  . 
-  Jf«jn7<9f  jéCttdilç  lui  tticini&  oètfè  fiiiâtisre.çtt43  fittHkSifi^i^ 
.temcv  j  (l:oii^poËi'uaeDifrmatîbB'^>teke(Hiiil^^ 


:.-r"t2 


•*  '^ 


\  ohm  ^^fffffm:M  tkMH^^A.  .iU'MPr^Kfipi^^fS^^P:^'^ 
tfUfi^  i».Bo;  Lî^feçpn^epàrtie  de  cet  Qnyué^^xovi% 
fiitlei>QuyQir^  te  iffomW^cStksfoi^i^fe^tesdé-t 

^^' Jmais  pwt-êtrc  fl  n'y^ut /ie  dcffei»  plusorigUial! 

ùbmét^emii  qutûc  $*j^  pas  comentid^  l^J^épumioi)*- 

d;^lifçfe6g(flij5«?fl{  q^^ 

de  rhomieur  d'être  Poëtede  la  Cour  W.  UàvouIil 
^Htçrife^  titre»  c^iu4'£^T|ia6(  4e  Savant  QnV 
pu  ijLr^  la^Yie  A^çk^,9n,sàmtMî>Mii4lM^!f  çft  TAu*^ 
U9ri,Â99  fefentir^j^w4,A^di^.4^.ç0fiu2)^ 
au?«b&fctesr4jflçxi{)ï?^,  QU^.pçttp,^p5S^J^lujia  feitftt- 
Y^oittmç  W4P»  fciïi§  Je  titre  fiiixaat  '^Ttf^çk^r^^çrci'c.  - 
c*^-à-aire  Confidirationsjur  U  ç(if0&fn:0'fur.hh 
candie' 4é  CiC^ron  tjt€AS.4t  l'Hifia^t  d$  (a.  vk  <9mpQ^  ? 

faiv^fmu^r.Uiiyifm^  hjf plHt/^meqmUe^  or  te: 
fPSfmf^gfi^bkpi»sdmfH¥h  4fsn  tmsriÀ»P^CQ^cf^ 
CîÈter#*«wr.  Les  reraarqUe&de^M^.C^^^ 
^d^ttre  Ottàmquécelui^des^p^ges  deïp4iy(agè.de.Mra< 
-fl^^ài^^auquelelleà  ont  rapport.!!  Réj^w^p^?  àair  * 
réaiafîIftibôiiieàiÇ/cOT»;;  fou  yaifte  gécde  ^btaffe» 
p)tt^ê.urs>aua:es  fujets.  &  lesLeâeurs  qmneiàyisqt. 
pt»  |«l3^leuQl^,même$^.):^gretter(nent7iJ^^^ 

"  .    -    ^  •  ^  •  •  v^  V ..   '.  ^v''    .,.    -,   ^gOXr^ 

(j»)  Vorez  Voltaiie  Lturts/ur  Ut  AntMi.  > 

K  P3 


a      Bibliothèque  R aisonSe  ë  \  ^ 


.  de  la  nbuVeaXltéy  cik  «na^r'ÀttieuitesaffuFe  qn^llie 
^  Its  a  efbpïtiât^  de  't)edbmié^^  Ebi^qukjâms^di^ait 
^ditair$it^ftit.'^eCii#f^M»iétfoi«<ttii4iOmilie  fbaqfi^ii^^ 

'-^ubir  lèvent  decourage^qœ  lesiRoniaift$j|»^^« 


O  t' 


^  tes  quaHfi$$  '  de  qe*il  tie  métiick  {ta$)d\êtxeiffiâ&i4$  ; 

^  fôrmité.  Aùffî potiria yaii€r«r'a^<^il«a^içHi*à-ie i^itçU 
^  lèrles  divèi^  e»raMft6res,qi|ir<]iilt)Aitèii]ttrdbi^)f^3bé- 


atre  Ahl^ols".  '  A^la  patilpen&iMcla^Aifttisw^d^  liiS<^ 
^  TragiqùefuccédeÀt  fou?0iit;danSiia>tii&Q^  ^ag%le 
; 'ton  fàti^i^  0eOê  reldéUcat)dè»|fiKfcinft^ 

-  ::  TktLeHitséfPUky  &C.^*eft^(fopMM£AJ!ttne 

'^  tûmes  in^o^,'MtM$imikyQt&êàtAmcwràtit^tn^ 
^■'  dudiofi  ;  ti't^oiiit  chefchéiti^aiâeràîim^AcN^. 
^^  'hYc^itûàteé.  C^és  qti*il«  mif^  fenriUlt  ulii<|«i(Mi$nt 
""  M'édaifeiHethent  de$  contuifiQs&'des  faits  ^delit  il 
*  :  cft'ftitn4ettti(^i*«sccs  IcttJôs»  ^^ .  \  .;:..: 

^'  LesdrcanftaiiÉQsSydanskiaudl&tiaPeupleihâF^u- 
''  ve,irtflt|ciitfor  le  genre  des  ^^uvragesqu'oé  ]ittbft>n« 
'^^  ne.  La  guerre  qu'on  pourfait  ècqu'on  ibhonftiftyo- 
'  life  le  débit;  des  Livres  Saivans.  iMumlrs^XLç'iiiSt'k- 
^^  dire  MiinùlrésfittUsévin^mm  ^titsîtnyJtSifflmfïri» 

"'•  taUlèi,  dis  SUgés  i^c^èi$i4»tatê^fa^m.Vb»»irff^pm- 
-  pnJUs.  I»^o.        l   : 


Timtiief ,  Février  &  Mars^  1747.  231 


J«Ui'Mu]&irPri^wrfi'>fmJiatiac;^<^jGtrfijÎM/ia^i. 


- -Cantinuàtiottdet'Oavngc,  ()oiît'fflijipitdé4aiiile 

-  'Vaintne»réi:édaittiit<cneBibli9tl]rcqué^Mi'..UKU«- 

-  rtiffimibIer8aà<pc(tiEâiiKmeT  ks  décaflvçtcs  des  v^h- 
ta»  Scies  Bitidtr,  Son  Traité  dcajMincseft'd'autjnt 

a  '  i[iliii^a»ietiif  qiièk£:pimdpcs  dont  il  fe,  ^  fy^m  pW 
""~<UftMentfdetieaDqaioDt^té^én^akc[KniKCU5.^cs 
--■««^tticts-qae'MiideAtfp'âiw  ».M)it 'faites.jj«cc 
-.'Jj^èfcà-Tonrnai  .iflirJÈBis.de  Mt.^  Vt/tira»  ,avoient 
''  '  «Mmiiftliea'à  deux  ojhnionj'erron^çs/upe.qi^e  le^on 

'  moindre  réfîftcnce  ,'&  l'atitre  qu."«np  CMf fiC  irop  îpr- 
i"ll»i9biblillbits J'cSbL  Oùvet^  ea(tédça(es'£kitcsà  ta 
''Fùedepuii  i5iï,.jufqB'«>  1730.  renvericrent^es 
'"fttd&s  régies.  ËUti  forent  fûtes  fous  la  dire<tioi^de 
'/'  titrjBUidBr.i'icMuMiiUtr  en  fut  le  témoin.  G^t 


telafigureCo^ique  4«Qt«p]^f4moireii^Uf^filrïci& 
mines ,  \\it  Mr.  if «//«rj);wQUi  wr  Jv^TO^q^^rtaib 
paspcrfuaié.  h^^vç^xuâ^iActf^pc^  ^"'  ' 

rite  qu*oîï.^ie  forme  gjTTicejatt^aw^uftfr.U 
i^fai6;  mais:  u  celle  gui  ^4p.<>î^i  Jejmi«« 
d%i  Cas  mérit6l^pr<féreaQe»fc^%i^^ 

llîmportcr  ^yant  RÎ|'..>4^/w<^Ct^^  î 

cette  de  l'èxçrâyatipp^de  U'J^ 
tefrein  fe  ti:puYera  imiloTOct*  ©u  qu^dUiwhaiîciit 
croiâant  ou  en  d^apigantMO^  .ceitaiQ&>%o]«i^ 
O'âlïar  cçtte  bypothçfiçfl^m^ftouç  AUtftuwtço^JoKa 
fes  Tables ,  pour  jdéketrninet  les.  di^w-  des'Miiïcai^p 
Ëltesl'einpoi;Ç6At  meipeXûriceQes/dc  Mr^deF^iMm.  I 


'X71&.  jufqu'eni73$^.  q^*onYie^de,jioiift4atiiidraii|  i 
noïtvel  Oavtage  en  ^BgJ(^sij>jitjaléi''JUc:.r»to»»i^^^ 

Ji^^O"  ^^  leâiii^  de  ce  liyre  m*a  donné  fioi  ïdft  fism  '' 
quelques  6bfervations,qui  Qiepàroiflent-ii^reânî*" 
tesJ  19,  Datis  4esRègiftres  de  Loodrea;;  oûnriaflAii^  I 
cime  mention  des  EtF^n^ers  qui  y  iiiejurçat^l6â:3èiMf'  : 
quïyfont  n^s  ^qûjeîitQîljepiLSi.lçJiiipiiibigp&W^  ^^ 
dèi Wnediffiérè,que  pi$p.4wrw^^^  ,^dei'^^dfit  ': 
àuiixSy  les  Tables  leipput;j)^es;£ll/:$ticCiu^  - 

ïilya  a  GetégardunegrandeinégdiiépirorNôiatiit 
ce  pi&en  pàrtie^à  cetiJ^iPj)|^iffion:quë^t?6trçààiibb^^^  •  ^ 
rittctfmedifpropprtiojij.qui.fe..l3?0ttYejàbtbw  » 

mearentdafislesdiversâgeffà  Bit£aw;iBcàJii^âMâ^  •  i 

La,différencetderédaci;iUpâ£^t^  - 

Ikw  la  nK)itié  de  ceux  qtii  nai^ient  vit juTqlu^  ^x .  àn^  ^ 

A  qu!à  Lpndres  ceue.mOitiéla'dtplvî  di^s^x^ii^  . 


*•    ■  ■! 


'  .  .r     ~,.  ? 


s: 


,  géavanté.  jo/Sùrtiri  c^rtain'nomWe  à'enéttw^^^fe 

5  de  fieèx  qui  meurent  avant  l'âge  d'un  an  remportç  i 

(  ptod^kufénp^t  .fiii^eelKi  ^  C^ïti^  <|i&  limprtenleyjet» 

1  a:toiit  autre  âge.  II  '^fiîïiinue  enfuîtc  car  dç^rés ,  &  fAi 

tei^teiitf  Qîhre^qm  croît  âiiiii£^:pii:âegp^aflët^îi^ 

\         ntaniçie  également  graçiuelle'iujEqu'àJL*â|(cdei^6;t»^i 
,         qvfbn  jf»sàtlregafder  côgorime  letermelcplu^Teotd^ei 

k^iedésl|ariilnes;'v  :-';.  •.  .•..•.^■.  -  v.'v*-*-'^--  A':i^.M^^ 

ccnÊËcisâe8^(ïiiâ§ittle^  ? 

JAx^Bt^mtQhmim  z  fmt  éte^bfis<îia^sinâBâ[|iir(R^ 
tkiirfûèUée^rDi&l^  ^IbntJappl^uéeVidiojr^^ 
eûfeRK»matixPhënx)menesies  plus&irpr9nan#de(r£Hfi 

(Bè^ou  vdleàpbfti^mire&qife^oas  i^^ 
Lfl9ndt^&nousa^t)enn£mà<^  dàîû<^îu^ 
àâ^^éreffant :i6c.dQtit  on  éflibndé à<^cmcej(roir dtf. p 
jmi9!fie^'^fpérànees.^  'É'eB:  le.>ptemiti>  fiitttiPliy'Jfa|i^t:.  K 
%3i!fiuciûuiayon^fenteÂ(îa^p%r]en^iic<^^^  st. 

VJbtid^héiioTnëfiç; .  iVîtiici  éepa^gc'çiirkttXi.  -^^i  ^> /  « 
-'risoï3o:Janyi^t'.  V*  Sd  ôiilûtà  Jiâift^ 
ôâié&o^iE^hséièliaMon  b^en  ittb&éed'lrhmie  )t^  '&»  >  i 
lcsi&}ïi^pesl3ffitoa«[rï,leàidcké*  'ôpm^éKfMrù^tr 
h<)toîïiè'paralyfi%aier?àqpMàiîS;  ai^«ié«s^gui^pi$'#|>:  1 
ini'20'Eietîtrifieatibns>;'  dont  a  fchtît làv^meût  tel  tî 

faS  ^w.  XXXV:  ±  1$^:    '      '  *•'  *  '"  —  *--^ 


C-'^ 


^- t^Ëxtrait  que  vyus'MVdi'dotBrÉ^  âaùs  le  iktmes^ 


Ali  M  onfieur  dt  Wolf,  fl'iiV'pur  manqùef  fwè  fciA 

sqiprôbatîorf.  '  Cofribie'idétte^  foittbmd  poiHroit  &itt^ 
rfus^ou  xnoins  d*iiiTpréflïcfri',^xkife^tcft  PaH^ 


iris  votre  Johmaîla'  L^ëttftiuhî^te^  tfjdiéèd^îÔny 


•x*»  *♦  *  * 


d3mpemi»encés  &^lmt>ietéf  ,*£di^  qïïêcèut  qaxsi^ 


pCGovicr  bruit  de  cette  Imjpbffuijé  Viô  i&iiiuH^^wmJÇ 
les  Âétes  de  Leipzig  dù^ôîs  dbDecèfl^biç dpi'à^^ 


•  XÀi'J^. Extrait  fo- «bnVe ;  4a»r kijfi»oiulcJS«hài idto^ 
tueittmhiiinmnàHdtdeetsiLetti.    ^  -      ^ 


8ç  fcs^nemcns-jloJi^i'ica  itÉ  gi^fi^ftik  coït- 

iffiifiance  rq]il^^^ia|$-aûaitie  ËoirUdcncx  hé  iIbl 
cïpable  a'infcefer  là  purctë'âc  ma  Do  Ajûe  $c  <3e  i^ 

ÏBlpataiion-îCCTmdïnijÇjîi^au^ois  ffl  eimtcjiçï  ffftî 
BëiïièsfcnaMcMeaénçi^(^é".%i^SÇd'i^if  rc  j .  S-'SJ 


desEfjtritsfcftfés.  ... 

"  ïrhes'cffiam^'£ei}.p?ff^jmttelqQi;iyi'ïi^^ 

Jii^Mm^^,;,  ^-.  .  .u   .,.         .:,.'.. ^i 

■  Mbb  «yaotttéuïfdnirfpârfibcmclie.^uîilaToif  1 
jHnplffnwatillJiateotipn  d«-,annpo^  délivré;,' iquî"- 
^iwi*^itp^e(u;oic>jft'Mi;^^oiidis',fc-q^"c(înàuu 
.j:el,«|u»iC«!.w)i»((pi,.^a^,foiifiàiie  jijuir  .ùa-^^re  . 


""   iiitVpàiç  vis  les  noms  d^  pWfi^nVétM 


fetisEur^  ^..,r 

•voit apportée.  ^  .   r     .>,  x? 

SLipcj^cipp^tioiis  ih'euflent  penrns'^^d^asl^er 'èk' 
TonyerÊition  avet  lui,  je  n'aurQ§^astià:dé|.d(&a)Ei«- 
Vrir  des  Echantillons 'de' fon  travers. '"Oîi'ine'tfraÔ-^ 
da  bicntét  de  Lei^ig ,  g^a'il  s^y  faifoitconhôttfeiur 
^c  pîiëd'3%T0àliqueV&ïpôfaâTa 
favoitiqtîes'eml)ortér  en  IttveÔîvei  contré  Z>#5-feir- 
tw &  Netûtâf^i^éiii qui  tné dét5èmiiîia>^  dcifairc in- 
férer dans  les  Ades  de i^eipzig f*y|a?ttfenici«iej| 
qtiçftfbÉfVà  Ifl^etiikré  notxmerqub^jfi'Geiis  tiurar 
qàeforiOVTrâir(!ntfitbî*îa:m  ^  -"^^ . 

,  tcflé  çftiliittpirç'de  cettef  ja^^ 
fegataé^iL]LyjCç«dofit  je  navc^  p^  mJc  |}»mm> 
niot  y  ne|ioi^f«$et3;e  iiiterproiéârrakfôQa«hteiâait; 
*cSinmtîi)fA{î>robàtio!idUct^  '  •  «'  ^^^''i'^^^ 

-    nfedit^eznôt^*éaTia%teAT^^^^ 
connoiffiupce^eptuie  donner  pcmi^^^iidilTeii^p^ 
t^  UvtemD&U^yid  tout  eft  cositraireàin^  fnndSts^ 


!Pl?ç-€a)j^  un.  fou ,  après  tamU^Bogcs^q^^  i*aï^&9? 
jiÉSi^  jkn$  toutes  Tes  occaitoas  »^  m%  ihéiutes  iOei  Ces 
glattufeHoninies.^  &enfinappix^ycfiô'pftis  grante 
extravagances  qui  foyent  iamais  forties  d^mi^FctP- 

Waahgéer;  ^•:  "^^^  ^;":jr::^.;^;  ''':'^:'' 
i  :|[^îokiupi0iîujto  dpu^jpâïf jajp^ottauit  tiî'î$^n- 
tict\  quimeùconnoiflient  partictdieDemeiit  comme 
VoïïS=MëD#«ïir;ôiiûuionttt  «i«rOttvra^8  4  ffttfe  je 
perdifle  un  feul  mof  ,poùr  j?réy^;ie^  Iii^^bns 

içue  cette  approhfatîoil  ïiiçpofée  po«^ 

pen^ 


tocndant  ayant  appris  par  expérience ,  que  }c  Moniji 


R&ii3>liquc  dés  LetcfeS  a  les  fifcns  /,  j'ai  ttti  4eV(y^ 

dèEar  er  *  Quc  ié  W'aî  j  atnais  vûlè  Livre  cirqueftiori  iâ^ 

l&critnilmpnméAy^ 

r^embrtc  <iuë  Vos  Jôûrâaùx  infbmieiît  Wj>làtôt  lè':^ 

Public  de  ce  Maveu,  Vous  oMigeMfàiiî&cînriit^|^ 


•iV.;Ci:f;^f/:Vji'^r-;;*». '-='••    ^     -      --"v  .:o  V;:.:"/i03 


«♦'*■  V ica74"*  ►•  '   -t.  -  • ,  ■■  s.  '.,    '  "  - f.  *•  •--       „•-.-$• 

^^T?   :'••  ,       ^  :. ,   :  ■•■•'■    .     ..     ■■    .  •  /  :  ;.:  ^-  ,'•  j :î'! 

tiiix  »  &  Animadf«f#Qniiin  ad. £pif Kam|pa^  ^.C^^, 
.JWk^f^y-etçrunyfp^mm Xàtmprupi  Vfôdfowus,  4,'   r 
Ottelnlexii^iiMéâictttti  Qixcû  tàtinalnËditfoMovay4. 
CicéVonb  Opëni  éaih  délëftà  Cbmineiiuirioiftun  )»x  Edii^ 
raej}él^Iivsetl/;i.  IX^^i^L  Edttio  Secnnda  ^qneadattifif     . 
biodori  Sicnli  Bibl^fbççil  Hiftofiç^  Gcz^f vaç^Un&,<^^ 
^JB,ÇiCC»ûonc^aciiî9tis.  ;P.  WtflclineU,  £olli<aïf -Tôài^ï  "^ 
-^""     Ideiii  Opus  chatta  ttiagna  ,  fj)l.      '  ^'     •  -  ? ^  *- 
éiVputatioiiM Ànafoitiicx  Stleâae  Hi[i!ïenii|;'l%*'i  -  «  »''0;> 
](ât|us  ex  EdHioiie>  ^  Iffotti  makctilibct^p^mi^t ViE  t!Kk 

is^fiUuâu  9U|c  6xtâm;,£ditio.nova.  Emelidàfiâii»^^  «(f  l^ti^ 
^  ,.diifîinafîne  l^otisy  i4.  *' .       :         4 

S^phbclts  Tfâgoediar-oTiaB'  estant  ënrce  5c  ZitlneViddiii^ 
^  "  Wntft  LéAS>tie<yarkmtes,  Notis  Tohàfôti;  8;  UToiÉiO 
Aiffeci  Inftifiuioïkff  ^keologic  Po&mioe J^Tf f%^*?f^ 

Virgirrus  cum  iiite|tis  &  emendath>ntrtt|Coj[niâenu(iif 
Scivii ,  Phijargyrii ,  Pierii.  AcceduntJJrimiVFàbriçfn 

''mm\  FatoP^  ^  àmi»âi  ac  piÀc^à^lfri^éf  HteiÉifii    ^ 
'Ti.'ïiifii^mùiieprhnumïditK.^  jquiBiisfiirto  . 

'  (  ^niai^irçfGqipes:^.^  VâriaiHes:  ia:  Seii(ii|#i.LêâiaiM:f • 

,^dttid^tP.Rurin^qiW^,lVTQmi4^v --.-i    ,  .     • 


iroit  apportée.  ^  .   ^  ^  ^^^ 

Si  <3^eç  ^jîcjfptions  ih'euflcnt  j^mmC^iàté  W 
TonycrÈition  avecïuî,  je  n'aurq^^as; tardé ^diécon'- 
Vrir  dés  Ediantilfons'dcfon  tmcfs.  ^OK'më  Wàft* 
da  bicntét  de  Lei^ig ,  qu'il  s|y  faifoitconhoîtfeiur 
^c  pled^unTsSàtiqueV&Tghôrà^^^ 
favoit  qtle  s'èml)brtèf  en  ItiveÔivei  cioinbe  JOir^-feir- 
tes  &c  Netûtâdizéiis  qui  iti&  déo^imiïia,  de  t foire  in- 
férer dans  les  Ades  de  JLçipwg  f^y|frrt(femem  ieg 
qnçftté^V^lafÇfroTifieré  novmer^ne^^eciisdu'feat^ 
qàefoiïLiWrt^<întfttbiikffi  ^  -  --^^ 

.fd^pftiiffo^^de 
f^;ardé^Afjwi:ç*(Joiit  je  aayojis  pî^s  ifi.Ic  çr^sm^^^ 
làotf  ne  fOiQlnifs^etre  imeipraiédrrakbnna&teiâciit; 

connoifiiip:ej4e^u&  donner  paon  ^^\i4iirem|||pr^ 
tài  UitewasàQ^Vid  tout  eft  oc^niTaireàines  Piinetpes* 
dcaux  vérit^^  quej'ai  tâché  d'établir  avectant  (te foin; 
&^àenicvôîf»ghcnqncNwtDil^^è^ 
I)ç«-eafl;çs  w  fott; ,  après  tantU^EJogcs  que  yàid^çtr 
nât#  JMis  toutes  Tes  occafioasr  iàx  liientes  4^  ces 
gmd^Honimesi  &  enfin  appixi^ertoplttsgranNi 
extravagances  qui  foyent  jamais  forties  d'tlneF'cèp- 

Wmngéerv:  ■"^'^:':-:^±ry  ''"'^:'' 

.^  ji^tbitfuplwîiuiS»»  domà.jpaaf jajpBoit  aù3t  tçifen- 
ner^  qinine:c6imoif!ient.D«£ti£idiie^  comme 
VowMénteUf  ,-éiiûuiomw  ttorChivragcs  iÇtifejc 
perdifle  un  feul  md(,ppùr  jréV^^liej^lnigi-cffflbns 

ifue  fcttc  approbation  fiiçpôféè'powro^^^^^  fittjrér^- 

pcn- 


tendant  ayant  J^Ppris  par  expérience ,  que  le  Monà 

S'jeippliae  plttfieiïrâ%éçe$'dcHiè?^*Vft  qw»;; 

ï^^pi^liquc  .des  Lettres  a  ksfibns  ^  j*âî  tHi  àcV<St^ 

déchirer  »  que  je  tfaî  jatnaisvûlè  Livr^dràucftiohiifî 

î^nufcritniImj)nméÂyèxlâ*b 

rtJBmbrtc  que  Vos  Journaux  infbiincrit*att>lùtôtîè':f 

Public  de  ce  défaVeu,  Vous  obligea  fcnfiÉcm<aàt^^^ 

Yûttt.,8icc, &C. .  .  ^  ,.  •  "^^   '  ^/* 


rtiriaM* 


'Ut'.'-,  :    •     .    '      '  '      :         ,        •■        •-■•.-,  ■'     '  O'^ 


Cicé^MU  Opin  ëam  delèftii  CommenutiomiD^xEdic^ 

Diodori  Sicnli  BibU<^itioçi^  Hiftodca'Gjczçf  âc.4i*atineL.d^^ 
,J^ç.cc»ûonçacKQUs.  ^.WtffelineU^  fo]lloil.TC9àiiii 
■I  ^  '■  '  y  Idem  Opus  chatta  magna ,  tbl.      -  '    -  -  r-  '" 
éiVptttatioiies  Anatoitiicx  Stleâae  Hk}Ietrii^.'l2|f;'l  '  v;  v.o;> 
X^lùs  ex  Edhione^  iie  IffotU  malcciilibM^prmu^f  Vi&  lik 

;v|lltlious.  4.     •       /.■ ->  .  :■'-'•■:  '^^'"•^•- :;.ïg5b 

S;iUujlliiqu|c  eztam-yfditîanova.  Emel(dà|Ufima»u  aà^t^U;^ 
\^d>ifîina(ine  Notisy  a4.  "/  '  ;.! 

Sr«ph6dts  TfâgœdiaeqiuB- estant  Gnrce  flciât^nè^^ddii 
^  -ly^tit LeAlèi^sVarkHiteSy Kotis  foKAloit) %éUT9làta 
'AéfPfenlnftitiuioïkff  Tkeologic  Pofooûoeîhiitriecfir^Tf!^ 

•jryjTomi.'^  >"'■}.■  '       ',,'■•:;•.'         '  ^ 

vrcgitius  cum  iDtegtîs  &  emendattontrttl  Coinri|çntârïii 

Scivii,  Philaigyrii,  Pierii.  Accedontjlfrfial';  FàbricrH 

^)9ââfii,  Fa^P^^'àI?blBé^acpx^c^àé'ïl«e(Ààr>Ktofoiu 
^.'suacifc^tiiieprimumftdiinLy  jqp»ho&fie1îias^iinom|ie  o|^ls 
*  (  i^nia^^çf  a^ipe^r  &  Vaiiamei^  ia  Seii;it|p^Xéft|aw:f- 


"X 


>- 

Ai* 


(  •  :        \  -  i  ■  .i     ■  .       .      -^ 

»,■);.■■«..'•■■**■•  ■     ,  ■■■■,•■   1  ■  ■      '  i' 

.■■•■•"  .:■■•■■  •.  D  'E.s     ■   ■..  "'  '■■■«^ 


iJfciENCBs  ^tf  SuiDE  pour  les  an;i^cS| 
1739  »  1 740  &  V741.  '      .  Pagi  .j; 
IL  Mélange  Harlyen  oh  Recueil  <Je  Brochures, 

ÏV;  Description  de  Y  Islande^  du  Groenîande,  ^ 

V4>  ta  JSijç;Eç«X5  ii^vûLTE  .ppçtiç  /4r«ii  /^^ 
^  •-;-  €îWET*B«s-Àabîic  &  défoidué pw'Mr. A.fitf 

lïîil^îi^èCèifet^^'iaf. Roi  de? Sttéde t^r NoRDi 
fcv.;«ii^^^^  SecoM  Extrait,  :  iijf 

VIIéf^L£^^lF)Uas^]^H^L0S^I»«I(^ËS:y2^r  ic5PHTSX0^^ 

"KHL,  S;K&b^'2i^iiûiEù  ./>^<?«^^   /«r.  Mr.  Bar at^ 

,;.^.  née.x744*  .-.-  ■      158 

X  H^,^crî&'  (^  VpYAGEs.  r88 

iH^Elà^^  Pir'  Mfk  FAXfiEAU3Ci 

jntrfNoU'VEt'tïS'l^ITTER^Uil^.  tii 


.-; 
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A  R  T  I  C  L  E    I. 

*EO*fÀStOÏ  tS  EPESIOÏ  9ri^}  rSf  MeÙU  fil- 

^a/w  ;  TaEOï»HRASTus  '$  Hiftorj  of  Sion«s  4 
&c. 

C'feft.à.dire: 

Lt  Livre  de  TheopUr  ASTÈ/ir*  /^/  Pierres  ^àc^ 
coyapagné  d^ttne  Traduât'ton  en  Anglois , y  dé 
Notes  Critiques^  Philofophiques  ,  qui  con» 
tiennent  VHiftoire  moderne  des  Pierres  pri--- 
dettes ,  t^c.  décrites  par  cet  Auteur ,  î^  celle 
de  plnfièursantr'esFâfiles  naturels.  Par]EAH 
H  i  L  t .  On  y  a  ajouté  deux  L  ettres ,  l*une  à  Mr. 

i 'Vkkso^S  Dr.  en  Médecine  y  Memire  delà 
Saciété Roiale  Jur  les  couleurs  du  Saphir  y  de 

UTurquoife^V autre àMr.M.  FoLKES  DoS. 
en  Droit  &  Préfident  de  la, mime  Société ,  fur 

A -a  ht 
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.  .     '  -.         .  ... 

/«  tffeu  des  divers  dijfohans  du  Cuivre»  A 
Londres  '^cbet'Ç^H^HVilnifrmeurdelaSocie^ 
tiRoiale.  In%.pag.xn.fanfi F Epitrt D éditai 
toireld  laPréf4e^%  irj/^».. 

;  ^'{gQCHraiiçe  ^&  l^  (bprce  4e  radmiratioQ 
;  j  f  xçeflîve  &  du  dégdut  mil  fondé  qii*0D 
-^  a  eu  pour  les  Anciens.  Plufieurs  faits 
qu'ils  nous  onttrânûnis  ont  été  fucceffivement 
reçus  &  rejettes ,  par  ce  qu'ils  étoient  merveil* 
leuz.  On  comnience  à  revenir  4e  la  prévention» 
On  ne  croit  plus  que  les  Anciens  foient  des  guides 
infaillibles,  ro»*s  on  voit  en  les  étudiant,  qu'ils 
nouant  prévenus  dans  plufieurs  de  nosdécou^^ 
vertes  &  dans  la  plupart  de  nos  Siflémes* 

Le  Livf  e ,  dont  Mu  Hi/l nous  donne  une  nou*» 
vel  le  Edition,  fournit  diverfës  preuves  de  cette 
Vfîrité.^  On  y  voit  un  Auteur  de  deux  mille  ans 
mieux  inftrùit  tur  les  principes ,  la  nature ,  &  les 
diflférences  des  Corps  naturels ,  que  plufieurs 
Philofophes  modernes.  La  plupart  des  erreurs 
qu'on  lui  a  reprochées  ^  ne  viennent  que  ^e  ce 
qu'on  l'a  mal.  entendu  &  plus  mal  encore  expli- 
qué* Dans  un  Ecrivain  auffi  Laconique,le moin- 
dre tnot  où  omis  ou  défiguré  par  des  Copifles  al- 
tère te  (èns,  &  fouvent  les  Commentateurs  au 
lieu  de'  le  rétablir,  l'altèrent  encore  davantage. 
P//W  lui  môme,  fur  l'autorité  duquel  on  a  fi  fou- 
vent  cité  TMj^Afv^r  l'a  plus  d'une  fois  ;très  infi- 
dellemetit copié.  Ondevroit  donc  fouhaiter  de 
pouvoir  s'inArutre  dans  Tà/opbrafte  lui  même  de 
ce^u'ii'apenfé.  Eh  I  comment  le  faire  dans  les 
Editions  précédentes  de  ce  Traité  f  Pleines  de 
lacunes  &  de  fautes ,  elles  n'ofiroient  en  une  infi- 
nité 
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oité  d*cndroits  que  des  lèos  ou  Aux  ou  impar- 
faits.  Pour  corriger  ces  erreurs  &  ik>ur  fuppléer  à 
ces  vaides,  il  ne  fuffilbitpas  d'être  Cririque.  II 
ÂHoitpofféder  des  coimcoflànces^  qui  ne  «*ac* 
^gderent  que  par  des  études  anffi  difficiles  que 
peu  communes. ,  Hevreufement  Mr.  ifi//  les  a 
f éiinies.  V-Wgé  depuis  plufieurs  années  à  une 
Hiftoire  des  Terres  Médicinales ,  il  s'eft  trouvé 
un  reemeit  de  produâions  naturelles,  au'il  n'a 
eu  qu^à  comparer  avec  le^tezte  de  Ion  Auteur, 
pour  démélet  &  penfée  en  un  grand  nombre 
d^ndrbits  ,  où  fiiute  de  ce  iècours  eUe  eut  été 
itàitélligible.  On  pardonnera  ans  doute  iMr» 
i£rl/d'avoirptut-écrepar  cette  méthode  fait  dire 
quelquefois  a  fon  Auteur,  ceouMl  auroit  Idudi- 
re,ou  ce  qu'il  eut  dit  s'il  eut  été  Mr.  ^i7/.Célu!-ct 
n'a  pas  négligé  les  fecours  que  lui  fourniiloient  & 
les  Auteurs  Anciens  ,  qui  otit  traité  les  mêmes 
fujets,  &  les  Modernes ,  qui  ont  travaillé  à  les 
éclaircirv  Mrs*  de  Laef  &  Saumaife  lui  ont  été 
le  plus  utiles.  Il  a  vérifié  ce  que  cesSavansn'a* 
voient  fouvenc  fait  qu'entrevoir ,  &  quelque  pré- 
Tenu  qu'il  fût  pour  eux  &  furtout  pour  le  der- 
nier ,  il  les  a  quelquefois  critiqués ,  mais  toujoura 
avec  cette  modefte  répugnance,  que  le  véritable 
Avoir  infpire.  Ajoutons  pour  donner  une  juftè 
idée  de  cette  Edition ,  que  l'impreffion  &  furtouç 
celle  du  Texte  Gjrec  eft  fort  jolie  &  aiTez  correc- 
te^ que  la  traduâionAngloife  eft  une  efpéce  de 
Psu^hrafe  très  libre ,  &  que  les  Notes  de  l'Edi- 
teur n'ont  pas  le  défaut  de  l'Auteur  Original.  On 
iKiurroit  plutôt  les  trouver  un  peudiffuiès,  mais 
le  nombre  de  chofes  curieufes  qu'elles  renfer- 

Q^nt  dédomnuiçe  de  leur  longueur»    . 

A3  Les 


tf       Bibliothèque  Rais6Dke*ë  , 

Les  PrÎQpipes  généraux  que  Théûpbrafi&  te^ 
coniioî t  dans  la  Nature,  font  au  nombre  de  deux  ; 
la  Terre  &  TEau.  Il  fe  raproche  par  cette  fimpli-» 
cité  des  Philofophes  modernes ,  qui , après  avoir 
découvert  combien  peu  les  cinq  Principes  des 
Chimides  méritoient  ce  nom ,  n  en  ont  retenu 
que  la  Terre  &  TEau*  A  ces  Principes  que  les 
fens  découvrent  dans  tous  les  Corps ,  &  qui  font 
les  feuls  qu'ils  découvrent ,  on  a  cru  être  en  droit 
d^enajouter  un  autre ,  auquel  les  Chimiftes  donr 
nent  le  nom  d'Acide ,  &  les  Métaphy  ficiens  celui 
de  F6U«  Mais  les  uns  &  les  autres  écartent  de  ces 
mots  leur  fens  ordinaire,  &  ne  s'en  fervent  que 
pour  défigner  une  caufe  inconnue  d'eSets  uni- 
verlèls. 

Mais  fi  Théophrafte  a  connu  une  partie  de  la 
vérité,  il  n'a  pas  évité  l'erreur.  Celleoù  il  eft 
tombé ,  en  faifant  de  l'Eau  la  hafe  des  Métaux  & 
de  la  Terre  celle  des  Pierres  peut  être  facilement 
excufée.  On  n'avoit  pas  de  ibn  tems  pou0(5  l'art 
des  Analifes  auffi  loin  qu'on  l'a  fait  depuis ,  &  ce 
n'eft  que  par  des  opérations  pénibles  qu'on  a  dé*^ 
couvert  que  les  Métaux  contiennent  une  vérita- 
ble Terre  vitrifiablCjà  que  les  cailloux  les  plus 
durs  ne  font  jamais  entièrement  privés  d'Eau^ 

I^a  Nature  paroît  avoir  emploie  deux  moiens 
généraux  à  la  formation  des  Pierres ,  &  Mr»  Rill 
U%  défigne  d'après  Théophrafte  par  Ws  termes 
à^Affluxion  &  de  Percolation.  La  Gravité  dans 
le  premier*  cas ,  &  dans  le  fécond  le  pa(&ge  de 
l'Eau  au  travers  des  Couches  folides  ont  proba<- 
blement  été  les  agens*  {a)  Les  parties  de  tous 

LAC 

m 

(m)  f.c  Siftême  que  Mr<  Hill  expofc  ici  n*eft  que  celai 


\ 
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les  Corps  eonfiftoient  en  Atomes  féparés&  flot* 
tans  dans  an  Cahos  confus*  L'Efprit  du  Créateur 
les  mit  en  mouvement  ,&  fur  le  champ  ces  par* 
jticules  fe  féparèrent,  &  fe  précipitant  dans  des 
tems  inégaux  à  des  profondeurs  proportionnées  à 
leurs  poids ,  elles  formèrent  des  Couches  homo- 
^jenesaufli  différentes  que  les  molécules, dob( 
isi  les  furent  compofées*  Ainii  avant  le  Déluge , 
la  Science  des  Minéraux  eut  été  une  Science  fa* 
icile.  Mais  cette  inondation  uni  verfelle  produifit 
une  nouvelle  diffolution  peu  différente  de  celle 
4u  premier  Cahos.  Les  particules  pierreufes  mé* 
jtalUques&  terreflres  ceflànt  d'être  foutenues  9c 
jigftées  par  les  eaux,  fe  précipitèrent  de  nouveau 
&  dépendirent  à  proportiçn  de  leur  pefanteur* 
Mais  eljiesnpferangjèrent  plus  comme  autrefois 
^p  Couches  homogènes.  Des  corps  de  différente 
nature  mais  d'une  gravité  égale  formèrent  en- 
|re  euxdeno^veauxCompoles•  Des  fubfiances 
iétrangeres,  telles  que  dçs  coquillages  fetrouviè- 
xent  par  la  même  loi  incorporées  dans  des  mafles 
pierreufes, au- deflusdçfquel les  fe  placèrent  des 
matières  plus  légères.  Les  mouvemens  de  Teau, 
des  tremblemens  déterre,  &  d'autres  dérange- 
mens  interrompirent  en  différens  endroits  Si  de 
diverfe  manière  une  régularité  déjà  fi  imparfaite. 
Mais  enfin  ces  couches  parallelles  formées  par 
J'appofition  de  particules ,  oui  avoient  au  moins 
entre  elles  le  rapport  du  poids ,  paroi  iTent  avoir  eu 

la  même  origine,  &ç'elî  ce  qu'on  nomme  1'-^/- 
fluxion. 

Qu'on 

,  de  Mr.  fVoùdward»  On  peut  voix  «e  q«i  <|n  a  été  dit  Ains 
fettçSibliothcqacToiQ.  xviiu 

Al 


■  Qu'on ÏÛFpofripréftnt,qnc  c«  conchesfi>^ 
iîdes  n*ont  pas  ^té  ûjacceffiDles  â  fëàu'j  a  que 
lfçUe-cîsirr)nCii,uantau  miiien  d'elles  en  a  fiipa^ 
pé  péa  à  peu  des  pàr^cales  feinblable£,qa'et]ea  ir 
tiandomifes  enfuitedanE  les  fentes  de  ces  couches, 
jSc  l'on  auraimeidéejde  îa  PerfolatiM.  C'eft  ainJi 

3'  ceïesCtiflànx'.leçc^ltoax  &C.  bit  6i6  pro- 
iiits;''Qu<  dtftachfe 

Ipàrdesveit  :s  ancouc 

■de'diyets'c  :ii' forme 

^'incriiftat  vcc  l'eaa 

'auTtraVers  <  z  elle  do 

Tommetdf  ^  __,    ._     ,__       ...mdeStO' 

'^f>f,oubîenfçramaâ9nÏ8Û  fonds  det  grocteii 
enniaflèsfolidcs  ,elke  a  formé  des  Stala^mitet, 
•  Mais  dans  tous  les  caç ,  plus  les  particules  fefoot 
■'troùy^cs  uniformes,  plus  les  Compofés  ont  été 
"pnrs,^fiinîlaire(. 

■  C'eflgflequeftiondes  plus  difficiles  quecelle 
delacohéfion.  Théopbraflt  croUquelechaud& 
te  froid  en  font  les  caufes,  Mr.  HHl  l'explique 
par  raitraélion ,  &  il  juftifie  enfuite  l'idée  de  ion 
■-'Auteur.  La  chaleur,  en  dilïïpant  les  particules, 
squenfcs ,  qui  empêchent  le  contaû  intime,  &  le 
froid  en  prévenant  l'évaporation  des  principe] 
çonûituans , contribuent  a  la  conJiltencedesdi- 
yerfesfubltancesminérales. 

Ju^u'ici  nous  avons  fiiivi  pas  à  pas  Tbéepbraf- 
.  te.&  Ion  Cummentatenr.  Il  s'agiflToit  de  leurs 
prîncipes,oUdu  moins  de  ceux  de  Mr.  Hili.  Mais 
poas  n'ofen'ons  nous  engager  avec  eiu  dans  le 
détail  des  diverfes  fubdances  qu'ils  décrivent  ,«i 
îcsdiflitignantfuivaDt  leursqualités  générales^ 
particalietes.  Il  nous  convient  mieux  de  â£t»' 
çtier 
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fher  denos  deux  Autçujrs  qafelqae$  {rarticalaritéi 
kitérel&BteSt 

Les  pierres  des  Mines  tiennent  plafîears  de 
knrlB  propriétés  des  Métaux  qu'elles  renferment* 
Le  Plomb  donne  aùxconcrétions  Métalliques 
unefigure  cubique  àç  une  teinture  jaunâtre»  L^i 
Igure  eft  romboidftle,&  la  couleur  rouge dana 
des  Mines  de  fer.  L'Etain  produit  des  piramidQS 
quadrilatères ,  dont  la  couleur  eQ  noire,  &  le  cm* 
vre  conununique  aux  pierres  une  teinture  «m  y  er? 
teon  bleuc,fuivani  la  nature  de  fon  diflolvanc 
Les  couleurs  des  pienes  précîeufès  ontlatnéme 
origine.  Notre  topaze ,  qui  eft  le  crifolite  des  An- 
ciens^ doitià  couleuf  au  plomb ,  &  la  topaze  des 
Anciens ,  qui  eft  notre  crifolite  a  outre  lacQuIeuip 
jaune  un  mÂlange  de  verdque  le  cuivre-dpnncv 
Dès folutions  différentes  de  ce  dernier  métal  for- 
ment ou  rEmeraude  ou  le  Saphir  .Le  F^c.teint  en 
fougç  les  rubis  &  lés  grenats ,  &  lorfquMI  feméje 
avec  du  fer ,  la  matière  crillalline  devient  de  l'or- 
dre des  hiacinthes.    . 

Notre  hiacintheau  rede  bien  différente  de  cel]^ 
des  Anciens ,  qui  par  fa  couleur  violette  entre 
danslaclafle  des améthifies, répond  mieux  à  la 
defcription  du  LapiiLyncurius.^CQ  viomzyoxt 


la  couleur  du  feu.  Ces  caraâeres  conviehneut 
parfaitement  à  cette  efpéce  dé  htacinthe ,  qui ,  par 
là  couleur  de  la  flamme  mélangée  d'un  rouge 
foncé ,  a  mérité  le  nom  de  la  helle,  ' 

Les  merveilles  attribuées  à  Tefcarbotiçle  ont 
pa^u  incroy able$ ,  &ipn  a  defefpéré  <lc  trouver  la 

A  j*  pîerr% 


pierre  défîgnée  par  ce  nom.  Mais  tout  le  mer- 
veilleux difparoit ,  dès  qu'on  fe  donne  la  peine  de 
}ireceque7i&^0/^i&r^eendit.  Sa  couleur  e/lrou» 
ge ,  dit  il ,  (ff  tenue  au  Soleil  elle  rejfembfe  â  uu 
tharbon  allumé  {a).  Or  à  rui\rre  ce  récit,  rien 
n*empécbe  que  notre  grenat  véritable  ne foit  cet» 
Ce  efcarboucle  fi  précieufe  de  Carthage,  paif* 
qu'expofé  au  Soleil  il  a  tout  le  feu  &  tout  Téclat 
que  les  Auteurs  lui  attribuent.  Il  paroît  au  refte 
que  fous  le  nom  d'efcarboucle  les  Anciens  com^ 
prenoient  toutes  les  pierres  rouges,  dont  nous  a*» 
vous  fait  nos  rubis  &  nos  grenats. 

Voici  un  autre  fait  expliqué  avec  la  même 
limpiicité.  Uémerauie^  àilThiophrafte  {h)  a  des 
propriétés  particulières ,  car  elle  change  Peau  en  fa 
fropre  couleur.  Une  pierre  d^ une groffeur  méiio-- 
cre  tfa  cet  effet  qUe  pour  une  petite  quantité  de 
Veau  oit  elle  e/imife;  une  grande  PapourUtout^ 
Une  mauvaife pierre  n^ agit  que  fur  la  petite  qtnan* 
tité  d'eau  autour  d'elle.  On  a  cru  que  l'Auteur 
Grec  avoit  en  vue  quelque  teinture  tirée  de  ré«* 
meraude  par  le  moien  dé  Teau  ;  mais  félon  Mr. 
Hill  il  n'a  voulu  dire  autrechofefice  n'eft  que 
l'eau  au  travers  de  laquelle  on  voit  une  émeraude 
paroît  verte.  Si  c'cft  là  la  penfée  de  Tbéopbrajie , 

ce 

^  (b)  Comme  j'ai  fuiyi  la  tradu/ftion  de  Mr.  Hill,  il  me 
paioit  néceflaiie  de  rapporter  l'original  •  pour  qu'on  puif- 
le  le  comparer  avec  elle. 

H  0  o'fiuiçtyÏH  W  ^vfâftuç  riv«e$'i(;^i«  rv  rv  y«i^  vi}kr«f ..,. 
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ce  qoejene  vondiois  pas  nier ,  il  ne  me  paroît  pas 
avoir  dit  rien  de  fort  extraordinaire»  Cette/^ra- 
prtété ,  fi  je  ne  me  trompe,  n^eft  pï^sparticuUere  à 
rémeraude  ;  toute  autre  pierre  colorée  Tauroiç 
ffaoslemémecas. 

L*origine  du  Succin ,  fur  laquelle  les  Auteurs 
ont  haâirdé  tant  de  fables  &  d'hipothefesfe|rpu* 


ve 


turaliftes.  C^eft  une  pierre  dit-il  qi 
Ligurie.  Les  obfervations  faites  enPrufTe&en 
divers  autres  païs confirment  cefentfmem«  On 
eh  revenu  des  erreurs  de  ceux ,  qui  ont  fait  du 
Suçcin,ou  la  refine  de  quelques  arbres,  ou  I9 
graifTe  de  certaines  baleines*  La  vertu  quMi  a  d'at? 
lirer  les-  corps  légers  n'a  pas  échapé  à  l'Auteur 
Grec,  qui  pour  cette  raifon  après  avoir  parlé  du 
Succîn,  décrit  la  pierre d'Aiman.  Celle-ci  pa- 
roît n'avoir  été  connue  que  par  fa  vertu  d'attirer 
le  fer.Cette  pierre  étoit  fort  rare  du  tems  de  T'héo- 
phrajie;  fi  elle  avoît  été  plus  commune, peut^ 
être  des  fiécles  plus  modernes  n'auroientpasçi^ 
l'honneur. de  l'invention  de  la  BouflTole* 

Il  n'y  a  guère  plus  de  trente  ans ,  qu'on  fait  que 
les  Turquoifçs  font  des  os  pétrifiés ,  qui  doivent 
leur  couleur  bleue  à  une  matière  noirâtre,  qui 
paroît  en  forme  de  points  &  de  veines,  &  s'étend 
par  l'aâion  du  feu.  Il  ne  falloir  pas  moins  que 
l'autorité  &  les  obfervations  de  Mr.de  Reaumurj 
pour  admettre  ctparadoxe ,  car  c'eft  fous  ce  nom 

3u'il  eft  annoncé  dans  PHiftoire  de  f  Académie 
es  Sciences,  {a)  Mais  fi  l'on  en  croit  MuHill 

les 

(a)  Hift,  di  VAcsti.  des  Sciene,  p,  i,  6c  pag.  174.  des 
l^émoixes.  Il  eft  furpicnanc  que  Mx»  HiU  qui  paioît  être 
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les  obfenratidns  de  TUttpbraJie  ont  précéda  ceN 
les  du  Nàturalifte  François;  da  moins  daàs  le 
point  principal.  L'AotearGrecventHt  de  parles 
des  pierres  les  plus  pr^cieufes.//y  et  s  cftcprt  quil^ 
fues  éutris ,  ajoute-  t-il ,  telles  j»eiy  voire  foffiù^ 
quipâroifmarbriede  wnr^iehlàiic^  ^  lejafhir 
fimi.  Ça)  Il  s'agit  là  évidemn^t  -de  €e  mùir 
MeMÉfre^  ijûiformedians lesTurqaoirés  qn'oti 
lire  de  la  mintlet  points ,  les  veinés ,  C^  les  bandes^ 
dont  elles  p^oiÙhni  fem/es  dans  sotitekàtr/ub^ 
ftânce.  Ti/opbrafte&(eiumtù£àMtmetlt  après 
dainotfiiX#ii«i,pottrdé(igner  tebleafoncfa^nn 
fiiphir.  Il  neparot t  pas  cependant  qae  Tart  de  co- 
lorer égalemenie  la  Turquoife  par  le  moiën  da 
feu  fût  contitt  du  tems  dç  cet  Auteuh 

Mr.  ifiV/a  fait  des  recherches  très  curieulès  fur 
cette  matière  étrangère ,  que  les  Turquoifes  ren- 
ferment ;  &  il  s^eft  convaincu  que  c'eft  une  tein-* 
tùre  de  cuivre,  qui  donne  àcêsfiibftancesoflèu- 
fts  une  couleur  ou  verte  ou  bleue ,  fui  vant  la  na* 
ture  du  diflblvant  de  ce  MétaU  Mr.  de  Reaumnr 
«vent  d<ja  eu  ce  foupçon;  mais  ce  n'en  edplus 

un 

au  fait  des  découvertes  des  PKîlofophes  François  n'ait  fait 
aucune  mention  de  ce  mémoire  de  Mr.  RtMimur» 

(a)  Ztn  3  W  «JH^Mif/'H)  •<«»  •  ri  iXi^mt  S^xrW, 
Wêi»l)iHfêi^»f*Xw  Aftf»f )  JK^  ifMMXSn  triirftêfêt.  mStM 
yit^  ^mAmm«.  Pimi  tra duit  ai nii  ce  paffage  Theopkraftus  am» 
hmr  êfi  ^ehmrfyfflécandido  &  MÎgrûeûkre  mveniru  lï  ne  me 

Îiacoit  pas  tout  à  fait  ^démontré.  C|ue  Thétpkraftê  ait  fu  qitp^ 
a  Turquoife  avoit  été  unematieteofleufe.  Peut-^txeite 
Jtti  donne- t-it  le  nom  d'ivoire  fo(fîle  ^qu'à  caufe  de  fa  ref* 
femblance  avec  des  dents  d'£léphant  ;  de  lam^me  manît- 
se  qu'un  Natutalifte  moderne  nommé  CmdHeBroJfiVi}^ 

Klloit  lÀç^nufmi^érétU  ,  uniquement  pétreâ  am'tlk  nffiWh 
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tfi  ;  c^eftuoe  véritable  découverte,  que  Mr.  HiU 
nous  pa^rbltàroir  démontréC)  dans  les  Lettres  qui 
ïbnt  àla  fin  de  fon  Livre.  On  avoit  prétendu  qiié 
la  matière  colorante  de  laTurquoife  &  du  Sa* 
phîr  étoît  un  Safre  natif;  que  le  cuivre  ne  pouvoit 
donner  de  teinture aflez  fohcée,&  enfin  que  puis- 
que nous  nous  fervons  de  Safre  pour  colorer  noi 
^verreSy  ily^voit  apparence  que  nous  ne  faifions 
en  cela  qu*imiter  la  Nature.  L*examen  de  cet 
difficultés  a  engagé  Mr.  Hilll  de  nouveaux  é* 
clairciffemens,  &  à  des  expériences  très  curieu- 
fes ,  dont  nous  ne  (aurions  donner  le  détail.  Il 
révoque  en  doute  Texiftence  du  Safre  natif.  Ce* 
lui  que  nous  connoifTons  eil  un  ouvrage  de  l'art  ; 
&  la  manière  de  le  préparer  né  permet  guère  de 
s'imaginer  >  qu'on  puifle  trouver  une  tel  le  fub- 
ftance  dans  le  fein  de  la  terre.  Il  eil  auffi  abfurde 
de  décider  que  le  bleu  de  nos  verres  &  celui  des 
pierres  précîeufes  eft  le  même, qu'il  leferoitde 
conclurredelareflèmblance  des  couleurs  quece 
dernier  ne  diffère  point  du  bleu  de  Pruflè.  Le  feu^ 
qui  donne  à  nos  verres  leur  couleur ,  priveroit  les 
Saphirs  &  les  Turquoifes  de  celle  que  la  Nature 
leur  a  donnée»  A  toutes  ces  preuves  négatives 
Mr»  H///  en  ajoute  de  pofitives  &  de  plus  rrapan- 
les  encore*  lia  féparé  des  Turquoîfcs  leur  ma- 
tière colorante,  &  en  l'expoûnt  à  divers  diflbl- 
vans,  il.  a  vérifié  que  le  cuivre  en  faifpitjabafc. 
S'étantmîs  ainfi  furies  voies  delà  Nature,  il  a 
fait  des  teintures  de  ce  Métal  d'un  bleu  plus  ob* 
fcurq[ue  celui  des  Saphirs  &despoiuts  noirâtres 
de  laTurquoife.  La  Société  Royale  â  vu  des 
Turquoifes  artificielles  de  fa  façon  que  des  Con- 

Boif- 
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noîfleurs  n'ont  fu  diftînguer  des  naturelles.  Un* 
ïeule  difficulté  eut  peut-être  fait  balancer  Mr» 
Hill  y  malgré  toutes  les  preuves  a  u*îl  avoît  de  fon 
opinion.  Sa  teinture  avoit  été  ndteparlemoîen 
a*un  Alkalî  volatil ,  &  les  Ghitnîftes  foutîennent 
que  ce  fel  eft  lé  feulquî  tire  du  cuivre  une  cou- 
leur bleue»  Mais  quelle  apparence  de  trouvet 
dans  la  Terre  un  Alkali  volatil?  On  pourroit 
recourir  aux  Eaux  Minérale$;mâîs  héureufement 
Texplication  de  l'énigme  dépend  d'un  principe 
moins  précaire.  Des  expériences  variées  ont  con- 
vaincu Mr,  H///,  que  l'acide  univerfel^  qui  par 
la  différente  bafe  à  laquelle  il  s'unit  forme  le  vi- 
triol le  foufre  ou  l'alun ,  extrait  du  cuivre  une 
teinture  bleue.  Le  fel  Ammoniac  a  la  même  pro- 
priété ;  &  l'acidê  nîtreux ,  qui  tire  une  teinture 
Verte  d'une  petite  quantité  de  cuivre,  eti produit 
une  bleue,  lorfquNan  augmente  la  xjuantité  da 
Métal.  Voila  donc  fuffifiinment  de  diffolvans  ;& 
s'il  refte  quelque  découverte  à  faire  ici ,  c'eft  cel- 
le du  choix  de  la  Nature^  ou  peut-être  de  fon  in- 
détermination. 

Théophrafte ,  qûî  a  fi  bien  démêlé  rbrî^îne  du 
Succin ,  &  la  nature  de  la  Turquoife ,  n'a  pas  été 
tnoins  heureux  à  l'égard  du  poral,  en  avançant 
que  cette  fubftance  Yeflêmblanté  à  celle  des  pier- 
res croiflbit  dans  la  Met-  Ce  fentiment  établi  eri- 
fuite  iur  denotnbreufes  obferVationsli'apaSplu 
à  Mr.  Woodv)ard.  Lé  befoin  de  fon  fiftênie  l'a 
engagé  à  reftituer  le  Coral  au  Règne  tninéral , 
dont  on  l*avoit  tiré.  Mr MiU  s'eft  donc  vu  for- 
cé à  prononcer  entre  ces  deux  Auteurs ,  qui  toiis 
les  deux  font  fes  guides ,  &  l'on  voit  qu'il  lui  e»  û 
conté  pour  fe  déterminer  en  faveur  du  plus  an- 

cieii 
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tien.  Il  rejette  suffi  l'opinion  de  ceux  qui  regar- 
dent les  Coraux  comme  formés  par  des  Ani-^ 
maux.  Il  n'entre  dans  aucun  détail  furcetarti'^ 
de  ;  mais  comme  il  admet  de  petits  vers  logés  ftlr 
lafùr&ce  des  Coraux,  il  y  a  apparence ^e  les 
obfervations  de  Mts.deReaufnur  &dejuj[fie$i, 
(a)  ne  lui  paroîtrontiufquMci  prouver  autre  cho- 
fe  fi  ce  n*eft  que  les  Coraux  fervent  d'habitation  à 
quelques  Âninnaux  finguliers ,  fans  que  la  ti^ 
pierreufe  qu'il  regarde  comme  levraiCoralfoit 
leur  ouvrage.  Il  tant  efpérer  que  lesNaturaliftes; 
François  achèveront  d'écarter  le  feul  doute ,  qui 
puiflèrefterfurcefujet.  . 

Mr.  IBHn*3,  pas  manqué  de  remarquer  dans  & 
préâce ,  que  7i/apkra/ie  donne  beaucoup  plus 
qu'il  ne  promet  dans  Ion  titre.  En  effet  après  a-^ 
voir  traité  desfubftances  pierreù&s,il  palle  aux 
divers  ordres  de  Terre ,  avec  d'autant  plus  de  rai" 
ibn,  que  dans  fbn  (iflême ,  la  première  de  ces  fub« 
fiances  doit  à  l'autre  fon  origine. 

On  tiroit  autrefois  i^Lentnos  deux  terres  «  qui 
avoient  des  ufages,  des  caraâeres  &méme  des 
noms  diiférensX'une  nommée  proprement  7rr- 
te  de  Lemnos  ri  Avp/^ne  fervoit  qu'à  desufàee» 
de  Médecine.  Les  Prêtres  feuls  en  avoient  le  dé- 
bit. Ils  la  préparoient  avec  du  iang  de  bouc,la  fce-» 
loient  de  leur  cachet^&  lui  donnoient ,  après  cette 
mifiérieufe  préparation,  le  nom  de  ^^^«v^ ,  &  de 
Terrefaerée.  Théaphrafie  n'en  a  point  parlé,peut-, 
être  par  ce  que  déguifee  par  ces  Empiriques  fa- 
crés ,  ellen'auroit  pas  pu  entrer  dans  une  defcrip-* 

tion 

Mmidt^4iiAtSei0ki74».p.  a^o« 
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tiondeis  Corps  naturels*  Mais  outré  cette  Terré 

iTf  enàvoit  une  autre 'd^iinë  plus  grande  confia  i 

ilence , d'un  rouge plûsfoncé , &quiiè vendoit > 

dans  fim  état  naturel v^fiins  préparatiod&  uni. 

fceau.  Oïl  s'en  ftrvok|>our  colorer ^.&  on  Jluî 

donnoit  Vt  nom  de  jwiXr»^  4îi^*»  P/iiv^^nelaifle 

pas  deconfondre  ces  deux  Terres  j  ft^c'cft  ce  qm 

lui  arrivé  aîlleut^  itVégktd dix Lat^isLazkU  &da 

Lafss  Amnenns^  Lénom de»v«yif  que  Je^Grecs 

donnoientà  rut)e&  à  l'^mredecesûibflances.| 

enjoignant  toujours  à  lar dernière  quelque^pi- 

thete  ûiftînâîre ,  a  trompé  cet  Auteur;  Ilvaj  joint 

dans  un  même  article  ce  q  ue  Théêphrafitzy^t  dit 

des  àtxnxCyanus^  fans  conlidérerquel^unétoit. 

une  pierre  précieufe,  qui  contenait  de  r.or,  & 

]  'autre  une  terre  colorée  ufitéeeh  peinture^fujetté 

â  être  contrefaite ,  &  qui  probablement  eÛ  ce  que 

nous  appelions  f^trd  az^nn  '.j  .  .-  . 

Il  ne  faut  cependant  pas  toujours  feprefler-dé 

condannner  le  Naturalise  Latin.  Sotï  ft,ecueil 

ell  d'auitant  plus  précieux  qu'il  contient  dnepla$; 

grande  cliverfité  d'opinions.  Lorlqu'on  trou^Vé 

des  faits  bppofés,  il  fauten  conclurre  qu-il  né: 

rapporte  que  lesfentimeDS  de  quelques  JPàrtico.^ 

liers.  Les  Philofophes  aiidens  ne  s'accordoient 

pas  mîeuic  que  les  modernes*  Mais  Jorfqu'jÉndî^ 

vers  endtoîts  de  fon  LiVFeP//»ipeftcoiîft>rnifi4' 

] u  i  -m émit  >,on  doit  préfumer  qu'il  parle  év èc  cpa-i 

noifTancc  decaùfe^  ou  dumoins  après  le  Public: 

Son  témoignage  devient  dans  cecasd\un^rand 

poids,  &  l'on  rifque  de  s'en  écarten  VQiçi.uA 

exemple  ;  où  ii  on  L'airolc  c^rn,  on  soroit  évité  une 

Dftéprife.  iU  eft  fait  mention  en  deux  endroits  dé 

fHift9ire\vaturtlU  dç  la  Terre  de  Milos  ^  &  dans 

tods 
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tons  les  dcM  on  dit  qu'elle  cft  blanche (tf).Mal- 

fré  cette  uniformité  dans  le  récit  de  Pline ,  plu-* 
eursNàmraliftes  modehtes  ne  fe  font  pas  rendus 
àfônâatptité.  Sédaits  bar  «ne  vaine  étimologie 
ils  ont  cru  que  \c  cotor  melinns  des  Latins  &  fêi^ 
^fàffififia,  des  Gteci ,  qui  Certainement  étoît  jau- 
ne tiroit  fon  nom  de  Tlle  de  Mélos,  &  comme 
cette  Ile  foutnîflbît  une  Terre  propre  à  la  peintu- 
re, ils  fe  font  imaginés  qu'elle  devoît  être  dé  la 
même  couleur.  Mais  au  lieu  de  dériver  de  Mé* 
los  la  couleur  Miline,  ils  euflent  dû  en  chercher 
l^origînedanslemotjiiîfAw,  quiflgnifie  une  pom- 
me. Cette  couleur  reffembloit  en  eflfet  à  celle 
d'unepomme  meuré,&  iï  fuflSfoît  pour  à'eti  con- 
vaincre de  chercher  dans  nn  Oiâidnaire  îefeni 
du  verbe ^ÂA/^f. 

En  voHa  fans  doute  a(tet  pour  mettre  nos  Lé* 
fleurs  au  fait  &  du  Traité  deTJb/aplbrà/h &  del 
notes  de  Mr»H/7^  Nous  n'avons  quetrqp  femî 
en  cpmpofant  cet  Ettrart ,  combien  il  éft  difficile 
d'éviter  II  féchereffe  en  entrant  dansdecertwas 
détîtîls ,  &  robfcttrïté  en  eflkîaiit  de  lés  ithréget. 

■  *  f^K'^'^'^ffi  ^^««^«w.  &•  V>/«»|  ffi  <^ptimûm  in  Meïo  m- 
/</«.  FJ:$n.XXXV.6.  Quatuer^col^né  Jith  immmàUa  illk 
bpèrafeeefH  fyiâfcorés)  ^kiÔhUMeiinô  ,  txfilaeBsAïtk^  ^tk 
rtibris  Sinopidt Pontica  ,  ex  nigris  jàramtmt^,  XXX.  7. 


i^i^**» 


ARTICLE    IL 

Pétri  d'Ebulo  Carmen  Je  M^sius  J/- 
.    €ulii  &c. 

C'eft^à-dire, 
FoigMË  fur  les  troubles  de  laShUe  Àfurcedui 
ISr^m  XXXFIIL  Partie  II.       B  s'eft 
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s'eft  paffé  entre  VEmvetewt  Henri FL  &  Toâ". 
créde.  Par  Pierre  drEiûlo^mé  à^nn  manujT- 
.  critde  la  Bibliothèque  é^ Berne ^  ta  enrichi  dèr 
notes  Hifioriques ,  &  Critiques ,  &  de  âgures 
en  taille  douce,  par  Samuel  Ekgel  Mem* 
bredtt  Confell  Souverain  de  laUépublique  de 
Berne  &  du  Sénat  Académique  de  la  même 
Ville  &  premier  Bîblîothéquaire.  A  Bajle  chez 
Thurneifen  174Ô.  In4.  deifppag.avec  huit 
planches» 

Prè^tous  les  efforts  qu^on  a  faits  pour  tirer 
del'obfcurité  des  Hfdorîens  du  moyen 
âge, on pourroit croire  qu'il  n'y  enauroit 
que  peu,  qui  ne  fuflènt  imprimés,  &  qu'il  n'en 
refteroit  plus  dont  on  n'eut  du  moins  quelque; 
connoiflSince.  Les  P.  P.  Mabillon  &  Montfau- 
€Qn^  Muraàori^  Galdafti  &  tani  d'autres  Ama* 
leurs  de  l'Hiftoire  &  de  la  Diplomatique  ,  ont 
fouillé  dans  les  Archives  des  Princes  ^des  Villes 
.&  des  Convens .  Il  refie  cependant  touj  ours  quel* 
que  chofe  à  ajouter  :  les  rïommes  ne  finiront  >a« 
maïs  rien ,  pas  même  ce  qui  e(l  fini  par  lui  même , 
eux  qui  prétendent  épuifcr  l'infini ,  &  qui  parlent 
de  l'Eternité  comme  d'ua  nombre  qu'il  dépen- 
droit  d'eux  de  furpaffer. 

Il  y  a  dans  la  Bibliothèque  de  Berne  près  de 
neuf  cent  Manufcrits  bien  conditionnés  ,  qui  7 
ont  été  ou  portés  par  Mr.de  Bongars^  ou  tirés 
dequdque  Bibliothèque  de  couvent  du  tems  de 
la  réformation ,  ou  ajoutés  par  quelque  hazard. 
La  plus  grande  partie  vient  originairement  de 
Pierre  Danhely  &  les  huit  Manufcrits  de /^/>^//tf^^ 

donc 
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dont  il  â  tiré  Sédition  des  Commentaires  de  Ser^ 
tfiMs ,  y  font  encore  confèrvés. 

Il  7  a  peu  d'Auteurs  claffiques  Latins  dont  il 
nes*7  trouve  un  ouplufieurs  manufcrits,  en 
vélin  ,  &  plufîèurs  d^entre  ceux-ci  font  d*un« 
jpraiîde  Antiquité  i  comme  la  verfion  de  laCro* 
nique  d*Eufebe ,  écrite  en  702 ,  quelques-uns  des 
Manufcrits  de  yirgiU  »  écrits  en  lettres  quarrées  ^ 
&  d'autres  encore  dont  je  ne  me  fouviensplus* 
*  Mr.  £xi^«/ extrêmement  curieux  des  livres  ïi< 
res ,  &  qui  en  avoit  formé  une  colleâion  fort 
confidérable ,  fe  trouva  dans  le.centre  de  Tes  étu? 
des  favorites,  quand  il  fut  nommé  Bibliotbéquaii 
re  en  i7^(S.  Entre  plufleurs  Manufcrits  remar- 

Îiuables  ,il  y  trouva  celui  dont  il  s*agit  ici^  &  il 
brma  dèslors  le  projet  de  le  publier.  Il  eftexé  ? 
cuté  avec  beaucoup  it  t)ropreté ,  orné  de  auanti* 
té  de  mi^natures ,  &  bien  firement  de  rannée 
1 196.  C'eft  un  Original  &  très  vraifemblable»' 
ment  le  même  que  T Auteur  offrit  à  Henri  VL 
Aucun  Auteur  n'a  parlé  de  ce  Pierre  J^EbuIo  ^ 
qui  par  de  certains  vers  qu'il  a  mis  à  la  fin  defon 
Poème,  paroi  ta  voir  été  unEccléfiadique  :  l'ef- 

Eérance  de  tirer  un  bénéfice  de  l'Empereur  a  eu 
eaucoup  de  part  à  fon  Poëme  ;  Il  eft  prefque  en- 
tier &  il  n'y  manque. que  quelques  pages  où  la 
Conj  uration  contre  Henri  eft  décrite. 

UkuEngel  par  la  de  fon  Manulcrit  i  des  Coti- 
noiiIeurs,&  furtout  i  Mn  Sfèoepflh  de  Sjtras- 
bourg ,  il  en  écrivit  à  plufîèurs  Savâns  d' Allema- 
gne;ils  s'accordèrent  à  alTurer  Mr.£»r^^/jque 
l'Auteur  &  l'Ouvrage  leur  étoit  inconnu  ,  & 
qu'il  feroit  un  agréable  préfent  au  Public,  en 
tn  procurant  l^Edition.  B  i  Fer* 
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PetÇvtSiàé  par  ces  habtles  gens ,  Mr.  Eftgêl  ne 
doutaplus  fOuedelamadicre  éotst  il  falknt  fs^re 
ItHprimer  le  MamCbit  lU'su:r<taà  la  fin  a«  eon- 
ftil  d'un  ami  «  qui  loi  proDofii ,  de  choifir  k»  figW- 
tes  les  ploseâefitieïles .  de  le»  (Eve  ff$^t  &  <ra« 
jodtérd^s  remaries  a  (bu  Auteur.  Mt.Èiigei 
énûtdttmi  fortes.  Il  yea  a  d'hifioriqtie»,qùi 
fontvciir  la  cmiformité  de  rhîftorire  telle  qne  la 
domie  le  Poète  avec  ce  qoe  les  Uiftoriens  nous 
oat  cdïlfervé ,  &  qui  diftinguetit  ce  que  le  Paëte 
adeplââ.  Il  y  en  a  d'autres  où  Mr.  Eiigéi  iodH 
que  les  paflàges  des  anciens  ^  que  Pierre  d^Ebnh 
a  prétendu  imiter.  Ils  (ont  tirés  d'Ovide^  de  Vir-* 

!:ile ,  &  de  Lncain.  C'eft  Ovide  que  Pierre  d'E^ 
mh  a  le  plus  imité  :  le  genre  même  cte  vers  eft 
élégîaq[ue. 

Ne  jugeons  point  ce  Poëte  svec  trop  de  ri« 
gueur.  Il  a  vécu  dans  un  (iécle  defer  ,oùr£a* 
ropeavoit  prenne  oublié  les  langues  desanciims 
&  leurs  irts*  Ce  n*eft  pas  que  les  vers  ne  (oient 
paflfablement  coulants.  Ils  font  même  plus  La- 
tins qu'on  ne  les attendroit du Xllme. Siècle, & 
il  n'y  a  que  peu  de  vefti^es  de  vers  léonins ,  mau- 
vais goût  qui(eul  auroitfuiHpour  rendre  la  poë^ 
fie  méprifable  &  ridicule.  Mais  il  y  a  d'autres  dé-^ 
ftuts  dans  Pierre  d\EhuU.  Il  eft  femé  de  mots 
entièrement  barbares  &  inouis.  Guahberizdl^ 
ArebonticiÊn  ^  Emfare^  Gutta  (pour  figniâet  la 
goûte)  jft^r<Î4r^ &plufîeurs  autres motsde cette 
efpéce peuvent. enrichir  un  glollaire^  niais  n'or- 
nent certainement  pas  un  poëme.  La  tournureeft 
é'aill^ur$a(re^  profaîque ,  &  le  ftileinégaL 
s  Gé  n'eft  donc  pas  une  Enéide  ,dont  nous  al- 
lons 
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fotif  parler:  mais  c'eft  quelque  chofe  de  mieux 
dans  no  certain  fens,  pusCque  l'ËD^ide  eft  u«i 
roman  &  que  l'ouYrage  dé  P#«fr^  d^Ebnh  tlt 
iine  hiftoire ,  dans  laquelle ,  malgré  le  çrand  atta^ 
chementide  T  Aiiteor  pour  Henri  VI  ^  je  ne  trou* 
ve pas  qu'il  y  ait  des  ftuilkés. 

ÈntretenonileLeâçurde  ce  qui  nous  a  parc 
kpluseflenciel.  GâiJlaume  le-Bel  Roi  deSid' 
!e  &  Père  de  Confimice  élanc  oiort ,  les  Habjtans 
de  la  Sjc^e ,  prévenus  apparemmem  cooiCre  faido»- 
niitiatioii  des  Allemands,  élurent  pour  leur  Roi 
Tana:4de  Comte  de  Liche  fils  naturel  de  Roger 
Duc  de  la  PouîUe,  &  petit  ils  du  Roi  Roger* 
*<atrtneu  Vfce-Chancelier  deSidleflitleprincr- 
pal  indrument  de  Ton  élévation.  Le  Poète  repro» 
chedl  milleendroics  i  Tancréde  d^avoir  été  d'u* 
ne  laideur  monârueufe ,  &  d^uue  taille  de  Plu- 
mée» Pour  Matthieu ,  il  Tavelle  Bigame  titre 
iiaguUer  pourun  Eecléfîaftîque* 

Tancréde  fut  couronné  à  Palermeen  1189. 
Henri  VL  abfent  &  en  Allemagne  ne  fut  eu  état 
de  revendiquer,  les  droits  de  &b  époufe  qu'en 
ii9i«  H.  Cœleftin  Ili.  le  couronna  à  Rome* 
Après  cette  cérémonie  nécei&ire  dans  ces  ttais 
malheureux ,  l'Empereur  fit  marcher  fon  armée 
vers  le  Royaume  de  Naples,  Il  y  prit  cent  foixan- 
te  Villes  murées;  mais  fon  bonheur  échoua  de- 
vant la  Ville  de  Nap  les,  Robert  CQtnte^Acenes 
le  même  qui  reprit €apoue  fur  les  Impériaux  y 
Ibt  bleAé,mais  le  fiége  traîna  en  longueur.  L'Em- 
pereur devint  malade ,  &  fut  <)bligé  de  fe  retirer 
avec  fon  arnaée^  dont  les  Chefs,  à  ce  que  dît 
jP/rrrr^£^ii^  aboient  été  gagnés  psir  l'argent  de 
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Tancréde.  L*Impératriceqûe  Henri  avdt  laiffée 
i  Salerne,  fut  arrêtée  par  les  Habicans  de  cette 
Vifle^qnife  révoltèrent  par  les  intrigues  de Bi^ 
chard  (Jomte  d*Aunes,  &  transférée  en  Sicile, 
où  Tancréde  la  donna  en  garde  à  Ci  propre  Fem* 
me;  Mais  Tlmpératrice,  malgré  u  prifon,  la 
traita  avec  tant  de  fierté ,  qu'après  quelques  let* 
Cres  écrites  entre  Tancréde/a  Femme  &  le  Vicç- 
Chancelier ,  on  la  ramena  à  Naples.  On  Ty  en- 
ferma dans  le  Château  de  St  Sauveur  ;  Mais  le 
Pape  Cœledins^intérefla  pour  elle ,  &  une  lettrç 

Îae  Pierre  éPEbulo  a  mile  en  vers  détermhia 
'ancréde  à  la  relâcher  en  ii93# 

Le  Poëte  fait  un  épifode  de  la  prifqn  de  Rîr 
chard  Roi  d'Aneleterre,  qui  fut  arrêté  en  habit 
de  Cuifinier  par  Leopold  Duc  d'Autriche ,  pré- 
ienté  à  l'Empereur ,  traité  avec  beaucoup  de  ri- 
gueur par  ce  Prince  fevere  •  &  délivré  à  force 
d'argent*  Les  difcours  de  Richard ,  tels  que  les 
rapporte  Pierre  d^Ebulo  ne  répondent  point  au 
titre  glorieux  de  Cœur  de  Lion. 

L'Empereur  avoir  fait  fes  préparatifs  pendant 
ces  entrefaites.  Il  vint  en  Italie  avec  une  armée 
compoféededifférens  peuples  Allemands,  dont 
Pierre  d^Ebuk  fait  une  énumération  a  l'imita* 
tion  d'Homère  &  de  Virgile.  Cette  expédition 
fut  Élite  en  1 193.  Il  mit  tout  à  feu  &  à  f^n^  dans 
laCampanfe.  Tout  fe  fourni^  Une  puiflknte 
fiotte,queHenri  fit  équip.er,s'approcha  de  la  Sici- 
le ^  qui  fut  conquife  par  la  feule  terreur  des  arn^es 
de  ce  Prince  également  vigoureux  &  vailUnt» 
Tancréde  étoit  mort  ;  Palerme  ouvrit  fes  por- 
tes'à  Henri  »  qui  fui  vit  de  près  â  flotte  ;  6(  la  Vei^- 
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Te  de  l^  Ullirpateur  fe  rendît  avec  fou  fita.  Henri 
les  envoya  en  Alletmigne  où  ils  furent  mis  en 
iieudefareté.  LaVeuvedeTancrédefut  enfer- 
mée dans  le  convent  deHohinburgen  Alface  & 
<jaîllaame  fon  fils  dans  le  Chiteaa  de  Hoben 
£nibs(Âmifo). 

Cette  rigueur  étoit  contraire  aux  articles  du 
Traiicé ,  par  lequel  la  famille  deTancréde  s'étoic 
foumifib  :  Au  lieu  de  pourvoir  à  la  fureté  de  TEm- 
perettr,eile  manqua  de  le  perdre.  On  confpira 
contreû  yie^  &  il  «uroic  peut-être  péri  (i  un  Moi- 
ne n'avoit  trahi  les  Conjurés*  Henri  les  fit  tranf- 
C>rter  dans  laPouiile ,  &  les  y  fit  mettre  à  mort» 
e  Poëme  ïé  termine  par  la  naiifance  de  Frede* 
rie  II.  nui  fui  vit  de  près  le  retour  de  Confiance 
auprès  de  fon  Epoux. 

Lereftedu  Poëme  ne  contient  que  des  éloge» 
outrés  de  l*  Empereur,  ter  minés  par  unacroftti* 
che  très  ancien  &  très  froid» 

Jenediraiplusqu'unniotdesmignatures,  que 
Mr«  E$^el2iùit  graver*  Je  ne  fuis  pas  Connoif- 
lèur  fur  ces  matines  ;  mais  je  rapporterai  pourtant 
quelques  particularités  qui  m'ont  frappé.  Les 
Couronnes  des  Rois  font  toutes  ouvertes ,  mu- 
rales, &  fiutes  à  la  manière  de  la  Déefle  Vefta. 
Les  Papes  en  portent  une  d'une  façon  particuliè- 
re ;c'e(t  un  bonnet  relevé  tantôt  par  des  rayons, 
tantôt  par  des  fleurons ,  à  la  manière  des  Couroà-^ 
aies  de  Marquis  &  de  Duc.  La  triple  thiare  n'y 
paroît  jamais.  Le  Comte  Roger  d*  Apdria  en  por- 
te une ,  qui  reflemble  fort  au  Corro  des  Doges, 

Pour  exprimer  la  nailTance  de  la  Reine  Conf* 
tancé ,  le  Peintre  repréfeme  la  Reine  fk  Mère  qui 
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lui  doDoe  le  fcin,  daQ$  fes  ïobes  Rpy^t^s  &  lu 
Coaconae  eo  tite.  C«(ie  fimplicité  eft-elle  du 
Feiatre  on  du  Siècle  i  toute  la  c^réioonie  du 
couFonaernent  de  Henri  VL  y  ell  exprim^e^  L^ 
Pape  lai  met  une  thkre  fur  la  tête  faite  comme 
celles  qu'on  trouve  dans  les  médailles  des  Rois 
des  Parthes,  cylindriques ,  crénelée  par  le  kaut 
et  attachée  par  deux  rubans  aiTex  longs  ^ui  en 
defcendent*  Onn'yvoitri^nquireifieiniiJeàune 
couronne  impériale.  Les  Soldats  de  l'Empe- 
reur ùmt  peints  armés  de  pkd  en  cap,  avec  des 
cottes  de  maille,  desheaumes  dont  dc&eadwfe 
plaque,  qui  défend  le  ne2,  &  des  boucliers  où  il  y 
à  différens  traits  esrbande  en  barre  &ciii£uiroif , 
comme  pour  repréfenter  des  armes* 

Il  y  auroit  d  autres  remacques  i  fiike  fur  les 
mœurs  le  les  habillemens  du  Siècle,  exprimés 
par  <ks  figures  ;  mais  finiflbns  cet  article  en  affii-^ 
rant  le  Leé^eur  qu'il  trouvera  dans  Pigrre  ^'£- 
imlQ  un  morceau  d'UAoiretrèscirconAuiidé, 
rempli  d'un  détail  nduvean,  &  dont  h  Poçûc 
»'e(l  pas  abfolument  maa  vaife. 
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ARTICLE    lu 

Explication  de  ce  qu^  St^  1?axj%  dâ^çmtx^ 
.les Ordonnances  Humaines ;Ca/<2^;î/^.iQ-Z3, 

çy.  F^nf ,  dans  ce  Chapitre  ,  veut  a^rancitir 

M  les  Cb(éiiens  &  des  Ordouna^ices  de  la.Loi 

Céf  émi>9iiisl}ç^&.  d<  pIjuâ^WiiAUtf  qs  Pséç^p- 
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tesque^uolqttflsDoôcocs  avoient  twof ct^oà» 
tés  mal  à  propos  aux  Obfervanccs  Mofaïquei^ 
IlsvQoloieatqu^  tesGoaiils  convertis  flaCbri& 
tiaoi&ae,  fe  foomiiTent  à  oos  CéiémoBios.  Ils 
prichoicfU  fur  tout  l'abiUnence  de  certaiiies  viaa- 
des,  &  robiervatioo  dç  quelques  Fêtes.  L' Apô- 
tre a  dit  lè-defius  au  vs.  léu  ^jk^  ferfjmme  wt  vmis 
^mtdmtuâeféHrkwuMgêrmpwtleioirê.  Ilavok 
4it  rèqttrvaktudaûsr£p|tre  aux  Romains  ;  ht 
Moyaumede Dieunec<aifift^  m  dams Umatâgtr  m 
dams  le  bcirc  (a}  ;  c'eâ-à^dire  que  finis  l'Eran^ 
le  ces  diftinâions  de  Viandes  ncdoirent  plissa- 
i^oirliéu.  St.FaulneTeatdonc  pas  qu'ils  écou- 
tent ceax  quUeurdkont ,  cette  Viande eihiélen- 
due ,  cette  Boiûbn  n^  pias  pevmife.  Ceci  eft 
p«r ,  cela  nel'eft  pas.  Té0^  éfifur  fomrccsêx  fui 
fomffmrs  (i> 

L' Apôife  lour  doimeia  r^iion  de  ce  nn^its  fie 
doivent  plus  étse  s^ojctuâsàoes  fortes  àrÙbtéf^ 
vaaces*  Il  leur  dit  an  ts.  20«  qn^ibfêm^  m^ns 
0oec  jefui-Cbrift ,  fof^  rapport' amm  Eiémtns  dm 
Momdêé  l\tikieùàf9x\^EUmens  duM^4é\é& 
Ciéfémonies  Judaïques,  &  d'acres  fembtables 
qu'onyaroît^outées.  LesChrétiens  font  cea- 
fex  morts  à  toutes  ces  pratiques.  Jefus  Chrkia 
abbUpavfitmbrt  la  Lqî  OérénKHiietle,&  par  coa- 
féquent  toutes  les  €M>fervai)Ce$  quio^ontd^auire 
fource  que  rîmagination  des  Sommes.  Tous 
ceux  quicroienteu  }•  C.  doivent  donc  être  déli- 
vrés de  ce  joug. 

Dès  que  l'Eglifo  dcGoîofibs  fut  fwméf^  die 

faux 
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faux  Doâears  effiiyèrent  d'7  femer  diverfes  er^ 
leurs.  St.  Paal  les  dépeint  dans  ce  Cbap.  comme 
éUsgems  emfléi  v.  ii.deieurfcie$fcecbarmei/e.  Les 
ftyanscoQjeâarentqae  ceaxque  T  Apôtre  dé fif 
gne  ptr-liétoient une  branche  d'i^JiiVjKf,  qui 
aroient  cmbraffé  la  Religion  Chrétienne ,  mais 

auiretenoient  encore  plufieors  pratiques  fuper- 
itieafes.  Ils  vivoient  dans  le  Célibat.  Oatreles 
ubftinences  prefcrites  par  la  Loi ,  ils  en  avoient 
plalienrs  antres  particulières.  Ils  défendoient  de 
manger  la  chair  des  animaux, &  à  cet  égard  il^ 
pouflbtent  fort  loin  leurs  Icrupules. 

St.  Paul  veut  donc  que  les  Chrétiens  inflruits 
des  véritables  principes  du  ChrifliàmTme  ,  n'é- 
coutent point  les  leçons  de  ces  nouveaux  Doc« 
leurst,  &  ne  s'arrêtent  point  à  de  femblahles  nu- 
oncies.  Pourquoi  domc^  leur  dit-il  ^fiujffririezc: 
^fêus  qu^9m  vous  inàprfdt  ces  Ordonnances  ^ne  mon" 
gezpoint  de  ceci ,  n^  engouiez  point  ^  n^y  touchez 
fûs  même  ?  Il  femble  que  ce  font^là  les  propres 
paroles  de  ces  Doâeurs  fupprftitieux.  On  y  re* 
marque  une  efpécede  gradation.  Vous  ne  devez 
point  manger  dç  ces  Viandes  ;  Vous  ne  devez  pas 
feulement  les  goûter,  ni  .même  lés  toucher,,  de 
peur  de  y Qus  fouiller. 

Cet  Apôtre  vient  d'employer  diverfes  raifons 
fort  folides  pour  afirapcbir  les  Chrétiens  de  fem-* 
blables  obfervances«  Il  n'eft  pas  néceffûre  d'y 
infifter  par  ce  qu'elles  fontaifees  à  entendre.  Il 
n'eneftpasdeméme  de  celles  qu'il  ajoute  dans 
la  fuite.  Il  dit ,  par  ex  emple ,  contre  i'abttinence 
^  Viandes  que  vs.2 1 .  cefont^là  des  chôfes  qui  pi- 
rtjfentfmr  Pufage.  Le  ièns  de  ces  paroles  ne  fe 

pré- 
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préilente  pas  à  la  première  leâurei 

nous  en  fiûfons.  On  prétenà  que  St.  Paafa  vou- 
lu dire ,  A  quoi  bon  toutes  ces  Ordonnances  far 
les  Viandes, puis(}ue  ce  qui  lèrt  à  la  nourriture 
de  rtiomme,  périt  par  cela  m^me?  Mais  il  eft 
difficile  d'appercevoir  la  conféquence  de  ce  rai* 
fonnement*  Quoi!  par  ce  que  la  confommatioa 
que  nous  faifons  des  alimens  les  anéantit  en  quel* 
que  manière,  ou  aumoins  les  altère,  les  gâte  en 
partie,  eft-ce  une  raifon  qui  doive  donner  de  P^- 
loigneoient  pour  les  Loix  fuperûitieufes  qu'atta- 
que St.  Paul  ?  Il  ùxxt  être  bien  clairvoyant  pour 
appercevoir  la  conféquence. 

Il  eft  vrai  que  pour  ef&yer  défaire  valoir  ce  raî* 
fonnement,onarecours  à  Tautorité  du  Sauveur, 
On  prétend  que  c'eft  lui  le  premier  qui  a  conclu 
de  cette  manière  dans  leXv.,Chap.  de  St.Mat^ 
thieu&dansleVII.  de  St.Marcoù  il  dit  que  ce 


éilimcHS  efi  féparé^ Jttté  daus  ieliefifecret  {ay. 
Le  raiironnetnent  deJefas-Chrift  dans  cette  oc» 
cafionéft  concluant.  Il  voulôit  détruire  une  er- 
reur des  Pharifiens  qui  s'imaginoient  qu'une 
Viande  qu'on  avoit  touchée,  fans  s'être  aupara^ 
vant  lavé  les  mains^contraâoit  je  ne  fais  quel- 
le 
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le  impureté  Légale ,  &  qu'entrant  ami!  dans  te 
corps  9  elle  rendoit  Tame  immonde.  C'eft*là  une 
erreur ,  dit  J,.  C.  La  nourriture  que  Ton  prend 
(ans  les  précautions  que  prefcrivent  les  Pharifîens 
ne  fàuroit  pour  cela  noas  rend'redeûigréabltt  i 
Pieu,  ou  nous  fouiller.  Elle  ne  dok  point  être 
cenfé^  sÏTeâser  Tame  jufqu'à  la  rendre  impurà. 
Car  quel  eft  le  fort  des  alimens  quand  ils  font  en** 
tret  dans  nocrecorps?  Ils  font  digérer  &  con«> 
irerttsennotrefabftaace,lameillettrepartie.  Ce 
«ue  nous  mangeons,  regardé  de  ce  coté- là,  ne 
^ifoît  être  impur  &  mauvais.  Il  eft  vrai  que  ce 
qu'il  y  a  de  plus  groffier  danslesalimenspour*- 
mit  femblerpropre  à  nous  fouiller.  Mais  on  ait 
qu'il  s'en  fait  une  fépamtion  dans  le  coips  par  la 
digeftion ,  à-peu-près comme  le  Ion  eft  îeparé  de 
ia  fleur  de  farine  pur  un  tamis*  Après  cette  fépa- 
ratiouces  parties  groiffieres  &  impures  Séjournent 
pen^s  ks entrailles;  Elles £cnt  bientôt  rejet- 
cées  ea  bas  pour  en  délivrer  le  corps^  Les  ali- 
mens  purifiés  aînfi  par  la  digeftion  ne  doîvetn 
donc  pas  être  regarder  comme  quelque  cholê 
d'affist  corrompu  pour  devoir  £buiiler  le  corps , 
&  encore  moins  notse  ame ,  comme  le  prétco* 
dotent  les  Pharifieos. 

Le  rdibnuement  que  l'on  prête  à  St.  Paul  eft 
tootautte.  Pour  détourner  les  Coloffiensde  la 
^perftition ,  &  afin  qu'ils  ne  ftiaifièntpoint  pref- 
•cnre  de  petites  Obftrvances  fur  ladiltinâioade 
certaines  Viandes,oi^  veut  qu'il  leur  ait  dit  que  les 
Alimens  que  nous  prenons  périfTent  par  l'ufage 
même ,  ou  comme  porte  précîfemcnt  l'oriei- 

pal, font fujets à s^éreréc a fe corrompre»  Oa 

ne 
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né  voit  pcmt  qve  ce  rûfoimcmctit  concliiCi 

Le  premier  défaut  de  cette  m«uere  de  mîibn- 
fierc'eâ  qa'cm  7  trouve  ua  dénombrement  kn- 
piirfktt*  1 1  n'eft  pas  vrai  que  toot  ce  que  nous  man- 
geons ffe  corrompe.  On  nefanroit regarder  com- 
me corrompue  cette  partie  des  alimens  qui  îè  con- 
vertit en  notre  fnbAance.  l\  n*y  a  que  la  partie 
5 rofCerefur  laquelle  puiflfe  tomber  cette  efpéce 
e  ra^roche  de  corruption. 
Mais  quuid  tout  ce  que  nous  mangeons  de*- 
viendroitpourriturr»  la  manière  dont  on  iaitrai- 
fonner  Si.  Paul  n'en  vaudroit  pas  mieux.  Enco- 
re une  fois,de ce  que  les  alimens  dont  nous  uibns, 
deviennent  quel  que  choie  d'infisâ  &  decorrom- 
pu ,  celafflit-  il  uneobjeâion  contre  les  Atperfti- 
tieux  qui  prefcriveût  rabûinence  de  certaines 
ViandesPC^ed  ce  que  je  vtia  tâcher  de  imàxt  ftn- 
fible  par  uu  exemple. 

Il  s'agit  d'ouvrir  les  yeux  à  quelque  Moi» 
fortauflere^àun  Chartreux  ou  à  un  Religieux 
de  la  Trapedont  la  Régie  donne  trop  de  prix  aux 
ibftinences .  Voici  comment  je  m'y  prendrons  ea 
fttivant  leraironnemcnt  qu'on  attribue  à  S^Pattl» 
Jedirois  au  Chartreux  fiirtout,  F^trt  Régie  ûm 
^os  Confthutièm  Vêus  diftndentmhfolnmtnt  f^if^k- 
gediUFésHdt.  Iln'yaafismeas  d\xfept^.  Om 
^pus  dit  cèmmméllemtHt  fitr  ^  genre  dt  innrrhmm 
re.  Ne  mange,  ne  goûte,  ne  touche.  Mais 
piHfiz-UM  H*H  à  te  que  deviennent  ksalimem 
fue  mas frennmti  La  plus  grande  partie  fe  epr- 
r^fnpty  devientpéurriture.  La  Réplique  faute 
aux.  y  eux.  „  Il  me  répondroît  infailliblement, 
„  que  je  ne  lui  apprens  riep  fur  lefixtdesalimens 

»  que 
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„  guetoot  le  Monde  ne  fâche,  mais  quecerat^ 
,  j  u>ntiement  ne  fait  rien  contre  lui ,  que  s'il  con- 
ij  élue  contre  quelqu*ttn,c'eft  contre  ces  gêna 
,,  ttv^Vitis  qui  font  de  leur  ventre  leur  Dieu.  Si 
j,  une  partie  de  la  nourritoreqne  nousprennona 
,,  devient  un  objet  de  mépris&méme  d'averfîon^ 
„  c*eft-là  une  raifon,  ajouteroît-il,  pour  noua 
,y  réduire  au  purnéceflairei&  pour  ne  manger 
„  que  pour  vivre.  C'ett  ce  qui  doit  nous  don- 
ner de  réloignemeot  pour  la  Gourmandife. 
Rîennefecorrompt  davantage  quelanourri<i 
ture  la  plus  recherchée  &  furtout  la  Chair  des 
,,  Animaux  ^  fui  vaut  Tancicn  Axiome ,  Opti^ 
','  morumcorruPfiopejfima^j. 

Il  eft  vrai  qu'il  y  a  un  Paflàge  de  TEvàngile  où 
J.C.  veut  que  nous  faffions  attention  au  fort  de 
notre  nourriture  quîpéritcu  quîeft  dfepeu  dedu- 
rée,  &on  le  met  à  côté  de  celui  desColoffiens 
pour  les  comparer  Tun  avec  Tautre.  C'eft  dans 
]e  VI.  Chap.  de  St.  Jean  où  le  Sauveur  difoit  aux 
Troupes ,  a4*occafion  du  Miracle  de  la  multi- 
plication des  pains  ,  Travaillez  à  acquérir  non. 
eine  nourriture  périjjédf  le  y  mais  celle  qui  doit  du* 
ter  jufqu'âla  vie  éternelle  (u).  Mais  on nedoit 
point  regarder  ce  Précepte  comme  paralleîle  à 
celui  de  St.  Paul.  Il  n'y  a  rien  de  commun  entre 
eux  que  Tépithcte  ^tpériffable^  qui  encore  n'eft 
pas  le  même  mot  dans  rOrîginal. 

Peut-être  même  que  J^  C.  ne  veut  pas  nous 
parler  Amplement  dans  ce  Texte ,  de  la  corrup- 
tion ou  de  la  dedrùâion  des  alimens,  lorfquè 
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nous  en  ufoas.  Voici  les  raifbns  qui  doîtreniC  nou» 
en  fiûre  douter. 

A  prendre  à  la  Lettre  le  motif  que  ].  Cem-* 
ploie  pour  autorifer  ce  Précepte ,  il  neparoîtpas. 
fort  jufte.  Que  les  alimens  foient  détruite  par 
Tufage  que  nous  en  faifons ,  ce  n'efi  pas-là  une 
raifon  fort  propre  à  nous  emp£cber  de  les  recher<* 
cher.  Telle  eft  leur  nature  qu'ils  ne  fiiuroient 
être  changés  en  notre  fubftance  ^  fiuis  fubir  une 
efpéce  de  deftruâion  :  Mais  cela  n'empêche  pas' 
qu'ils  ne  nous  foient  d'une  grande  utilité,  &  pac 
conféquent  qu'ils  ne  méritent  nos  foins*  Ils  pé^ 
riflënt ,  ou  au  moins  ils  font  entièrement  dénatu«« 
rés,  mais  ce  n'eft  que  parcetteaUérationqu^ils 
nous  nourrii&nt  &  qu'ils  nous  font  utiles* 

Pour  &ire  fentir  que  ce  raifonnement  n'eft 
nullementconcluantfiln'ya  qu'à  l'appliquer  i 
quelque  autre  proviiion  qu'aux  provi(ions  de 
bouche,  mais  qui  aitauffi  le  fort  d'être  détruite 
parl'ufage.  Seroit-ce^par  exemple^ une  con^* 
quencefort^uftequededireàun  homme  qui  va 
fe  pourvoir  de  bois  pour  l'hiver ,  qu'il  ne  ddt  pas 
fe  donner  des  (oins  pour  cela,  que  lachofb  ne  mé- 
rite pas  qu'il  s'en  occupe,  puisqu'après  tout ,  ce 
tx>t$  en  le  réchaufant ,  doit  fe  confumer  &  périrî 
Cette  raifon  ne  ledétourneroit  pas ,  &  il  Jaréfu-^ 
ieroit  aifément.    Fous  ne  m* apprenez  rien- là ^ 
vous  répondroit  -  il ,  ifue  tpuP  le  Monde  ne  fachef 
Qui  eji*ce  qui  ignore  aue  telle  eft  la  Nature  du 
hois  \  Mais  par  ce  qt^iX  doit  fe  confumer  en  brur 
lant ,  efi'ce  là  une  raifon  peur  s'* en  pajfer  ?  Lecas 
des  alimens  eft  le  même. 

Jfefais  bien  qu'on  adoucit  up  peu  ce  qui  femble 

cho» 
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didquttr'dâDS  cf  milbiineilieîit  en  lu!  dcMiiiaiit 
iimplement  un  fens  ds  comparaifoo«  On  réduit 
i eectce  Précepinrde  J« C.  Nk  vHfms  occmptz  pat 
tam  imfiin  de  kfotn  nomrrtture  pMJfMe  ^  que  dt 
h  ttû0rrHn9'e  dt  wtre  amt^qui  tfaura  pQtnt  mm 
fimbUfiefirt.  Rttbirtiftz  tnriffrMantmt  àtom* 
tt  amfre  ^  U  aoarrhmn  dont  les  hemremx  efftts  x V« 
i€9àd€kt  jufyu^à  Uvie  â  vernit ^  ^ qui  peut  vottt 
faire  vivre  itertnliemeuf.  Rien  n'eft  plus  com^ 
fiittû  dans  rEcrituie  que  ce  Cens  de  comparaiTon^ 
GtfpfudAût  ee  cûrreâif  ne  fuffit  pas  encore.  Il 
fàutflUer  plus  loin,  &  attacher  une  autre  idée  an 
mûtdepérijffkàk  que  uelle  qu*on  y  attache  ordi« 
Aairement.  La  Nourriture  pirijffahk  doit  néceA 
Virement  figniâerid^  une  nourriture  qui  ne 
âous  empêchera  pokit  de  mourir*  Cela  paroît  par 
le  VS.  49.  f^os  P^ret  but  maugé  la  Manne  dans  U 
dif&t ,  leur  dit  Jk  C.  tîf  ils  font  morts  ;  mais  celui 
qniiHangtdupainqne  je  lui  donnerai  vivraiter^ 
tellement.  Le  Sauveur  a  donc  voulu  dire  dans  le 
Préeeptedont  nous  chetcbons  le  fens ,  que  notre 
Nourriture  ordkidre  ne  Ikurok  empêcher  que 
nou^  ne  mourions  ^  &  il  faut  convenir  que  c'eft 
une  grande  itrtperfèéHon  aux  Viandes  dont  nous 
nfbns  ,  de  ne  j^uvoir  pas  nous  garantir  de  là 
fliort*  C'eft  proprement  pour  nous  en  préferver, 
que  nous,  pretinons  de  hi  nourriture.  Le  foin  que 
<ious  avons  jotirtfdtement  de  réparer  ladiffipa- 
tîon  qui  ft  fait  dans  nos  corps,  a  pour  but  de  pr6- 
Yenîrladeft^uélioUcteeetce  fragile  machine.  Les 
«limens  l^ue  àousprénnons  peuvent  tout  au  plus 
retarder  notre  dernière  heure. 
N<m  ftttkttâit  lès  Viiuiées  dont  nous  nous 

fer- 
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ftrvons ,  ne  peuvent  pas  nous  mettre  à  couvert  de 
la  mort ,  mais  elles  contribuent  m£me  beaucoup 
à  nousôter  la  vie.  Il  eft  très  difficile  dans  Tufage 
des  ah'mens ,  de  s*arr^ter  au  degré  précis  de  nour- 
riture dont  nous  avom  foefoin  pour  laconferva- 
tion  de  notre  Corps»  On  fe  charge  de  Vipndes ,  & 
ce  qui  devroît  être  une  aide  à  la  Nature ,  devient 
un  poids  qui  l'acable.  Les  hommes  ont  trouvé 
le fecret  d'abréger  leur  viepar  ce  qui  étoit  deftîné 
i  rentrctenir.  La  nourriture  eft  donc  açpelléc 
pértffahU^  foît  par  ce  qu'elle  fait  périr  bien  des 
gens  &  qu'ellehâte  leur  mort, foitfarcequ'avec 
quelque  précaution  que  nous'enu(ions,elIene 
peut  pas  nous  empêcher  de  mourir.  Le  Corps  dé- 
périt inlèniiblement,  quelque  foin  que  Ton  pren- 
ne pour  en  répara  le  dommage. 

Il  y  a  plus.  Des  Médecms  Ibutiennem  que 
quelque  retenue  que  Ton  ait  à  table ,  la  nourritu- 
re que  nous  prenons  atoujours  quelque  chofede 
mortel ,  &  que  c'eft  cet  amas  de  matière  mortelle 

2ui  nous  conduit  infenfiblement  au  tombeau .  Les 
Cadavres  qui  nous  fervent  d'alimens  font  pour 
nous  des  lêmences  de  mort.  Ilsfemblentfoute* 
nir  nos  forces,  mais  peu  à  peu  ils  les  diminuent* 
Quoi  qu'il  en  foit ,  on  eft  fondé  à  croire  que  dans 
cePauage  de  TEvanj^ile  de  St.  Jean,  il  ne  s'agit 
pas  du  fort  de  la  nourriture  elle-même,  mais  plu- 
tôt du  fort  de  ceux  qui  en  ufent  :  £n  le  prenant  de 
cette  manière  la  leçon  du  Sauveur  devient  beau- 
'  coup  plus  inftruâi  ve ,  mais  furtout  eft  très  con- 
cluante. Il  étoit  néceflaire  de  déveloper  ce  pré- 
cepte ,  &  la  raifon  fur  quoi  il  eft  fondé ,  pour  fai** 
re  bien  fentir  qu'il  n*a  rien  de  commun  avec  celui 
que  St;  Paul  a  donné  aux  Coloffiens. 
Tome  XXWllL  Partie  IL        C         Quel- 
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Quelques  Interprètes  onit  apperça  le  peu  de 
conféquence  qtfil  y  auroltàvouloir  détourner 
les  Chrétiens  de  Tabdinence  de  certaines  Vian- 
des 9  par  la  coniidé  ration  de  leur  deftruâion ,  ou 
de  ce  qu^elles  font  fujettes  à  fe  corrompre.  Ils  ne 
veulent  donc  pas  que  l'on  s*arrête  à  cette  idée 
précîfeou  de  dedrufijon  ou  de  corruption.  Us 
difent  qu*il  faut  s*en'tenir  à  quelque  chofe  de  plus 
général,  comme  fi  T  Apôtre avoit  voulu  dire  Am- 
plement que  les  alimens  doivent  prendre  fin  , 
qu'ils  font  bornés  à  cette  vie ,  que  leur  deftina- 
tîon  ne  regarde  que  notre  féjour  fur  la  terre,  La 
vie  Chrétienne,  ajoutent-ils,  eft  proprement  le 
noviciat  de  cç  qui  doit  nous  occuper  dans  le  CieK 
Or  les  Viandes  n'auront  plus  d'ufage  dans  le  fé- 
jour de  la  félicité.  La  vertu  ne  doit  donc  pas  con- 
fifter  dans  le  choix  des  viandes,mais  dans  des  cho- 
fes  qui  aïent  encore  lieu  dans  la  vie  à  venir.  Ils 
confirment  leur  explication  par  ce  que  dit  St.Paul 
dans  la  i^c.  Epitreaux  Corinth.  Les  Viandes  font 
pour  rejiomacj  î«f  reftomac  eji  pour  les  Viandes  ^ 
i::f  Dieu  détruira  Pun  ^  r autre  (a)  Lefenseft 
que  l'ufhge  des  viandes  doit  être  regardé  comme 
indifférent ,  par  ce  que  Dieu  les  a  toutes  deftinées 
à  nourrir  Thomme  pendant  qu'il  eft  fur  la  terre  ^ 
&  qu'au  rede  foit  Vejlomac^  loit  les  Viandes^  font 
des  chofes  à  tems,  ou  qui  doivent  ceilèr,  leur  ufa* 
ge  n'étant  que  pour  les  nécefiités  de  cette  vie. 

C'eftaffurément  là  le  meilleur  tour  que  l'on 
puiffe  donner  à  la  penfée  de  St.  Paul ,  tant  qu'on 
s'en  tiendra  à  la  verfion  ordinaire.  En  prenant 
ainfi  le  large  on  réhabilite  un  peu  le  raifonoement 

qu'on 
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qu'on  attribue  à  TApAtre»  Mais  outre  que  daQS 
cette  explication  on  fait  auelque  violence  aux 
termes ,  il  eft  important  de  remarquer  que  Ton 
fuppofe  gratuitement  qu'il  s'agit  proprement  ici 
des  Viandes«Si  on  l'examine  bien  on  trouvera 
que  St.  Paul  ne  parle  point  direôement  des  al}- 
mens,  &  par  conféquent  que  fon  intention  n'a 
pas  été  de  fixer  nos  regards  for  ce  qu'ils  devien- 
nent. Il  n'a  point  nommé  les  alimens,  mais  il 
fiiit  une  mention  exprefle  des  Loix  fuperftitieufes 
de  quelques  Doâeurs  quii  l'égard  de  certaines 
Viandes  difoientàleursJDifciples,  n*e»  mange;:, 
point ,  n^engoutezpas ,  n*y  touchez  pas  même*  Xie 
fujet  de  fil  propoiition  n'eft  donc  pas  un  certain 
genre  de  nourriture ,  mais  les  ordonnances  luper- 
uitieufes  quienfaifoient  une  Loi  (tf).  Quand  il 
ajoute  donc ,  comme  porte  l'original ,  que  eefont 
des  cbofes  qui  tendent  toutes  à  la  corruption  (^}^ 
cela  doit  fe  rapporter ,  non  aux  Viandes  mêmes  > 
mais  à  ces  Ordonnances  humaines. 

Mais  qu'eit-ce  que  St.  Paul  entend  par  cette 
corruption  qui  peut  réfulter  de  femblables  pbfer- 
yances?  Tout  le  monde  faitqu'il  y  a  une  corru- 
ption phyiique,  &  une  corruption  morale.  C'eft 
de  cette  dernière  dontje  crois  qu'il  s'agit  unique» 
ment  ici.  Le  terme  Grec  eft  employé  plufieura 
fois  dans  l'Ecriture  au  fens  moral.  II  n'eft  pas  be- 
foin  d'en  apporter  beaucoup  d'exempleStSuPaul 
s'en  eft  fervi  dans  ce  fens  quand  il  difoit  aux  Co- 

lin* 

.  Ca)  «t  mrTtf  fud  ûmnîa  y  du  ver8.,z2.  &  Jt  *thâ  du  Teriêt 
fuivant ,  fe  rapportent  également  à  ces  Préceptes  hajoaias 
dont  StPaul  vottloit  afranchir  les  Coloffieiis* 

(b)  ri  U$pâ^. 
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rînthîcns,  ait* H  m^avoit  corrompu  perfonneXji)^ 
Rien  n*e(l  plus  connu  que  la  belle  maxime  fur  le 
daneer  à  fréquenter  des  gens  déréglés ,  les  mau^ 
vaijes  compagnies  corrompent  les  bonnes  mœurs, 
{h)  Ces  ordonnances  fuperflitieufes  tendent  à  la 
corruption^  c'eft  donc  à  dire  qu'elles  font  çapa* 
btes  de  gâter,  de  corrompre  les  Chrétiens.  La 
verfionde  Berlin  avertit  dans  une  Note  que  Ton 
pourroit  traduire  que  ces  cbofespouvoient  tourner 
à  leur  perte.  Le  Père  Simon  Ta  auffi  entend  u  ain  (i  • 
LaverfiondeMdir/ vaplus  loin.  Cefontdesor* 
Jonnances  y  dit  tUe^dont  Vobfervationmene  à  la 
mort. 

Cette  Explication  paroîtra  encore  plus  fatisfai- 
lante  fi  Ton  traduit  au  (fi  autrement  le  mot  de  To- 
riginal  que  Ton  a  rendu  ^^rVufage.  II  fe  prend 
très  fouvent  dans  l'Ecriture  pour  fabus  (r  ).Ceux 
qui  entendent  le  Grec  en  conviendront  aifément, 
Erafme  l'a  traduit  de  cette  manière  dans  cet  en- 
droit de  l'Epitre  aux  Colofliens.i  Su  Paul  veut 
donc  dire  que  par  l'abus  que  nous  pouvons  faire 
de  ces  ordonnances  humaines ,  elles  font  capables 
de  nous  gâter  &  de  nous  corrompre.  Voilà,  ce 
me  lemble,  qui  fait  un  fort  beau  lens.  . 

Mais  je  me  trouve  arrêté  fur  l'interprétation 
de  ce  dernier  mot,  par  des  Critiques  du  premier 
ordre.  Grotius^  &  après  lui  Mr.  Le  Clerc  dans  fes 
notes  fur  Hammond^  prétendent  ou'il  ne  s'agit 
ici  ni  de  t*ufageti\  AtVabus.  Ils  dilent  que  quel- 
ques Pères  del'Eglife  ont  lu  autrement  le  Tex- 
te. Au  lien  du  mot  «jr^f oti  qu'on  traduit  par 
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Pnfage ,  ils  difënt  qu'il  faut  lire  iv^x^l^t  qui  figni- 
fie  la  réparation  des  alimens,r(5jeaion.de  ce  qu'ils 
ont  degroffier  &  d'impur.  Par  cette  nouvelle  le- 
çon  ils  raprochent  entièrement  le  raifonnement 
de  St.  Paul  de  celui  de  J.  C.  contre  les  Pharîfiens 
dans  le  Chap.  XV.  de  St.  Matthieu,  que  nous 
avons  examiné.  Ce  petit  incident  ne  nous  arrête- 
ra pas  longtems.  Premièrement  cette  Leçon  ne 
paroît  point  dans  1  e  Nouveau  Teftamen t  deMs// 
&  il  y  a  beaucouj)  d'aparence  qu'elle  n'eft  fondée 
que  fur  une  petite  erreur  de  Copifte.    On  fait 
qu'anciennement  Pif  tf/^  u  feprononçoît  comme 
VJota  I.  Un  Copifte  à  qui  l'on  diâoit,  comme 
cela  arrivoit  très  fou  vent ,  peut  donc  aifément  s'y 
être  mépris  (a).  Je  crois  donc  que  nous  pouvons 
nous  en  tenir  a  notre  explication.  Je  ne  dois  pas 

oublier  deremarquerquelaNouvelleverfion  de 
Gcfgeve  a  donné  cefens.  Abftenez  vous  de  ceci 
vous  dit-on,  n'en  joutez  point,  n'y  touchez  pas] 
l'récéptes  qut  deviennent  tous  pernicieux  par  leur 

La  fin  du  vers.  22.  a  aflcx  embaraffé  les  Inter- 
prètes. Ils  n'ont  ftt  comment  la  lier  avec  ce  qui 
précède.  Voici  la  verfion ordinaire.  Les  Viandes 
font  des  tbofes  qui  piriffeut  far  Pufagejelon  hr 
ordonnances  ^  les  doàrines  des  hommes  :  ce  qui 
neforineaucun  fcns.  Mais  la  nouvelleexplica- 
tionfe  lieb^ucoup  mieux  avec  la  féconde  partie 
du  verfct.  Ce  font  des  cbofes  capables  de  vous  cor- 
rompre,  a  dit  St.  Paul ,  comme  il  arrive  aux  or- 
donnances cy  aux  doSrines des  hommes  ic^ed-i. 

tJÛ  ^TJ  ?'■*'*'  ^"Z'-^.  f*  "•'  '*  /<«*"««  *  ««»  vH 

néttjféunmmt  avtir  dam  tt«c»tt,u  ,  ertâi*.  «*»•»» 
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lains ,  lorfqu'on  les  fiait  tropvaloir«  C^eft-là, 
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dire 

humains 

veut  dire  cet  Apôtre,  ce  qui  réfulte  lé  plus  fou- 
vent  d'une  obferYationfcrùpuleufe  de  ces  petites 
pratiques  (a). 

^  Après  avoir  expliqué  les  termes  où  il  reftoît 
quelque  obfcurité ,  voici  préféntement  la  para- 

Shrale  de  ces  deux  ou  trois  verfets.  V  oici  ce  que 
t.  Paul  a  voulu  dire  aux  Coloffiens.  '*  La  mort 
^y  de  J.C.  a  abrogé  toutes  les  Cérémonies  }udaï« 
y,  Ques ,  &  à  plus  forte  raifon  les  petites  pratiques 
,9  de  ce  genre  que  l'on  voudroit  encore  vous  im- 
jj  pofer.  Enentrant dans  le Chriftianifme,  vous 
y»  avez  fait  profeffion  de  ne  fuivre  plus  que  les 
„  Préceptes  de  J.C.  Vous  ne  dcvex  donc  plus 
9,  écouter  ceux  qui  vous  ordonnent  d'éviter  foi* 
„  gneufement  démanger  de  certaines  Viandes. 
jj  On  peut  auffi  mettre  dans  ce  rang  la  défenfe  de 
„  fe  marier,  comme  fi  le  Célibat  étoit  un  état 
,,  plus  faint  que  le  mariage.  Ces  ordonnances  hu- 
jy  mainés,  par  Tabus  que  Ton  enfaitordinaire* 
„  ment  »  peuvent  faire  beaucoup  de  mal ,  &  alté- 
„  rerpeu  à  peu  tout  votre  Cfariftianifme.  C'eft 
„  là  l'effet  naturel  des  ordonnances  inventées 
„  par  les  hommes.  Ces  petites  obfervances,  aux* 
9,  quel  les  on  a  acoutumé  de  donner  trop  de  prix, 
,,  oSufquent  bientôt  ce  qu'il  y  a  d'effemiel  dans 
,,  la  Religion ,  &  en  font  négliger  le  capital." 
Pour  donner  du  jour  à  la  penfée  de  St.  Paul ,  il 

eft 

(a)  i^std  Ttt*  Itrdx/AéLréL  y/eeitndum  lUUuram  ^onvenitnter 
nmuréb  prdceft^rum  bumanêrum»  Voiez  leTr^loi  d'Henry 
Etienne  fur  la  Pi^pofîtion  ntvri,  Hde  prApofitio  cum  aeeu/^' 
tivû  ,  dic-il ,  interJum  etnvenitntiûmJigmJUat ,  »«t'  i/jAideft 
muvemienter  m$s  cmditiêuù 
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eft  boa  de  ddveloper  un  peu  les  inconvéniens  de 
ces  Loix  humaines  pour  introduire  dans  la  Reli- 
gion les  abflinences  gl  les  auflérités  corporelles. 

I.  Ces  Mortifications  Défont  pas  capables  de 
produire  la  fainteté  dans  nos  coeurs.  Ceux  qui 
pratiquent  ces  auftérités,  p^r  unefpritdefuper* 
ilition,ne  les  regardent  pas  Amplement  comme 
des  aides  à  lafanctification,  mais  comme  des  aâi* 
ons  faintes  en  elles-mêmes.  Les  hommes ,  qui  fe 
laifTent  toujours  fraper  par  les  chofesfenfibles^ 
s'arrêtent  à  ces  dévotions  extérieures.  Ils  en  font 
ce  quMl  y  a  de  plus  important  dans  la  Religion,  Ils  ^' 
s*y  donnent  tout  entiers ,  fans  fe  mettre  après  cela  ' 
forten  peine  de  fàcrifier  leurs  mauvaiiès  inclina- 
tions, luftbien  commode  dç  païerDieudecet" 
extérieur*  On  a  prétendu  par  là  faire  une  efpéce 
decompenfation  Dour  la  négligence  des  devoirs 
eflèntiels*  Ce  n*eit  doncpas  allez  de  direque  ces  ' 
fortes  de  mortifications  du  Corps  ne  contribuent 
point  à  nous  fanâifier;  Il  faut  ajouter  qu'elles 
font  plus  favorables  que  contraires  à  la  corrup- 
tion du  coeur.  On  s^imagine  qu'en  s'attachant 
fcrupuleulëment  à  ces  petites  chofes^  on  peut  en 
fuite  s'abandonner  tranquillement  aux  mouve* 
mens  de  la  nature  corrompue.  C'eft  peut- être 
pour  n'être  pas  obligé  de  renoncer  à  fes  mauvais 
penchans ,  que  l'on  le  réibut  à  fubir  ces  audérités 
&  ces  mortificationstSi  la  Confêience  entreprend 
quelquefois  de  nous  reprocher  nos  defordres ,  on  ' 
trouve  le  moyen  de  la  faire  taire  en  lui  repréfen- 
tant  toutes  ces  pratiques  gênantes  que  Ton  fe  pre-  ' 
fcrit,&  fur  lefquelleson  elld'unefévéritéànc' 
fe  point  relâcher* 

kien  de  plus  iudicieux  que  ce  que  ditlecélé* 

C  4  brc 
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hreAhê  Fleuri  dans  un  des  Difcours  qu'il  aînfé'- 
rds  dans  fon  Hifioire  EcclifiaJUque.  "Je crains 
„  bien ^  dît-il^  que  les auftérités corporelles,  fi 
y,  ufitéès  dans  les  derniers  fiéclcs,  n^ayent  été 
^  des  occafions  de  relâchement.  Car  ce  ne  font 
91  pas  désignes  infaillibles  de  vertu«On  peut  fans 
9,  humilité  &  fans  charité  marcher  nuds  pieds^ 
9,  porter  la  haire ,  ou  fe  donner  la  difcîpline.  L'a- 
„  mour  propre  qui  empoifonne tout, peut  per- 
,,  fuaderàunefprit  foible  quMleft  uniaint,.  dès 
9,  quMl  pratique  ces  dévotions  extérieures*  Il 
jy  cherchera  à  fe  dédommager  de  ce  quil  foufre».. 
n  On  s'imagine  pouvoir  faire  quelque  efpécede 
9»  compenfation ,  (îomme  cet  Italien  quidifoit^ 
9,  Que  'Veux  tu ,  mon  Frère  ?  Un  peu  de  bien ,  un 
„  peu  de  mal^  le  bon  Dieu  nous  fera  mijïricor* 
9t  de  Ça). 

2.  Si  ces  vices  groflîers  ne  (ê  trouvent  pas  tou* 
jours  dans  ces  perfonncs  qui  fe  piquent  d'auûérî- 
té ,  il  y  a  au  moins  des  vices  fpirituels  que  Ton  ne 
manque  guère  de  trouver  chez  eux.  L*orgueil^ 
l'elprit  de  vengeance  &  les  autres  défauts  de  cette 
naturi,  fubfiftent  fort  bien  avec  les  mortificati- 
ons. Les  pénitences  que  Ton  s'impofe  bîen  loin 
de  lesdétruire,  ne  fervent  quelquefois  qu'à  les 
augmenter.  Elles  aigriffent  le  coeur,  elles  le  rem- 
pliiTent  d'impatience  contre  le  prochain:  on  en  a 
une  preuve  bien  fenlible  dans  ces  anciens  fol itaf- 
res ,  qui  dans  les  premiers  fiécles  de  TEglife ,  s*é- 
toient  retirés  dans  les  Déferts ,  pour  y  mener  une 
vie  plus  auftere.  Ils  couchoient  fur  la  dure ,  com- 
me 
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me  le  rapporte  St.  Chrifoftome  ;  ils  interrompoi- 
entleur  lommeil  pour  chanter  des  hymnes  pen- 
dant ]a  nuit;  Ilsfe  faiibient  des  défis  en  matière 
de  pénitence.  Quelques  uns  demeuroîent  des 
trois  ou  q  uatre  jours  lans  manger.  D'autres,  dit- 
on  ,  poufibient  encore  leurs  jeûnes  plus  loin*  Ils 
fe  mettoientpar  là  en  grande  odeur  de  fainteté,& 
il  arrivoit  afiez  (bu vent  que  fur  la  réputation  c}ue 
leur  donnoit  Tauftérité  de  leur  vie  on  les  choi(i(^ 
foit  pour  en  faire  des  £  véques.  Mais  trouvoient- 
tls  la  moindre  contradiâion  dans  l'exercice  de 
leur  charge  ?  Arrivoit  il  à  quelcun  de  leur  faire  la 
plus  légère  offèn(e?On  étoitfurpris  de  voir  dans 
ces  Saints  des  perfonnes  emportées ,  ii  fenfibles 
aux  injures  même  imaginaires,  quMlsétoient  in- 
capables d'en  foufrir  la  moindre,  oc  au  lieu  de  cet- 
te douceur  &  de  cette  modération  qu'il  fembie 
que  l'ondevoit  attendre  d'eux,  on  ne  troùvoit 
chez  eux  qu'une  fierté  tirannique.  Mais  fans  re- 
monter jufqu'à  cestems  anciens,  ne  voit-on  pas 
encore  aujourd'hui  que  tel  qui  fait profetHon  du 
genre  de  vie  le  plus  auftere ,  qui  prie ,  qui  jeûne , 

3[ui afflige  afiiduement  fon  Corps,  n'axas  laforce 
e  facnfier  un  mouvement  d'envie, de diflimu- 
1er  une  parole  piquante  oud'étoufer  unrelTenti- 
ment? 

Oui,  dirait  on,  ces  ordonnances  qui  prefcrivent 
des  Abfiinences  &  des  aaftérités ,  peuvent  gâter , 
peuvent  corrompre  les  Chrétiens ,  mais  par  l'ex- 
plication que  vous  venez  de  donner ,  ce  n'eft  que 
par  Vabus  que  l'on  en  peut  faire ,  qu'elles  produî- 
fent  ce  mauvais  effet.  Or  on  dit  tous  les  jours  a- 
vec  beaucoup  de  fondement, que  quand  on  fait 
HP  mauvais  ufkge  d'une  chofe ,  ce  n'eft  pas  tou- 

C  5  jours 
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jours  une  raiToo  fuffi&ntepour  la  faprimer^  & 
qu'il  faut  commencer  par  corriger  les  abus.Nou$ 
raîfonnonsde  cette  manière  contre  TEglifeRo* 
maine  qui  a  voulu  6ter  TEcriturefainte  au  Peu- 
ple ,  fous  le  prétexte  qu'on  en  pou  voit  abufer. 

.  Il  cil  fort  aifé  de  répondre  à  cette  objeâion. 
Dans  leschofes  qui  font  abfolumentnéceûàires , 
ou  bien  qui  font  d'iaftitution  divine^  Tabus  qu'on 
en  peut  faire,  n'autorife  nullement  à  les  retran- 
cher. Mais  dans  les  pratiques  qui  (ont  purement 
de  l'invention  des  hommes  &  qu'ils  ont  prefcri- 
tes  eux  mêmes ,  dès  qu'elles  produifent  de  perni- 
cieux eâets  ^  il  faut  en  décharger  abfolument  la 
Religion.  On  ne  doit  pas  héâter  alors  à  couper 
l'arbre  par  la  racine,  lurtout  lorfque  l'abus  eft 
prefqueinféparablede  l'ufage.  St.  Paul  a  donc 
prévenu  ce  petit  fubterfuge  quand  ilaremar^ué 
que  ces  fortes  d'obfervances  qu'il  veutprpfcrire, 
n'ont  été  ordonnées  que  par  les  hommes  feule* 
ment* 

St.  Paul  a  jugé  néceÛaire  de  munir  les  Chré- 
liens  contre  les  pratiques  qu'on  vouloit  leur  pre- 
fcrire ,  par  ce  que  quoique  dangereufès  dans  le 
fond  elles  qnt  des  dehors  fort  impofans  v£  23» 
ElUs  ont  bien  ^àÀi'W^  quelque  apparence  de  fagef' 
fe^en  ce  qu*  elles  font  un  culte  volontaire^  au^  elles . 
ont  un  air  d'humilité ,  ou  de  foumiffion  d'efprit , 
qu* elles  n^ épargnent  point  le  Corps  ^  ^  qu^ elles 
n'ont  aucun  égard  au  raffafiement  de  la  Chair ^ 

Le  premier  beau  coté  de  ces  Ordonnances 
c'eftquec'eft  là  un  Culte  volontaire  y  c'cd-i-di- 
re  qui  n'efi  pas  commandé  de  Dieu ,  &  qui  parolt 
d'autant  plus  beau  qu'on  le  pratique ians  obliga- 
tion* Ces  oeuy rç$  de  furérogation  font  regardées. 

corn- 
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comme  quelque  chofe  de  fort  méritoire.  En  laif- 
fjnt  les  routes  communes  defervir  Dieu ,  &  s*ea 
ouvrant  ainfi  de  nouvelles,  on  s'imagine  qu'on 
ne  fauroit  manquer  de  lui  être  agréable;on  fe  croit 
d'autant  mieux  fondé  à  s'en  faire  cette  idée ,  fi  ces 
pratiques  font  gênantes,  fi  elles  mortifient  les 
lènsyfi  elles  combatent  les  défirs  les  plus  natu- 
rels, tels  que  le  mariage,  fi  elles  nous  privent  de 
la  nourriture  qui  nous  feroit  le  plus  de  plaifir.  Ce 
font  là  des  dehors  fpécieux  qui  frapent  le  peuple , 
&  qui  lui  font  refpeâer  des  Loix  qui  dans  le  fond 
D'août  aucune  autorité.  Leur  fingularité  fait  que 
le  vulgaire  y  trouve  du  merveilleux,  &  voilà  qui 
le  frape.  Le  mal  eft  qu'en  donnant  à  ces  Précep- 
tes humains  plus  de  valeur  q  u'ils  n'en  ont ,  on  né- 
glige après  cela  les  préceptes  les  plus  communs , 
&  en  même  tems  les  plus  indifpenfables  duChrif- 
tianifme  ;  la  Charité ,  la  douceur,  la  patience,touC 
cela  ne  font  pas  des  vertus  afTez  éclatantes.  Que 
diriez  vous  d'un  Domeftique  qui  ne  trouvant  pas 
que  l'obéifTance  à  vos  ordres ,  tels  que  vous  les 
lui  donnez  ordinmrement ,  lui  fafle  afTez  d'hon>- 
neur»les  négligeroit  pour  faire  pour  vous  quel* 
que  chofe  d'extraordinaire,  &  dont  il  s'eAavifé 
par  un  pur  caprice?  Comment  regarderiez  vous 
cette  bizare  fingularité  qui  ne  contribueroit  en 
rien  à  l'avantage  de  votre  maifoii?  C'étoitlà  le 
grand  défaut  des  Pharifiens,&  fur  quoi  le  Sauveur 
les  attaque  fi  vivement.  Voici  ce  qu'un  habile 
moralifle  a  dit  de  ces  Dévotions  arbitraires. C^  ne 
font  pas  propretnent  des  Préceptes ,  dît- on ,  ce  font 
feulement  des  Canfesls.   Et  de  qui  viennent  ces 
Confeils  ?  Le  croiroit-on'i  Ce  font  des  Confeih  de 
notre  Amour  propre ,  quifubfiitùe  à  la  vraie  £^  fo^ 

li^ 
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lide  vertu  ces  vertus  pojiiches  ^e^tte  apparence  de 
fagejje  ^fouventfour  cacher  les  difor mitez  £um 
conduite  vicieu/e. 

Le  fécond  côté  fpécienx  de  ces  Ordonnances 
humaines  c'eft  qu'elles  femblent  fuppofer  dans 
ceux  qui  les  obfervent,  beaucoup  d*bumilitéy  une 
gnndefoumiffion  defprit^  Ce  n*eft  que  par  uua 
efpéce  de  déférence  aveugle  pour  Tes  CJondu- 
âeurs ,  qu'on  eftfi  exaâ  à  les  pratiquer.  Onfe 
laiiTe  conduire  par  une  (implicite  lëmblable  à 
celle  des  Enfans»  Oh  loue  beaucoup  cette  difpo- 
iition  d'efprit  dans  l'Eglife  Romaine.  On  fait 
regarder  cette  foamiilion  comme  la  mar q  ue  d'u- 
ne grande  fagefTe,  &  même  d'une  grande  pru- 
dence» Ce  n'eftpas  le  iitnpie  peuple  qui  doit  le 
laiflèr  conduire  de  cette  manière.  On  exige  cette 
obéifTance  aveugle  quelquefcMS  des  plus  beaux 
génies  même.  Lafociétédes  JéfuitespaiFe  avec 
raifon  pour  en  fournir  beaucoup  de  ce  genre.  Or 
voici  ce  que  leur  a  prefcrit  leur  Indituteur  dans, 
une  Lettre  qui  fe  lit  régulièrement  tous  les  pre- 
miers jours  du  mois ,  au  Réfeâoir  de  leurs  Mai- 
fons  ;  Il  ordonne  à  tous  ceux  de  cet  ordre  d'exé- 
cuter avec  une  obéiflance  aveugle  tout  ce  que 
leur  commande  leur  fupérîeur,  &  de  fe  garder 
bien  de  s*avifer  d^ examiner  fi  ce  qu'on  leur  ordon* 
ne  eft  bon  futile ,  par  ce  que  le  moindre  examen , 
la  moindre  difcujfion  de  cette  nature  bteroit  tout  le 
mérite  Çjf  tout  le  prix  de  Vohiijfànce. 

fnfiuces  loix  d'abftinenceont  une  apparence 
defagejfe  en  ce  qu^ elles  n* épargnent  point  le  Corps 
^  quelles  ffont  aucun  égard  au  raffafiement  de 
la  Chair.  C'eft  une  prévention  auez  ordinaire 
que  de  s'imaginer  que  ceux  qui  ne  flatent  point 

leur 
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lenr  Corps  ^  &  qui  vont  même  jufqa'à  le  morti- 
£er ,  ont  plus  de  piété  &  de  Religion  que  les  au- 
tres. Jeûnes,  veilles,  dîfcipline  même  fi  Ton 
veut ,  tout  cela  dans  refprît  du  Peuple  a  un  grand 
air  de  fainteté.  On  lui  mipofë  facilement  par  ces 
minucies.  Il  prend  prefque  toujours  pour  la  piété 
<:es  auftérités  outrées.  Auili  elles  font  beaucoup 
d'honneur  au  parti  che^  qui  elles  fontenufage* 
On  les  donne  pour  une  preuve  de  la  fainteté  de 
cette  Religion.  L'Ëglife  Romaine  (kit  bien  faire 
valoir  ce  préjugd»  £Ue  nous  parle  (ans  cefle  de  la 
fainteté  de  fes  Ordres  Religieux ,  de  leurs  macé- 
rations, de  leur  renoncement  à  tous  les  plaifirs  de 
la  terre.  On  diroit  à  entendre  leurs  Doaeurs,que 
par  cela  feul  la  dîQ>ute  entr'eux  &  nous  fur  la  vé- 
dtable  Eglife,  doit  être  décidée.  Il  faut  voir  ce 
qu'a-dit  là  dejQruslefiimeux^r^^/K^,dansfa2de 
j^polog4^  pour  Us  Catholiques.  Il  infifie  fur  tout 
fur  les  auftéritez  des  Religieux  de  la  Trape ,  qu'il 
donnepour  un  Miracle  de  la  Grâce.  Il  dit  qu'ils 
font  enterrez  dans  cette  folitude,jufqu'ànefa- 
voir  absolument  rien  de  ce  qui  fe  pafle  dans  le 
monde ,  non  pas  même  dans  leur  propre  famille; 
qu'ils  font  aftreints  à  un  filence  peipétuel  ;  que 
leur  vie  eft  fi  pauvre ,  fi  mortifiée  »  fi  aufiere,  fi  la- 
borieufe ,  Qu'il  femble  qu'ils  en  duflènt être aca- 
blés ,  roilà ,  dît-il ,  les  fruits  d*une  viritablt  Ré- 
formation  ;ûue  la  Pr/teudue  Réformation  nous  em 
montre  d^femblailes  Ça)*  Nous  voilà  parla  des 
gensfenfuels,quî  ne  veulent  riea retrancher  de 
kurs  plaifirs ,  &  à  qui  il  ne  faut  que  des  dévotions 

ai- 

(a)  On  peut  yoir  ce  qae  répondit  IkCr.  Juzlea  ,  dam  fti 
Pr4/Ml^és  légitimés ,  Partie  /•/>.  i  5 1. 
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aiTées.  Nous  avons  peur  des  rigueurs  de  la  Ptfnf- 
tence.  Ce  n'^fl:  que  par  lâcheté ,  &  même  par  un 
efprit  de  libertinage ,  que  nous  décrions  leurs 
mortifications. 

Je  me  garderai  bien  de  m*engager  dans  cette 
Controverfe ,  il  s^agit  ftulementicid'eicpliquer 
les  paroles  de  St.  Paul.  Il  convient  donc  que  ces 
Ibrtes  d'abftinences  ont  quelque  apparence  de  fa-- 
geffe.  Quelques  uns  de  nos  Auteurs  remarquent 
que  cet  Apôtre  n'a  pas  dît  tout  ce  quMlpenfoît, 
.quec*e(lici  unfensfufpenduoù  il  tant  néceflài- 
rement  fupléet  quelque  chofè,  qu'il  eft  vifible 
qu'il  a  voulu  dire, ^«'^iv/^/y^/V  nya  point  làdt* 
dans  de  véritable  ja^ejje  (<i).  IleAvrai  quefui- 
vant  la  manière  ordinaire  de  traduire  levers.  22. 
par  les  chofespérijpables  par  Pufage^lQ  lèns  demeu- 
reroît  fufpendu*  Mais  par  la  manière  dont  nous 
l'avons  rendu ,  le  fens  eu  complet  &  revient  à  ce- 
ci, Quoique  ces  Ordonnances  humaines  ayent  quel* 
que  apparence  defagejfe , .  «  • .  cependant  elles  font 
capé^Us degâter^ decorrompre tes  Chrétiens.  Il 
n'v  a  rien  à  ajouter  à  cela. 

Nous  avons  vu  quels  font  les  dangereux  effets 
de  ces  Préceptes  humains ,  auand  on  leur  donne 
trop  de  prix*  D'abord  on  les  fait  aller  de  pair  avec 
les  Loîx  de  Dieu  même ,  &  enfuite  ils  font  même 
difparoîtrelestllommandemensde  Dieu  les  plus 
«exprès*.  Ils  font  perdre  de  vue  les  devoirs euen- 
tiell  du  Chriftianiûne,;  En  obfervant  exaâement 
ces  minucies,&  y  donnant  toute  fou  attention,  on 
néglige  ce  qu'il  7  a  de  capital  dans  le  Religion. 
D'ailleurs  ces  petites  obfervances  laiflèntlubli- 

ttcr 
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fter  tous  les  vices  ({ai  réfident  dans  rame&  vont 
même  quçlquefois  jufqu'à  les  nourrir  &  à  les  for* 
tifien   Quelquefois  par  un  raânement  mal-en- . 
tendu ,  &  pour  fe  donner  un  plus  grand  air  de 
fainteté ,  on  peut  tomber  même  dans  des  defor* 
dres  grofliers.  C*eft  ce  que  rexpériencen'aqucf 
trop  montré  dans  les  lieux  où  lesEccléfîafliques^ 
pour  afTeâer  une  plus  grande  pureté,fe  font  aflu- 
jettîs  à  la  Loi  du  Célibat. 
Mais  quand  ces  ordonnances  des  hommes  n'au- 
roient  pas  d'auffi  mauvmfe^fuites^il  fuffiroitpour 
les  faire  rejetter  qu'elles  altèrent  la  fimplicité  de 
la  Religion  Chrétienne,  qu'elles  la  chargent  de 
Cérémonies ,  &  qu'elles  donnent  atteinte  à  notre 
L'berté*  Ane  regarder  les  choTesqtie  de  ce  côté- 
là,  on  voit  déjà  qu'il  efitrès  important  de  ne  pas 
laiiFer  introduire  ou  du  moins  d'arrêter  de  bonne 
heure  les  pratiques  hum^iines  qui  furchargent  la 
Religion ,  quelque  innocentes  qu'elles  paroiffent 
dans  leur  origine.  St^  Auguftin  a  dit  quelque  cho* 
le  de  bien  judicieux  là-(kuus.  Il  remarque  dans 
une  de  f^s  Lettres ,  qu'encore  que  le  grand  nom* 
bre  de  Cérémonies  qu'on  introduifoït  de  foa 
lems  dans  l'Eglîfe,  ne  fut  pas  direâement con- 
traire à  la  Foi .  c'étoit  |>ourtant  un  joug  oppofé  i 
ta  liberté  que  J  •  C.  avoit  aquife  aux  Chrétiens.  Il 
ajoute  cette  importante  Remarque ,  c'eft  que  par' 
là  on  rend  notre  condition  pire  que  cel  le  des  Juift. 
Quoiqu'ils  fufTent  chargés  d'un  ^rand  nombre  de 
Cérémonies,  du  moins  avoient-ils  la  conîblation 
de  voir  qu'elles  leur  avoîent  été  impofées  par 
Dieu  même  dans  fa  Loi,  &  non  par  des  hommes. 
Etiamfi  non  intelligatur  quomodo  contra  fidem 
funt ,  tamen  quoniam  omrant  Religionem  ^fer- 

vi* 
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vilibus  oneribus  premunty  quam  Cbrijius  volnit 
paucijjimis  ^  nfonsfeftis  ceUbratiofntm  facra- 
mentis  liberam  effe  ;  propterea  facinnt  nt  ulerabi" 
iiorjit  coftditio  Judeorum  ^qus  etiamfi  tempms  li'^ 
bertatis  non  agnoverint^  legalibus  t amen  far cinis 
fnbjtcsebantur  y  non  bumanis  prafumptionibus* 
Epift.  CXIX.  cap.  19. 


ARTICLE    IV. 

KongU  Swenska  wetenskapsÂcademiensHand* 
lingar* 

c*cft*à*dîrc. 

Mémoires  de  T  Académie  Royale  des  fdences 
de  SnédeTomell.  pourVannie  1742.  de  302. 
pa^es;  Tome  III.  pomr  1743.  ^333P^£^  ^"^ 
prtmis  à  Stokholme  chez  Grefing  aivee  desfigtù^ 
res. 

Après  avoir  rendu  compte  des  deui  premiers 
Tolumesde  cet  ouvrage  périodique,  nous 
allons  en  rapporter  l^sdeuifuivans.  Ils  ne 
font  pas  moins  pleins  de  pièces  originales.  Mr. 
Triewald  commence  l'année  par  la  defcription 
des  mines  d'une  terre  à  foulon  qu'il  a  eu  occafioti 
d'examiner  en  Angleterre.  Cette  mine  qui  méri- 
te ce  nom  par  la  perfeâion  qu^elle  donne  aux  lai- 
nes d'Angleterre  fe  trouve  dans  un  défert fabloiî- 
neux  dans  les  environs  de  Woburn  &  d'Oxford. 
Ony  afouillé  en  difFérens  endroits:  C'eft  partout 
du  iable  de  19  pieds  de  profondeur  ;  au  delious  de 
cette  couche  on  trouve  une  roche  lablonneufe,  & 

quand 
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i}uand  on  Ta  percée  on  retrouve  le  fable  jufqu'à 
20 ou  24  pieds.  Ce  n'eft  qu'alors  qu'on  arrive  à 
la  terre  a  tpulon;il  y  en  a  plufîeurs  couches  difiîn- 
guéespar  leurs  couleurs  &  leurs  noms*  Cen'eft 
que  la  quatrième  couche  qui  fert  aux  ouvriers ,  & 
qui  n^tà  pas  gâtée  par  le  mélange  du  fable^  Mr. 
Iriewald  efpere  qu'à  la  faveur  de  ces  enfeignesii 
on  découvrira  unjour  quelque  terre  pareille  dans 
la  Patrie. 

Mn  Tflas  a  trouvé  dans  le  fief  deTavafihen  une 
iinguiarité  affex  curieufe.  On  y  diAingue  aif<!f- 
xnent  deux  rivages  de  la  Mer,  dont  l'ancien  eft 
plus  élevé  de  deux  ou  trois  brafleSi  Le  nouveau 
{rivage  y  fournit  fous  différentes  couches  déterre 
inutile,une  argille  jaune  qui  fert  de  cou]eur&  d  V 

Két  pour  les  cuirs.  C'eu  dans  cette  argille  que 
m  découvre  de  tous  côtés  des  efl)éces  d'arbres 
ifousterreins,fortbranchus ,  mais  dont  toutes  les 
f  branches  ne  font  qu'une  efpéce  de  bol  de  couleur 
brune.  C'étoient  de  véritables  racUies  d'arbres. 
tJne  eau  chargée  de  fer  en  a  pénétré  la  fubftance , 
&  les  ^  fait  rentrer  dans  le  règne  minéral  •  C'eft  à 
peu  près  de  cette  manière  que  les  racines  des  peu- 

Elfers  fe  convertiffent  en  oiSeocolle  dans  les  la** 
les  de  Brandebourg 
Mr.  Jean  Rohtman  a  trouvé  en  Smolande  une 
èfpéce  de  Phallus  qu'il  a  fait  gravera  qu'il  rap- 
porte au  Phallus  volvatus  ptUi  afice  claufo  de 
Alicheli. 

Mr.  Zi/»»<itf«j  a  tiré  de  fon  voyage  de  Gotlan- 
de,  dont  nous  avons  entretenu  le  Leâeur  en 
2746  les  noms  de  dififérentes  plantes  dont  on 
s'y,  fert  pour  la  teinture»  La  Suéde  e(l  fort  re- 
culée vers  le  Nord.  La  nature  y  répand  fes  dons 
Tom  XXXyni.  Partie  II       D         avec 
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«yec  fimgalité  ;  îl  tR  jufteque  les  hommes  n^di 
négl^ent  aacune  partie  Les  plantes  du  genre 
des  Etoilées  de  Ras  fournifTent  toutes  une  cou- 
leur rouge,  &  la  garance  qui  eft  i  leur  tête  n'a  que 
le  privilège  d'en  fournir  plus  abondamment.  On 
trouveauffi  de  l'Orfeille  en  Suéde ,  mais  on  n'y 
a  pas  encore  penfé  à  la  mettre  à  profit.  Les  Mou^ 
les  y  font  plus  connues  ;  on  fe  fert  de  plùfieurs 
de  leurs  elpéces  pour  teindre  en  différentes  cou- 
leurs. Si  ces  ingrédiens  ne  donnent  pas  des  cou- 
leurs bien  yives  &  bien  conftantes ,  elles  fervent 
du  moins  par  leur  bon  marché  à  remplir  les  be- 
foins  des  ^ens  de  la  campagne. 

Les  PaiYims  des  environs  d'Upiâl  défrichent 
tous  les  tours  leurs  vaftes  forêts  pour  diminuer  la 
cherté  dcsfourages.  Pour  ôter  tout  d'un  coup 
toutes  les  racines  des  arbres  y  ils  commencent  par 
couper  toutes  celles  qui  fe  répandent  vers  la  cir- 
conférence ;  la  corde  qu'ils  attachent  à  l'arbre 
même  acheverouyrage,&  arrache  ce  quireftc 
des  racines  du  centre. 

Quand  ils  ont  6té  les  arbres, ils fofToyent  îe 
terrein,  le  fument,  le  lèment  d'orge  mclée  de 
▼effes,  &  l'abandonnent  après  cela  à  la  Nature 
qui  en  fait  des  prairies.  L'indultrie  arrache  des 
dons  à  la  Nature  la  plus  avare ,  &  les  plus  beaux 
PaVs  du  monde  demeurent  en  friche  par  lamifefe 
&  par  la  pareflè  des  Habitans.  On  tire  de  riches 
moiiTons  des  marais  de  la  Suéde  &  la  campagne 
de  Rome  eft  un  défert. 

Mr.  Tilas  donne  la  defcrîptîon  d'un  coup  de 
foudre  que  je  n'appel  lerai  pas  extraordinaire,  puif- 

3|uç  prefque  tous  ces  accidens  font  accompagnés 
ecirconllances  à  peu  près  fêmblables ,  mais  qui 
aiTurémem  eft  dignede  l'attention  d'unPhyficien. 
La 
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JLft  foqdre  tomba  perpendiculmrementdansunç 
cheminée ,  elle  en  ennla  la  route ,  &  en  enleva  la 
moitié  Orientale.:  elle  arracha  une  tablette  atta- 
chée par  quantité  de  clouds  :  ellç  fondit  des  cafTe- 
roles  de  fer  dans  un  autre  endroit  de  la  mâifon ,  & 
en  fit  des  boules  :  elle  perça  ^n  alambic  de  cuivre 
d'une  infinité  de  trous  qui  faifoient  le  même  effet 
qu'une  grêle  de  grenaille:  elle  perça  un  pot  de 
cuivre  comme  Tauroit  percé  un  coup  de  mouf- 

Î[uet:elle  déchargea  toute  fa  fureur  contre  les  vaif- 
eaux  de  n>étail&  elle  épargna  ceux  de  bois  &  de 
terre.  On  &it  que  ce  font  les  métaux  quiàvec  les 
animaux  font  les  corps  dont  Tétincelle  éleârique 
eft  la  plus  forte.Ce  Phénomène  &  laprédileâiob 
^uelafoudreamontrée  pourla  vaiiielle  demé- 
lail  paroiflènt  venir  de  la  même  cauie. 
:  Mrs*  Baeck  &  Stromth  ont  donné  la  defcrip- 
tion  d'un  infeâequia  fait  beaucoup  de  mal  à  la 
Suéde  en  1741.  C'eft  une  chenille  particulier^ 

3 ui multiplia  extrêmement  cetteannée  là&  qui 
étruifit  principalement  les  gramensquicompo* 
fènt  la  partie  la  plus  efFentielledafourage:  elle 
épargna  les  plantes  d'une  autre  efpéce  &dédaigna 
jufqu'au  trèfle  que  les  autres  animaux  aillent  a* 
vec  préférence. 

Mr.  Fûg^ot  propoft  d'imiter  la  police  de  la  Chî» 
ne,  &  de  divifer  toutes  les  mefures  fui  van  t  lapro- 
gf  eiïïon  décimale*  Les  avantages  de  cet  arran- 
gicmentfont  fi  évidens ,  qu'on  eft  forpris  de  les 
ypîr  négligés  par  les  Puiflances Européennes. 

Mr.  jPtf/frW;»  fournit  des  vu'es  pour  leperfec* 
tionnement  des  armes  à  feu.  Je  nefauroisIefui«> 
7re  dans  le  détail*  '  Mais  les  Phy  ficiens  feront  bien 
aifes  d'apprendre  queMi^*  Polieim  a  reâifié  les 

D  2  ex- 
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expériences  de  Huygens  fur  la  vitefle  d'un  boulet 
de  canon.  Il  la  trouve  beaucoup  plus  grande,  & 
peu  inférieure  à  celle  du  fon  ,  puifqu'elie  par* 
court  162  toifes  ou  84S  pieds  Suédois  dans  une 
féconde.  Comme  cependant  fa  viteffe  eft  plus 
petite  que  celle  du  fon^  on  le  confirme  dans  la  ré- 
gie, qu*un  coup  ne  bleffe  point  dès  qu'on  en  a 
entendu  le  bruit ,  avant  que  d'être  bleffé.  Mr* 
Polbeim  a  épvowy  6  que  les  canons  les  pluspefans 
lisent  à  la  plus  grande  diftance  ,&  il  a  fait  quanti- 
té d'expériences  curieufes  pour  les  Maîtres  de 
rart. 

Mr.  Nordenberg  a  donné  le  deflèin  d'une  nou- 
velle balance  hydrofbtique ,  &  Mn  Brélw  ccM 
d'un  moulin  à  bras  qui  moût  jufqu'à  cinq  tonnes 
de  blé  en  24  heures* 

Mr.  Salhberg  vante  la  bonté  d'un  ciment  qui 
n'ariendecherniderare;  il  eftcompofé  d'huilé 
de  lin  ou  même  de  Goudton  clair ,  de  cendres,  de 
iâble  &  d^argiile  mêlés  &  battus  enfemble.  Il 
faut  neuf  parties  d'argille,  (ix  d'huile  &  de  cen-< 
dres ,  &  trois  de  fable.  Mr*  Salhberg  affure  que  ce 
ciment  eft  excellent  par  tout  où  il  s'agit  de  défen- 
dre tout  accès  à  l'eau.  L'AfphalteltbienmeîN 
leur  encore;  auffi  part-il  des  mains  de  la  Nature 
'  dont  les  proportions  fomtoujours  meilleures  que 
celles  de  Tare 

Mr.  Ehsas  a  écrit  une  diflèrtation  fur  les  effets 

des  machines  à  eau.  Elleeft  excellente ,  mais  el- 

^  le  n'eft  pas  à  la  portée  d'un  Leâeur  qui  ne  poffé" 

"  de  pas  le  Mathématique  dans  un  certain  degré 

aflèz  rare. 

Mr.  Scbeldon  parle  des  méthodes  dont  on  fé 
fcrt  pour  trouver  le  centre  de  gravité  d'un  vaif«» 

feaa. 


£  Avril  y  Mai  (S  Juin  ^  1747.     53 

kau*  Les  anciens  le  mettoient  au  milieu  de  la 
longueur  du  vaiflëau.  Les  modernes  Tont  avan- 
cé vers  la  proue  ;&  ils  ont  augmenté  la  largeur 
du  bâtiment.  £lle  étoit  de  is  centièmes  de  U 
longueur,  ils  l'ont  mis  à  27.  Pour  trouver  le  cen^^ 
tre  mr.  Scbeldon  trouve  que  le  plus  court  c'eft 
de  le  chercher  dans  le  modèle  du  vaiflëau.  ^ 
'iÂx.Triewaldfxib&ii\xt2L\x  favon  trop  étranger  % 
laSuéde,les  cendres  de  lafougere  dont  elle  abon- 
de. Mais  ne  feront-elles  pas  trop  acres  &  ne  ron- 
geront-elles pas  le  linge  &  les  mains  dès  que  le 
mélange  de  l%uilene  1^  tempérera  plus  ? 

Mr,  Liftnaus  a  donné  Thiftoire  duLilionar- 
cifledesIndesàfleurrouge.  Illuidonne  lenom 
Poétique  d'x\marillis,  &  il  le  fépare  des  autres 
efpéces  de  Liliacus  par  l-irrégularité  de  fa  fleur 
dont  trois  pétales  font  écartées  des  trois  autres, 

MP.Lotta  Triwen  a  envoyé  à  T  Académie  un 
mémoire  fur  Tagriculture  &  furtoutfur  lama-* 
niere  de  faire  réuflir  le  blé  tiré  des  Provincçs 
Septentrionales  &  femé  dans  celles  du  Midi.L'a- 

friculture  efl:  trop  utile, trop  néceflaire  pour  le 
ien  de  l'était  pour  ne  pas  honorer  quiconque  y 
donne  (on  attention. 

Mr.  Polheim  a  donné  un  mémoire  très  înf-  . 
truâif  ftu:  Tutilité  que  les  lignes  courbes  ont  dans 
la  Société.  OneQ  affez  généralement  prévenu 
contre  cette  Mathématioue  fupérieure  quiquite 
les  corps  pour  s'attacher  a  des  \\gïits.yiï. Polheim 
tait  voir  aue  ces  quantités  abftf  aites  font'liées  à  \^ 
Nature,a qu'elles  fervent  à  la  perfeâion  des  artsl 
La  Parabole  excelle  pour  les.  ponts.  L'Hyperbole 
pour  les  conduits  d'eau  où  on  fouhaite  de  confer->> 
Ycr  l'eau  à  une  hauteur  confiante*  LaCifloide  g 
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fon  ûfàge  poar  les  barils  ;  &  la  Sjpirale  pour  le$ 
foufflets.des  forges. 

Me»  Wellner  affore  que  la  Prêle  fournit  un  ali- 
méntfort  ûun  aux  cochons.  Cela  eft  heureux  pour 
les  Habitans  du  Nord.  On  eft  provenu  dans  le 
Sud  contre  cette  P  lante  qu'on  taxe  de  faire  avor- 
ter les  brebis  &  on  la  croyok  inutile  dans  le  Nord 
dû  elle  abonde. 

Mr.  Ptf/ièW;»  continue  de  faire  voir  ^harmonie 
delà  pratique  de  la  Mécanique  avec  la  théorie^ 
,Ce  mémoire  traite  des  rouages;  mais  le  détail  en 
eft  trop  grand  àc  trop  artifte  pour  le  Public. 

Mil  Tijfeiiut  ajoute  quelques  perfeâions  aux 
foyers  des  forges. 

Mr.  Kiinkenflroeik  digne  dîfciple  de  yit.Jean 
Bernoulli  djîmontte  laconverfe  du  Théorème  de 
Mr.  Elvius.  ,,  Il  fait  voir  que  la  figure  qui  a  la 
j^  plus  grande  capacité  entre  toutes  celles  que 
,,  peuvent  renfermer  les  mêmes  lignes  droites , 
„  peut  toujours  être  infcrite  dans  un  cercle  ". 

mt.Liftnaus  fait  l'éloge  d'une  plante  aflfèt 
commune,  mais  qu'on  croyoit  inutile;  c'eft  la 
Juncago  de  T'^^rxir^/of'/.  Elleaungoût  fàlé  qui 
la  rend  fort  appétifTante  &  fort  faine  pour  les  mou* 
tons. 

Mr.  Polièim  donne  un  précis  de  quelques  ex^ 
périences  fur  la  force  de  la  poudre ,  faites  à  la  Fe- 
re.  On  en  conclut  que  le  même  canon  ne  tire 
pas  une  fois  plus  loin  avec  une  double  charge  de 
poudre,  &  qu'au  contraire  le  boulet  ne  va  plus 
loin  que  d'un  onzième  de  la  partie  entière.  Une 
charge  encore  plus  forte  diminue  la  portée  du 
même  canon. 

Un  lacoonu  donne  la  méthode  dont  on  fe  fert 

dans 
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^ns  les  Proyinces  Septentriûnalesppur  faire  fub- 
filïer  les  brebis  avec  la  moufle-aux-Rennes.  Cet 
artifice  peut  être  de  quelque  fecours  dans  le  fond 
du  Nord  où  les  four  âges  font  tort  rares. 

Mr.  Celjius  donne  de  fort  bons  confeilspour 
régler  les  Thermomètres,  Il  détermine  lé  point 
(^  la  gelée  par  le  degré  où  tombe  leMercyre  a* 
près  que  le  Thermomètre  a  été  enfeveli  dans  I4 
ûeige  pendant  20  ou  30  minutes*  Pour  celui  de 
Peau  bouillante,  il  attend  que  l'eau  ait  jette  des 
bouillons  pendant  quelque  tem$,&  il  avertit  qu'il 
èft  abfolument  néceifaîre  de  prendre  garde  à  la  pe- 
fauteur  de  Pair.Effeâivement  le  degré  de  chaleur 
eft  plus  grand  quand  on  Ta  fait  bouiller  dans  tin 
air  extrêmement  froid;  Pour  trouver  un  juftc  mi- 
lieu , Mu  Celjius  croit  qu'il  faut  marquer  le  point 
où  Teau  bouillonné ,  quand  le  Mercure  du  baro- 
mètre eft  à  2f  pouces  trois  lignes.  J e  le  répète  Je 
n'ai  pas  encore  trouvé  le  moyen  de  compreudre 
cette  mefure«  Le  pied  de  Suéde  eft  plus  petit  que 
celui  de  Pariç ,  &  le  Mercure  n'eft  à  if  (>ouces  du 
pied  de  Paris ,  (}ue  lorfqu'on  a  tranfportë  le  baro- 
mètre fur  une  montagne  d'une  hauteur  confidé^ 
rable,  telle  ^ue  celle  des  montagnes  du  Jura  oa 
duHartz. 

Mr.  Sppering  rapporte  une  cure  faite  entière* 
ment  par  la  nature,  oc  dei  plus  coniidéràblé.'  II 
8*agit  d'une  exoftofe  de  l'orbite  qui  forçoit  l'œil 
d'en  fortir  avec  des  douleurs  très  violentes.  Cette 
exoftofe  rédfta  à  tous  les  fecours  de  la  Médecine 
&  de  là  Chirurgie ,  &  tomba  d'elle-même  quand 
on  n'y  toucha  plus. 

Mr.  Linnaus  vante  ici  cette  même  plante  dont 
nous  Pavons  va  fi  fier  dans  fon.voyage  diOelandç. 
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Il  fe  flatte  qu'elle  réuflira  eti  perfeâiondai^slQ 
fond  du  Nord  &  qu'elle  aura  toutes  les  bouoe$ 
qualités  du  fainfoin  fans  en  ayoir  les  difficultés^ 
Ç'çft  la  Falçata  Rivini  fort  commune  ep  Alle- 
magne qui  s'élève  quand  çlle  croît  dans  les  buif* 
fons. 

Le  niéme  Botanide  a  fait  graver  ^n  Phaféole  % 
goufles  rayot^nées.  Le  Graveur  ne  l'a  pas  trop 
bien  fervî. 

Un  Anpnîme  a  appliqué  unepbfçrvatîon  Pby-. 
(ique  à  un  avantage  oeconomiqueauouel  ellepa* 
roilloit  peu  liée»  Il  a  remarqué  que  le  Goudrpnfe 
féparedes  particules  colorantes  quand  elles  font 
ipécifiquement  plus  pelantes  que  lui  &  qu'on  le$ 
çxpofe  à  la  chaleur.  Comme  le  goudron  eft  ex- 
trêmement léger ,  il  ne  faut  en  enduire  les  plan- 
ches que  lorfqu'on  les  a  colorées  avec  des  cou* 
leurs  également  légères.  Tel  e^  le  charbon  pilé 
pour  le  noir:  l'Anoninie  aflure  q^'il  fait  un  en- 
duit durable. 

Mr.  ç^^«jr  a  vu  upe  triple  Iris,  Celle  du  piî- 
lîeu  étoit  la  plus  large,  &  les  jambes  de  l'intérieu- 
re &  de  l'extérieure  tomboient  entre  celles  dels^ 
mitoyenne. 

Mn  Olaus  Malmek  &  deux  Auteurs  Anoni- 
mes  ont  donné  des  remarques  curieufes  fur  les 
perles  de  la  Suéde  &  de  la  Laponie.  Il  y  en  a  plus 
qu'on  ne  croit  dans  le  Public,  &  elles  font  partie 
du  revenu  de  1^  Couronne.  Nos  fayans  Suédois 
ont  vu  les  véritables  œufs  du  Moule  à  perles  qui 
en  différent  de  toute  manière.  llsontren(iarqu^ 

Î[u'on  n'en  trouve  que  dans  les  ruiffeaux  dont  le 
bnd  tft  de  fable; que  l'animal  qui  produit  ]e$ 
perles  n'en  aqu'après  avoir  vécu  dix  huit  ans  pour 
)e  moins  ;  que  les  perles  fe  couvrent  toutes  les 
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iinnées  4*une  nouvelle  couche;  qu'elles  ne  crpîf- 
fent&nemeuriflèntplus  dès  qu'elles  Ibnt  hors 
de  la  coquille  du  Moule  ;  qu'elles  fe  gâtent  & 
deviennent  brunes  quand  el}e$  font  devenues  a& 
fki  grandes  pour  être  comprimées  par  les  coquil- 
les ;  qu'un  Moule  contient  une,  deux,  &  jus- 
qu'à trois  perles;  qu'elles  fe  trouvent  à  Tex  tré- 
inité  pointue  de  la  coquille  ;&  qu'il  s'efl:  trouvé 
des  perles  dont  la  première  envelopc  parfàite- 
inent  noire  contçnoit  une  perle  blanche  d'une 
trèsbelleeau*  IleftfurprenantqueJesMersdesIn-  * 
des&lesruiifeauz  prefque  topjours  glacés  de  la 
Xiaponie  s'accordent  à  la  produâion  des  perles. 
£(t-ce  le  même  animal  qui  les  produit  dans  des 
ioncs  auflî  éloignées  ?  Ne  feroit-ce  pas  une  ma- 
ladie qui  att^queroit  différentes  efpéces  d'ani- 
maux ,  à  peu  près  comme  la  pierre  ? 

Mr.  Polhim  enfeigne  la  manière  de  donner  de 
l'air  aux  caves  &  d'y  empêcher  ce  croupiflement 
qui  gâte  tout.  11  ne  faut  pour  cela  qu'un  tuyau  de 
bois,  qui  forte  par  un  foupirail.  L'air  extérieur 
plus  pur  &  plus  élaflique  defcend  dans  la  cave& 
y  excite  une  circulation* 
Mr.Celfius  a  calculé  la  différence  des  longitudes 
d'Upfal  &  de  l'Ile  de  Bourbon.  C'eft  fur  une  é- 
çlîpfiB  de  Ifi  lune  qu'il  a  fait  fond.  On  l'avoit  vue 
&  ôbfery  ée  dans  le  même  tems  dans  ces  deux  cli- 
mats fi  éloignés.Çette  Ile  fe  trouve  par  là  placée 
jk  7?  degrés  5^  minutes  de  longitude  Orientale, 
en  faifant  paffer  le  premier  Méridien  par  l'Ile  de 
Fer.  Les  cartes  les  plus  nouvelles  la  faifoîent 
jplus  Orientale  de  huit  degrés.  Erreur  énorpie, 
&  dont  les  fuites  peuvent  être  terribles  pour  les 
î^^vigateurs. 

D  s  Mr- 
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Mr*  Sablberg  a  fait  des  expériences  pourcon- 
ferver  le  bois  des  batimens  &  pour  en  empêcher  \k 
pourîture  &  la  vermoalure*  Il  faut  le  peindre  en 
rouge  après  avoir  mêlé  la  couleur  ordinaire  qui 
efl  vitrioliqueavec  de  la  Iblution  de  vitriol.  On 
fera  plus  afiuré  du  fuccès  quand  on  y  ajoutera  un 
enduit  fait  de  goudron  &  d'huilejde  terre. 

Mr.  Schulze  proppfe  de  fang  froid  un  règle- 
ment très  utile  en  loi-même  &  dont  le  ridicule 
n'efl  que  dans  Tefprit  peuPbilofophe  duLeâeur. 
Le  fumier  efl  fort  cher  &  fort  néceffaire  en  Sué- 
de :  Pour  en  procurer  Tabondance,  Mr«  Schulze 
confeille  de  placer  dans  \gs  endroits  écartés  des 
Villes  des  batimens  qui  lèrvent  à  recueillir  les 
refies  de  la  digeflion.  Les  Chinois  prennent  la 
môme  précaution  ;  elle  fert  également  à  entrete- 
nir la  propreté  des  rues  &  à  loulager  la  pauvreté 
des  Laboureurs. 

M.  Spoering  a  vu  mourir  un  homme  dont  le 
Colon  s'étoit  rempli  de  matière  flercorale  en- 
durciezl'air  dont  la  circulation  fe  trouvoit  arrêtée 
par  là,  avoir  boufirinteflinau-defFusde  Tobfia- 
cley&  en  avoit  forcé  les  membranes:  iln'étoit 
plus  retenu  que  par  la  plus  extérieure  des  tuni- 
ques du  boyau. 

Mr.  Ehrenfchv)erdt  donne  leplan  d'un  Mor- 
tier qui  réunit  toutes  les  perfeâions ,  &  Mr.  £/- 
^ius  une  Grue  plus  parfaite  que  la  commune. 

Mr.  Linnaus  informé  queTépilepfîeregnoît 
dans  la  Scanie,&  qu'elle  y  enlevoit  furtout  quan- 
tité d'enfans  a  recherché  lacaufe  dece  trifle  Phé« 
nomene.  Il  croît  Tavoir  trouvé  dans  une  propre- 
té mal  entendue.  Les  Mères  y  lavent  les  têtes 
çrouteufes  des  enfans  avec  de  l'eau ,  telle  qu'elle 

& 
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&  trouve  dans  les  fontaines  du  Nord  :  la  madère 
acre  rentre  &  attaque  le  cerveau* 

Mr«  Menanàer  fait  un  tride  aveu  des  malheurs 
de  fa  Patrie*  Il  donne  la  defcription  de  quelqueUi 
efi>éces  de  pain  que  la  mifére  a  inventé  dans  le 
hford  dans  les  temsde  cberté.On  y  appelle  Stam-^ 
pibark  le  nain  qui  le  fait  de  farine  d'orge  mêlée 
avec  de  Tecorce  de  Sapin  fechée  &  pilée ,  &  dont 
on  a  tiré  la  refine  par  le  moyen  du  feu.  L'autre 
efpéce  efi  nommée  Mijfcbrod  ;  on  le  fait  avec  de 
la  farine  &  avec  des  racines  féches  d'une  plante 
que  Mr*  Petit  a  appellée  Provenzalia  ,  &  qui 
a  beaucoup  de  rapport  avec  T  Aron.  Je  ne  com- 
prens  pas  comme  on  tire  du  pain  de  ces  racines: 
qui  font  des  tuyaux  toujours  remplis  d'eau  (c 
prefquelàns  fubûance. 

mt.lVeflbeck  aperfediomié  fa  machine  à  fe- 
mer  :  il  n'a  confërvé  que  trois  trous  pour  la  chute 
de  la  femeace  au  lieu  de  quatre*  Il  aUure  que  cet- 
1£  machine  fait  autant  de  belbgne  que  vingt  hom- 
mes qui  fement  à  la  manière  ordinaire. 

La  vie  de  Mr*  Jean  Moram  fameux  Médecin 
de  Fahlun  finit  cette  année*  C*étoit  un  Orphelin 
qu'un  Oncle  charitable  fit  étudier  à  Leïde  :  il  s'y 
appliqua  avec  ardeur  à  l'étude ,  &  devint  un  des 
particuliers  les  plus  aifés  de  la  Province.  Il  ren- 
dit a  Linnaus  le  même  fervice  qu'il  avoit  reçu  de 
fon  Oncle ,  &  ce  Savant  en  a  époufé  la  fiUeaprès 
avoir  été  foutenu  par  les  bienftits  du  Père. 

PafTons  à  l'année  1 74^  qui  fait  le  quatrième  vo- 
lume de  ces  mémoires  Mrs*  Sfoering  &  Bro<uoall 
ouvrent  la  fcene  par  Ja  defcription  d'une  fubflan- 
ce  graflè,  femblable  à  du  fuif,plus  légère  que 
l'eau  dans  la  proportion  de  770  &  789  à  xooo  que 

l'on 
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Ton  tire  d'un  Lac  de  la  Finlande  près  de  Narko- 
teii.  Ces  Phyficiens  rangent  cette  fubflanceentro 
les  Minéraux,&  dans  le  genre  des  Bîtunies,oades 
Ambres. 

Mr.  Walleritts  a  donné  le  plan  d'un  Pont  flot-* 
tant ,  tel  qu'on  en  jette  en  Suéde  fur  les  Fleuves 
les  plus  larges  &  les  plus  rapides.  Les  lignés  qui 
terminent  ce  Pont  font  paraboliques  &  contre  le 
eourant  &  fous  le  courant  de  Teau  ;  &  deux  chaî* 
nés  l'afTermiifent  contre  deux  cofres  de  pierre 
bien  folides  qu'on  enfonce  au-dellus  du  Pon( 
dans  le  rivage  même.  ^     - 

Mr.  Spoering  parle  d'une  maladie  qui  fait  de 

frands  ravages  parmi  les  enfans  &  qui  e(t  propre 
la  Finlande.  On  l'appelle  Breji ,  &  elleconime 
dans  une  infinité  de  petites  tumeurs  qui  reflè'm-? 
blent  à  des  foies  de  porc  ou  à  des  vers,  &  qui  Ibr* 
tent  de  tous  côtés  de  la  peau  des  enfàns.  C'eft 
une  obftruâion  des  conduits  des  glandes  féba-e 
cées ,  &  je  foupçonne  fort  qu'il  faut  eo  chercher 
la  caufe  dans  la  malpropreté. 

Mr.  Celfius  rapporte  un  grand  nombre  d'ex* 
périences  qu'une  infinité  d'autres  confirment  & 
qui  font  foi  d'un  changement  confidérable  qui 
iè  fait  fur  la  furface  de  notre  globe.  Newton  a 
fcnti  ce  changement ,  il  en  a  prefagé  de  plus  gran- 

t;s  révolutions  encore  :  mais  les  expériences  des 
uédois  le  mettent  hors  de  doute.  Ç'eft  de  la  di-* 
minution  de  la  Mer  Baltique  que  je  parle.  Elle 
fc  retire  de  tous  côtés  à  vue  d'œil  ;  il  le  forme  de 
toutes  parts  des  atterriflemens  des  Iles  &  des 
Bancs  ;  la  Pêche  din[iinue  &  les  Ports  fe  gâtent. 
Mr.  Celfius  a  déterminé  le  degré  de  profondeur 
que  perd  la  Mer.  \\  l'évalue  à  quatre  lignes  & 

de-. 
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dlbtnieparan.  Cela  fait  quatre  pieds  &  cinq  pon- 
ces par  fiécle  que  perd  la  Mer  &  que  la  Terre  doit 
gagner.  A  quoi  cela  aboùtira*t-il  f  naîtra- t-il<uné 
féconde  Egypte  dans  le  Nord  qui  fe  déchargera 
dans  rOcean  par  un  fleuve  immenfe ,  par  un  N  il 
formé  du  concours  de  tous  les  fleuves  de  la  Sué- 
de, delà  Ruflrie&  de  la  Pologne?  LaMerNoi* 
re  eft  dans  le  même  état  ;  les  Lacs  mêmes  de  la 
Suifle  fe  retirent  vifiblement»  L'élément  de  Teau 
diminue ,  les  pluies  ont  prefque  ceiTé  dans  les  Iles 
Antilles,  &  tout  paroîtfe  préparer  à  un  incendie 
univerfel. 

M  r.iTtf/iff  dont  nous  avons  un  voyage  fait  en 
Weftrogothie ,  difciple  laborieux  d^tLinnaus  en* 
feigne  une  méthode  fort  aifée  pour  confer  ver  le 
blé.  Il  ne  &ut  pas  le  tirer  de  fes  baies ,  &  il  fuf- 
fitde  tranfporter  le  blé  tout  entier  de  delOfous  lo 
fléau  aux  magaxins  où  il  doit  relier. 

MuBrowailz  fait  des  remarques  Phyflques  fur 
cette  énorme  maflfe  de  fumée  qui  s'élève  des  mi- 
nes defahlun  &  furtout  des  endroits  où  le  miné* 
rai  du  cuivre  eft  forcé  par  le  feu  de  décharger  lef 
loufre  fuperflu..  Cette  fumée  eft  une  véritable 
pouffiere;  elle  couvre  toute  la  furface  de  la  terre  à 
une  très  grande  diftànce;&  elle  eft  un  véritable 
mélange  de  foufre  &de  vitriol.  Cette  pouffiere 
rongetousles  métaux  &  détruit  abfolument  la 
végétation»  Il  nW  a  que  VEmpetrum  dont  le 
tempérament  dur  oc  coriace  puifTe  fupporter  ce 
corrofif. 

Il  faut  lire  dans  Toiiginal  même  la  comparai- 
fon  de  la  théorie  &  de  la  pratique  par  rapport  aux 
machines,  dont  Teau  eft  le  moteur.  Mn  £/- 
yius  a  calculé  les  différens  efforts  que  fait  l'eaùl 
contre  une  roue  qui  eft  oppofée  fous  différens 

an« 
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angles ,  &  le  calcul  a  répondu  afleï  jufie  aut  em 

'  Mr.  Tilas  donne  la  defcrîption  d'une  Monta** 
|ne ,  qui  fait  partie  des  frontières  de  la  Norvège , 
éc  dont  le  nom  eft  Moflèvala.  Elle  eft  d'une 
ilruâureafTez  particulière  :  &  Mr.  Tilas  démon^ 
tre  qu'il  a  fallu  un  fluide  en  mouvement  pouc 
charier  les  pierres  fàblonneufes  entre  les  cail- 
loux ;  &  pour  compofer  une  montagne  de  ces 
deux  matières. 

Mr.  Braftdaexzmné  les  prétendues  mixtions 
intimes  de  métaux  dont  les  Charlatans  fe  vanr 
tent«  Il  a  faitfondre  de  l'argent  rafiné  aveclefel 
qui  refte  dans  la  cornue  après  la  didilation  de  l'ef^ 
prit  de  Nitre  fumant  de  Glauber.  Il  a  ajouté  du 
Cuivre  à  ce  mélange  &  l'a  remis  en  fufion.  L'ar- 
gent s'eft  réparé  &  a  gagné  le  fondduCreuzet^ 
avec  une  augmentation  de  poids  afTe^  fenfible. 
Mais  cette  prétendue  multiplicationn'étoit  qu'u- 
ne adhérence  un  peu  forte  entre  le  cuivre  &  l'ar^ 
gent. 

Par  d'autres  expériences,  Mr.  Brandz  fait  voir 
que  l'huile  de  vitriol  bien  pure  efi  de  tous  les 
corps  qui  attirent  l*eau,celui  qui  en  eft  le  plus  avi- 
de. C'cft  par-là  qu'il  explique  la  génération  du 
vitriol  qui  naît  de  la  marcafite  fulfureufe  pref- 
que  calcinée  aii  feu:  elle  attire  l'eau  deTair.  Il 
confeille  de  ne  plus  expofer  cette  marcafite  au 
découvert  &  de  la  couvrir  plutôt  d'un  toit ,  pouir 
empêcher  la  pluie  d'agir  avec  trop  de  force ,  de  la 
détremper,  oc  d'en  tirer  le  vitriol.  Nous  omet- 
tons à  regret  d'autres  expériences  de  Mr.  Brandi 
c'eft  un  Chymîfte  laborieux  &  fincerequi  cher* 
che  la  vérité  &  qui  la  trouve. 

Mu 
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'  Mr.iTifib  rapporte  ici  quelques  plantes  rares^ 
far  rapport  à  la  Suéde  &  quMl  a  découvertes  dans 
le  Fier  de  Babus,  La  plus  confidérable  eft  une 
e^éce  de  pois  fpontanee  &  vivace ,  qui  croît  fur 
k  rivage  de  la  Mer  &  qui  pourroit  en  un  befoin 
foulagerlesHabitansdecesPaïsquiont  bien  be« 
loin  d'être  foulages» 

Mr.  Stroemer  a  porté  le  baromètre  dans  les 
mines  de  Norvège  pour  obfervcr  la  defcente.  El- 
le s*eft  trouvée  inégale  :  &  une  chute  d^une  ligne 
Suédoife  a  répondu  tantôt  à  52  &  tantôt  à  71  au- 
nes duPaïs.  Je  mefouviensd'avoir  fait  cette  ex» 
périence  dans  les  mines  de  ClauftèaLLe  Mercure 
cft  tombé  d'un  pouce  d'Angleterre  à  la  profon- 
deur de  1 08  Lâchers ,  qui  font  7  jô  du pies  Rhin. 
C'eft  une  expérience  qu'on  fcroit  bien  de  répéter, 
&  qui  vaut  bien  mieux  que  celles  que  l'on  fait  fur 
les  montages ,  ou  même  fur  les  précipices.  On  a 
dans  les  mines  la  hauteur  exaâe  en  pieds  &  mê- 
me en  pouces ,  &  la  defcente  eft  toujours  perpen*- 
diculaîre. 

MuE/viuj  a  calculé  la  diminution  du  mou* 
Vemetit  que  caufe  le  frottement  des  plans  incli- 
nés ;  &  il  a  appliqué  ce  calcul  à  la  recherche  de 
l'angle  le  plus  avantageux  fous  lequel  on  peut 
oppofer  une  roue  à  une  chute  d'eau.  Cet  angle 
s'eft  trouvé  de  trente  degrés» 

Mr.  Browall donne  la  defcription  d'une  vapeur 
fiinefte  qu'on  trouve  dans  lamine  deQwekfga  en 
Norvège.  On  y  voit  fur  la  furface  des  eaux ,  qui 
croupîffent  dans  lamine,unepellicule  qu'on  croit 
abfolument  mortelle  pour  quiconque oferoit  la 
défeire  avec  un  bâton.  Mr.  Bronjoall  rapporte  les 
circooftances  de  la  promte  mort  de  trois  mineurs 

que 
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que  cette  vapeur  a  tués.  On  y  a  remarqué  oné 
leurs  cadavres  ont  confervé  la  foupleffe  J^ua 
corps  animé ,  &  qu'ils  ont  rendu  une  odeur  in- 
fupportable  par  la  bouche*  Les  gens  du  lieu  ont 
afluré  Mr.  ÈrowaU^  que  cette  vapeur  a  un  goût 
doucereux  qui  s'attache  aux  lèvres ,  &  qui  aver- 
tit du  danjger.  Les  mèches  &  les  chandelles  s'é- 
teignent (ur  le  champ  dans  la  vapeur.  Mr.^r0<W4/7 
ne  la  croit  pas  arfenicale;  Il  ne  l'attribue  qu'à  la 


dierolt  efficacement  à  ce  maU 

Mr.  Kalm  enfeigne  la  manière ,  dont  lé^  pau- 
vres gens  d\xFk(d(iBabus^  feprénnent  pour  fë  pro- 
curer des  lampes*  Deftitués  d'huile  &  de  co- 
ton ,  ils  trouvent  la  première  dans  le  foie  des  poif* 
fons  qu^ils  font  pourir ,  &  quils  niettent  cùire  en* 
fuite  avec  de  l'eau  pour  en  féparer  ce  qui  furna- 

Îe ,  &  ce  qui  doit  leur  fervir.  Pour  la  mèche ,  le 
onc  leur  en  procure  une  excellente  ;  il  ne  faut 
que  le  peler. 

Mr.  ÎVallerius  a  remarqué  fur  les  rives  de  la 
Saverrïe  eh  Angleterre  que  la  terre  eÛ  à  peu  près 
compofée  de  couches  horizontales ,  mais  que  dé 
grandes  maHès  informes  interrompent  cet  arran* 
gement,  qui  recommence  de  l'autre  côtédece$ 
maflès.  Cela  prouve  un  déluge,  &  une  caufe  vio- 
lente, qui  a  agi  après  que  la  terre  a  été  arrangée 
par  le  rafTiement  de  l'eau. 

Mr.  Cetfius  a  déterminé  par  ies  expériences  la 
longitude  de  Jorrico.  Elle  eft  à  41  degrés  fù^U 
àl'ÉftderiledeFer. 
Mr.  Gfrard  Mtytr  rapporte  une  exp^riénoç 

fin^» 
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fengnlîcre ,  que  l'art  ne  fauroît  procurer  &  que  îé 
haiàrd  lui  a  fournie.  Il  avoit  acheté  de  la  compa-* 
gnie  des  Plongeurs  des  boulets  decanon.de  fer , 

auîétofent  allés  au  fond  de  la  Mer  dans  le  milieu 
u  i<me.Siécle«  DeuX  cent  ansdetemsavoient 
changé  le  métaU  C*étoît  un  mélange  de  fer  &  de 
plomb  dans  l'intérieur ,  que  recouvroit  une  é* 
corce  de  rouille  de  fer. 

Mr.  Triewald  doûne  la  defcriptiôn  dés  bancs  i 
Huîtres  de  Colchefter.  Ce  qui  m*a  paru  déplus 
particulier ,  c*eft  qu'on  connoît  la  date  de  l'origi- 
ne de  ces  bancs»  U  n  Gentilhomme ,  animé  de  ze^* 
le  pour  le  bien  public ,  y  avoitfàit  jetter  quelques 
huîtres.  Elles  fe font  fi  bien  multipliées ,  qu'elles 
fournifTent  les  tables  de  l'Angleterre  &  d'une 
grande  partie  de  l'Europe.  Aullî  y  a-t-il  de  très 
bons  réglemens  pour  leur  confervation.  Il  y  a 
des  loiz  pénales^qui  ordonnent  de  rejetter  à  l'eau 
les  jeunes  huîtres  encore  tendres ,  attachées  à  Vé^ 
caille  de  l'huitremere  ;  &  de  détruire  les  Etoiles 
de  Mer  qui  dévorent  les  huitres. 

Mr.  FalhrifH  n'a  pas  dédaigné  de  donner  part 
au  Public  d'une  invention  pour  tirer  du  tonneau 
une  quantité  de  vinfans  defcendre  dans  la  cave. 

Mr.  Faggot  a  donné  des  tables  de  jaugeage  à 
Tûfage  de  la  Suéde. 

Mr.  Mennander  a  calculé  le  nombre  des  ar- 
pens  de  terre  ^fournis  à  la  domination  de  la  Sué- 
de. Ilafaîtenruiteuneeflime  du  blé  qui  ypro^^ 
i^ent  ;  &  il  a  trouvé  qu'il  n'y  en  a  que  pour  nour- 
rir 1600000  âmes,  &  que  parconféquent  une 
grande  partie  de  blé  doit  nécefTairement  entrer 
dans  le  royaume  contre  de  l'argent  comptant* 
L'étendue immenfe de  terre^  que  pc^éde  la  Sué- 

ImtXXWllLfmiflL        E  de, 


$6     Bibliothèque  Raisônne'é, 

de,  cndevroUfonrnîr  pçiîjr  16 mîUîonsid'luiiif* 
t^.  Il  n'y  a.donc  qu'une  diîçicme  parnî^  du  ttv' 
reia  dje bkftcaipJoy ée  ;  &  U  Su^de auroi  dequQi 
nourrir  neuf  milUotts  d'âmes ,  quan^naéçae  tou- 
tes  les  PfaYJnçctncferoîeiatculîiYéQS.qu'à  Tégat 
de  r Uplande.  Maispcuvenl-elles  Wirç  ?  Lana^ 
ture des chofes permet-elleque la  femtlaode q«î 
eatoutcdaïi^lesAlfiel.;  que  l' Ang^rmanie ,  & 
les  djcux  Boiihnte  pprt^ut  <k$  Wés?  Il  m  atoU- 
iou^rsparu  qw  U:  plupart-  des  Aul^^asrs  cxçedtCDyt 
dans  leuïs  foins  ppur  JciurF^îrie*  Ils  voudroienfc 
qu^elle  pprlift  tout  elU^méise,  qu'elle  ne  dût 
rtenàfe&voifins&quctptttrargent  s'y  concen- 
trât, Étos qu'il ea&rtîtiMie obole.  Unétatéta;* 
Wi  fur  ces  prmqipésdevîendroît  l'objet  de  la  hai- 
ne derunivecsj  La  véritable  prudenqe  d'un  Etat 
confifte  ifc  prévalpic  ujwqucment  des  avantages 
de-Ia  natureou  d^  &  cônftitution  &  de  le&faire  va-^ 
loir  au  plus  loin.  La  Holjîknde  a  fon  négoce  & 
fesmanufeaures,  cela,luivautdublé,  dubois^ 
du  Viin,&  de  toutes  les  néceffités  de  la  vie ,  qui  lui 
manquent^  La-Franc^  trouve  dans  fesmanuftc* 
tures &dansfes  ¥Îns  dcquoî  fc.  procurer  les  blés» 
iiécefl&îrcsi.;rEllep€rdroitdes.foœn;4esininwnres^ 
fi  elle  erapioyoit  au  labourage  des  mains ,  qui  lui 
vakntle  triple,  employées  .comme  elle$  le  font 
àlaifabrique  des  foies,  du.  papier,  ou  des  baga- 

Mr»  Le  Capitaine  EhrepfchvfçrP  critique  la^ 

manière  ordinaire  dontfe  retranchent  les  armées. 

Elles  nepréfentent  à  l'ennemi ,  que  de  longue* 

lignes  qui  ne  fe  dépendent  point  mutaelleroeut, 

&  qu'un  foible  effort  emporte  le  plus  fouvent.; 

ûns^  perte.  Mr.*  Ehenfibwcrt.  voudrpit  que  |eé 
^  lignes 


lignes  fiii!bDt<30inpofées  d'angksreQtraa^&faîl- 
laas,&  qu'elles  euflent  des  hafttons^mais  plus 
longs  &  moins  profonds.  Cela  épac^ieroît  l« 
monde  requis  pour  les  défendre^  il  feroitplusdif- 
ficile  à  l'ennemi  de  les  enfiler ,  &  raUdqueen4e« 
Viendroit  plus  meurtrière. 

Mr«  Ivalierius  déplore  les  pertes  que  la  Su^de 
afaitesparr^ortàlès  mines  de  cuivre.  Ce  font 
effeâivem^t  des  pertes  nationnales  ,  par  œ 
qu'elles  attaquent  la  manufaâureU  plus  efièn* 
tielledelaSuéde.  Lagrandemtne  deFahlunli- 
y  roit  autrefois  20000  fueppoads  par  an ,  qui  Yoni^ 
fi  je  ne  me  trompe  à  foixante  mil  le  milliers  ;  elle 
n'en  rend  plus  que  cinq  mille  ;  &  ces  5'ocofe  d-. 
irentavec  beaucoup  plus  de  frais  du  fond  des  mi- 
Àes  creufées  à  une  triple  profondeur.  Le  &al  re- 
mède conirecédépérifTement,  c^eâde  ménager 
ce  que  la  Nature  a  laîilé  à  la  nation.  L'auteur  pro» 
pofeplufieurs  moyens  d'epargite.Il  change  lafor? 
inedesfoufBets&  celle  des  foyers:  maisc'eftua 
détail  qu'on  ne  comprend  pas  à  moins  que  d'être 
au  Ait  du  langage  desMineurs«ils  en  ont  uncomT 
me  les  Chaflèurs  &  les  Auteurs  de  la  Héraldique* 

Mr.  Pêlheim  parle  des  méthodes  dont  on  & 
feit  pour  jauger  les  VaiiTeaux  &  pour  en  détermi- 
ner la  charge*  Il  préfère  U  plus  fimple.  C'cftde 
remplir  de  fable  le  modèle,  de  lepe&r  &  de  trans- 
porter furie  vaiiTe&u  même  la  proportion  du  vais* 
feau  vuideauvaiflëau  rempli. 

Mr.  Jonas  Alfirû€m  animé  d'un  nobk  defir  de 
fervir  fa  patrie  a  fait  venir  à  erands  frais  lesmeil« 
leures  races  de  Brebis  &  de  Ché  vres  pour  en  peu* 
pkrla  Suéde j^  &  pour  en  améliorer  les  laines. 
1res  brebis  d'Éfpag^e  ont  k  mieuxiéuffi  :leur 
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laifie  extrêmement  fine  &  ferrée  réfiftê  ta  per> 
feâion  aux  hivers  da  Nord.  U  n  Bouc  amené  de 
rAfie  mineure ,  mêlé  à  des  chèvres  communes,* 
a  donné  une  racé  à  fin  poil ,  qui  approche  du  véri« 
table  cametot.  On  loue  le  lele  de  Mr*  Atfiroemi 
mais  il  eft  à  craindre  que  ces  animaux  ne  dégéne** 
rent  à  la  ftconde  ou  à  la  troifieme  génération. 
I#e9  grandes  Vaches  des  Alpes,  qui  rendent  une 
inraienfc  quantité  de  lait,  n'ontjamais  réulB  hors 
de  leur  patrie.  El  les  font  rentrées  dans  les  mefa« 
res  communes  du  pays  oùonlesaamenées»  La 
taille ,  les  couleurs  &  les  poils  dépendent  des  pa- 
turages ,  de  la  chaleur ,  des  eaux ,  a  d'une  variété 
de  caufes ,  qu'on  ne  fauroit  tranfporter ,  &  quine 
fui  vent  pas  l'animal ,  dont  on  fait  une  Colonie. 

Mr.  Linnaus  a  reçu  fous  le  nom  barbare  de 
Jacka-Sbapuck  une  plante,  qu'on  a  commencé  à 
apporter  de  la  Baie  de  Hudfon,&  qu'on  dit  ex- 
cellente à  fumer  quand  on  la  méleavec  du  tabac; 
Cette  étrangère  s'eft  trouvée  citoyenne  de  la 
Suéde  &  des  plus  commune.  C'eU  VUva  urfi 
de  IVclufe^  qui  croît  en  abondance  en  Suéde  & 
dans  les  Bruyères  de  Celle.  Mv  Linnauts  n'auroit 

Esdu révélcrcefccret,  on  ne  s^tn  fcrviraplus^ 
zLiqnitaga^àxfyzxn  depuis  qu'oala  reconnue 
-pQMtlzScrophHlaria  denosruiflèaux. 

Mr.  Deàeer  a  donné  la  defcriptiond*un  ani- 
mal qui  marche  librement  fur  les  glaces  les  plus 
polies.  Ilafeizeyeux,  &  deux  petites  machines 
fous  le  ventre ,  dont  il  fe  fert  pour  s'affermir  con- 
tre le  verre.^  C'eft  une  efpéce  de  P0<^/vr^  nouveau 
genre  d'infeâesv 

Il  y  a  long  tems  qu'on  dit  du  bien  du  TJcbe»  £* 
^y^iV  folio  mottife  très  conunone ,  fur  les  montai 

gnes 
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fncs  d*  AHemagne  &  de  la  Suiflè  ;  &  m^me  de  la 
Ittéde  &  de  la  Laponie.  Mr.  «^«eWxr^  en  rapporte 
une  preuve  plusexaâe.  C'en  la  guériTon  d'une 
femme^dontk  maladie  n'avoit  pu  être  ni  connue 
lïî  guérie^  Elle  fe  fcrvit  à  la  fin  de  l'infufion  de  ce 
L$chen;f\xt  délivrée  d'une  quantité  de  ventes  qui 
ibrtoient  de  i'uterus  ;  &  fe  trouva  parfaitefflent 
rétablie, 

Mn  Ehins  a  fourni  nn  mémoî  refur  les  cbai- 
nette  s  è  1 1  en  fait  de  deu  x  efpéces .  La  première  eft 
compofée  de  petites  chaînes  droites.  Elle  fert  de 
modèle  aux  toits  à  la  Manzarde.  La  féconde  eft 
une  véritable  courbe.  Elle  eft  préférable  pour  te 
voûtes.  Les  preuves  de  ces  éloges  font  orées  de 
rAiwIyfe. 


ARTICLE    V. 

Ri;'LATiONd'unVoyagefaîten£g)(^/tfparleSr» 
Granger,  en  Tannée  1730,  0%  l^on  voit  ce 

qu^tUadeflns  remarquable  ^particulièrement 
JurrHiftoire  Naturelle.  A  -P^m.  chez  ja- 
ques Vincent ,  1 745-.  C'eft  un  in  1 2  de  262  pag. 
fans  l'Avis  du  Libraire  &Ja  Table  des  Cha- 


pitres 


> 


T/  ^^^"^  de  ce  Voyage  eft  un  Chirurgien  de 
,  n  ^y ^Jî?  ^"^  '  ^P*"^^  ^vo'f  exercé  fon  Art  dans 

Sn^W  Villes  de  France  ,futappellé  en  1721  i 
^arfeil le  &  à  Toulon ,  oui  étoient  alors  affligées 
delapefte.  De  là, il  pafla  à  Tunis  pour  y  ftrvir 
I  Hôpital  des  Religieux  Trinitaires  Efpagnpls.  Il 
quitte  ce$  bons  pères  en  1724  j  Mais  ^  à  lafollid- 
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ttfiîoRdeMr.  Pignon  Cotifal  de  France,  il  &V 
bandonna  Tunis  que  quatre  ans  après.  L'efpoîr 
d'une  pllEu:e  de  Ciârurgien  Major  dans  quelque 
Régiment  le  fit  aller  à  Paris  ;  Mais  fes  Amis  n'a- 
yant pas  pu  la  lui  procurer, il  employa  tout  iba 
temsàrétude  de  THiftoire  Naturelle^  Mjr.  Pi- 
gnon ,  par  le  Confeil  de  qui  il  s'y  étoit  appliqué , 
fut  nommé  en  1730  au  Confulat  du  Caire.  Eq 
pailànt  à  Paris ,  il  {i^opoËl  i  Mr.  Qkajsgek  de 
l'accompagner  en  Egypte ,  ce  qu'il  accepta  Vo- 
lonu'ers.  Il  repafTa  en  France  en  l^^^  ;  &  il  et^ 
repartit  dès  l'année  foivaitte ,  booDré  d'une com* 
lïih^onda  Roi  pour  travailler  à  la  recherche  de 
lout  ce  qui  peut  contribuer  à  alimenter  &per- 
feâionner  l'Hiiloire  Naturelle.  Ce  fut  pour 
remplir  lebutdefaMifEon  qu'il  parcourut  d'à- 
bord  la  Province  de  Mecellata  &  ta  Pentapole 
Cj^rénaïque.  II  pafla  de  U  dans  l'Ide  de  Candie, 
puis  en  Egypte  qu'il  vifita  une  féconde  fois,  & 
où  il  fit  de  nouvelles  découvertes.  Il  eu  partit 
pour  rille  de  Chypre  &  poxir  la  Caramanie.il  en- 
tra de  là  dans  la  raledine  &  dans  la  Syrie  qu'il 
Ïarcourut  jafqu'à  Alep,  d'où  il  pailà  en  Perfe. 
LU  revenant  de  ce  dernier  Voyage,  il  mourut^ 
deux  journées  de  Baflbra. 

La  Relation,  que  l'on  publie  aujourdhut,  ne 
contient  que  le  premier  Voyage  du  Sr.GRAH- 
G£R  en  Egypte.  Il  auroit  été  à  fouluuteF,fi  lès 
mémoires  ne  font  pas  perdus,  qu'on  y  eut  joi&f 
les  nouvelles  remarques  que  l'Auteur  eut  occa- 
sion de  faire  dans  foÈi  fécond  Voyage»  Elles  au- 
roiedt  fervi  à  confirmer  quelques  unes  de  fes 
Qbfervations ,  àenreâifier  d^autres,  &  à  noi^ 
fil^readre,cç qu'il avoît remarqué  de  nouveau. 

Il 
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llfeinble;,par  la  manière  dont  le  Libraire  6*ex'- 
prime ,  qu'on  ait  recouvré  tous  les  papiers  du  dé- 
tuât;  ce  qui  nous  izit  e^^érer  qu*on  publiera  un 
|oar.  JQon  liëuleâient  fes  nouvelles  remarques 
iiiri'Egypte;  mais  encore  la  relation  de  fes  Vo- 
yages dans  les  autres  lieux  où  il  a  pénétré.  £n  at- 
t^dant^  tâchonsdefaireconnoitreçelle-ci,  au 
moyen  de  la  quelle  on  pourra  juger  de  ce  qu'on 
.  doit  fe  promettre  des  autres. 

Ce  Voyage  du  Sr.  Grànger  eCl  divifé  en 
diz-fept  Cb^hres  ^âcAmés  à  faire  connoitre  la 
nature  du  terroir  de  TÊgypte,  fes  Produâions, 
les  fingularités  qu'on  y  remarque  ^  le  Gouverne- 
ment,  les reftcs d'Antiquités j  àc.  G*cftfiirçe 
dernier  Article^  fur  tout ,  que  rAuteur s'arréfe* 
Quoique  fes  dercriptions  paroiflent ,  en  général , 
aileï  bien  faites ,  les  infcriptrons  grecques  qu'il  a 
copiées  y  avertifTent  te  Leâeor  d'être  en  garde 
InrcequerAuteur  rapporte  des  Monuxnens  An* 
ciens  de  l'Egypte.  Celant  pas  échappé  àl^Edi- 
teuri  qui  a  été  tenté  de  fupprimer  ces  infcrip* 
tions  f  capables  de  faire  foupçonner  l'Auteur  ou 
d'ignqranceou  d'inattention.  Quoiqu'il  en  Ibit , 
cette  relation  efi  recommandablepar  îa  beauté  du 
fiile  t  la  brièveté  de  la  Narration ,  la  Ketteté  des 
defcriptions,  &  le  foin  de  l'Auteur  à  ne  pas  copfer 
les  Voyageurs  qui  l'ont  précédés*;  il  s'arrête  peu 
ïur  ce  qu^ils  ont  bien  décrit  |&  ne  ù  fait  aucuqe 
peine  de  s'élever  hautement  contre  les  o()inions 
le  plus  univerfellement  reçues  fur  le  témoignée 
detQusles  Voyageurs  tant  Anciens  que  A^odér- 
nes.  On  nefauroit  ôter  à  Mr.  GRAN6£K,.le mé- 
rite d'être  à  cet  égard  véritablement  Orkinal. 

Toutle  monde  acrû  jufqu'ici  que  TËgypte  é- 
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toit  un  pays  extrêmement  fertile.  C'eft  même  4 
caufedecelaqa'elleavoit  été  nommée  le  Gre- 
nier  de  l'Empire  Romain  ;  &  que  les  Empereurs 
s'étoicnt  refervé  le  Gouvernement  de  cette  Pto^ 
Tince  y  où  il  étoii  défendu ,  fous  peine  de  la  vie ,  • 
à  aucun  Sénateur  d'entrer  (ans  la  permiffion  du 
ehefderEmpire.  Cependant,  M^Gramoer 
nie  formellement  cette  grande  fertîKté.  .,  Si  les 
,,  Habitais, ii/*/7,  (a)  qui  font  aujourdhui  ré- 
,,  duics  à  un  petit  nombre,  eu  égard  à  ce  qu'on 
fj  nous  dit  qu'ils  étoient  autrefois,  ne  fenour- 
'  „  rilfoient  que  de  pain  de  froment,  l'Egypte, 
„  quoiqu'avec  des  récoltes  abondantes,  en  pro- 
,,  duîroit  à  peine  fuffifamment  pour  les  nour- 
„  tir.  "  1 1  feroit  inutile  de  lui  objeâer  qu^on  cul- 
tivoit  anciennement  plus  de  terres  qu'on  n'en 
cultive  aujourdhui  ;  puisqu'il  affûrepofitîvement 
le  contraire.  „  Il  eit  certain ,  dit-if  j  (^)  qu^on 
9t  enfemence  aujourdhui  autant  de  terres  en  E- 
„  gypte  qu'on  en  enfemençoit  anciennement, 
•,  aucune  de  celles  qui  peuvent  Tétre  ne  reftanc 
„  en  friche '^  Sirotiacru,ajoute-t-il,(r)  que 
les  terres  produîfoient  deux  récoltes ,  c'eit  par  un 
eSët  de  la  négligence  des  Voyageurs.  Ils  ont  vu 
qu'on  enfemençoit  les  terres  auMois  deNovem- 
bre  ;  & ,  en  reinontant  le  Nil  depuis  la  Mer  juf- 
qu'au  Caire  9  ils  ont  remarqué  que  les  pay (ans  é- 
toient  encoreoccupés  à  femcr  pendant  les  Mois 
de  Mars  &  d'Avril*  Il  n'en  a  pas  fiallu  davantage 
pour  leur  faire  conclure  que  les  terres  portoient 
deux  récoltes  par  année.  Mais  un  peu  d'attention 
leur  auroit  appris ,  qu'on  ne  femoit  aux  mois  de 

Mar^ 
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Mars  &  d'Avril  que  les  terres  qui  font  au  bord  du 
Nil;  qu'on  n'y  jettoît  pas  du  blé,  mais  des  graî-» 
nés  de  Citrouille,de  Melon  &  de  Concbmbre  ;& 
que  c'^toit  la  prequere  femail  le  de  l'année.  L'u^ 
pîquerécoltequ'ony  fajtn'ed  pas  allez  abondan* 
te,  pour  produire  cette  immeçfe  quantité  de  blé, 
dont  parlent  ies  H^Aoriens  &  les  Voyageurs» 
„  Toutes  les  terres  ydif  Mr.  Grançer  ,  (a)  ne 
jj  font  pas  également  fertiles.  Les  plus  yoilines 
du  Nil ,  fur  lesquelles ,  dans  le  tems  de  riaon«> 
dation ,  Tçau  re(te  quarante  jours ,  donnent 
dans  les  meilleures  récoltes  dix  pour  uïi;  &  ce* 
la vàen diminuant, à  proportioii  du  moins dç 
^,  tems  que  l'eau  e(l  fur  les  terresjl  y  en  a  fur  lef* 
),  quelles  elle  ne  refte  que  cinqjours;âp  celles- 
,,  li  donnçnt  bea9Ç0up  quand  ellçs  donnent  qua,- 
^j  trepourun. 


9» 


l'Auteur.  Elle  monte  à  deux  cent  quatre- vingt 

;  feize  mil  le  fept  cent  mefures,chacune  pefan  t  deui 

cent  cinquante  livres  poid  de  Marc»  (b)  Les  deux 

«  tiers  de  celafepayent  en  blé  fromentoc  l'autre  tiers 

<n  Orge  ou  Légume*  Mais  il  faut  confîdérer  quie 

•.  0  les  Habitans  peuvent  fe  paifer  dç  cette  partiç  4e 

leur  récolte;c'e(l  par  ce  que  la  ipoitié  d'entre  eux 

mange ,  à  peine  une  fois  la  femaine,'du  pain;  & 

encore  ce  pain  eli-il  fait  d'un  gros  millet,  qui  fe 

feme  fur  les  bords  du  Nil  où  1  on  peut  rarrofeir 

facilement, une mefure en  produifant  alors cin* 

quaute  :  Pour  le  refte ,  la  nourriture  ordinaire  de^ 

-    (#;  p.  s.  su      tt)  h  i*i?.  &  *>9. 
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égyptiens  eft  de  lafarîned'Ûrge  détrempée  dsàs 
Teau.  (a). 

Le  degré  de  fertilité  de  l'Egypte  eO  un  fàk,  qui 
dépend,  poat  ceux  qui  ne  peuvent  pas  sVn  inftrtii* 
re  par  eux  mémes^ da  témoignage  de  ceux  qui  ont 
été  dans  ce  pays*  oi  nous  comptons  les  témoins^ 
Mr.  Granger  court  bien  rifque  de  pétdte  fâ 
caufc.  On  peut  lui  oppofer  Thévenot ,  le  Btun , 
Mollet  &  plafieurs  autres  :  qui  ^'accordent  tous^à 
«ranter  la  fertilité  du  pays.Si  on  les  pefe;  je  ne  voîs 
pas  pourquoi  on  lui  donneroit  la  préférence  fur 
des  Voyageurs  auffi  iènfés  que  ceux  que  je  viens 
dénommer.  Maisje veux fuppofer avec  Inique 
les  terres  les  plus  fertiles  ne  produifènt  aujourd- 
hui,  quedixmefures  de  blé  pour  une  qu'on  £b- 
ine;s'enfuîvra-t-ildelàqu'il  en  étoit  dé  même 
autrefois?  Si  nous  en  croyons  H/rodote  j  Diedo^ 
te  de  Sicile  ^StraboHy  Pline  &  plufieurs  autres  an- 
ciens,  TEgypte  étoit  fort  peuplée,  &  le  peuple 
extrêmement  induftriéux*  Il  conduifoit  Teau  du 
Nil,  au  moyen  des  Canaux  &  des  Pompes  jufqu-- 
aO]^  extrémités  du  pa7S,&  fur  les  Collines.  On 
compte  encore  aujourdhui ,  que  dans  la  longueur 
derEgypte,leNil  eft  Saigné  par  plus  de  quatre 
vingt  dix  grands  Canaux,  fans  compter  les  pè* 
tits  ;  &  le  nonibrecn  étoit  bien  plus  grand  autre 
fois.  De  cette  manière  l'Egypte  fc  trouvolt  par 
tout  également  fertile»  Cela  ne  fuffirolc  cepen*. 
dant  pas  encore  pour  répondre  à  Tidée  que  les  An- 
ciens nous  ont  donnée  ae  la  fertilité  de  ce  pay $,(^) 

qui 

(il)?.  II*  12*  »  ^  -, 

(*;  /tgyptus  quidem  frugum  fcitiliflima ,  fed  utprope 
(oit  lit  Çaïf  le  |>oflit|  tinta  eft  Ciboxum  ex  heib»  aboadan- 
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(qui  n^auroit  rien  de  fort  extraordinaire  s*il  n*a- 
voit  produit  que  le  dix  pour  un»  Il  faudra  donc 
dire,,  ou  qu'ils fefont trompés, ou  que  les  An^ 
ciens  Egyptiens  avoient  l'art  de  rendre  la  terre 
plus  féconde  par  leur  induftrie  &  leur  travail,  que 
ceux  d'aujourdhui ;  ce  qui n'eft^int  impoifible* 
D'ailleurs quoiqu'endife Mr.  Oranger,  il  eft 
obligé  de  convenir  que  dans  la  Province  de  Fa- 
ïoum ,  la  plus  fertile  de  l'Egypte ,  on  y  Culti^ 
Toit  anciennement  plus  de  terres  qu'on  ne  fait  au-? 
jourdhui.  (<i), 

Ce  n'eft  pas  fur  cet  article  feul  que  Mr« 
Granger  s'écarte  des  fentimens reçus.  Unie 
que  ks  Brebis  y  fidTent  pluiieurs  portées  par  an.  (î) 
llfoutientque  ^,la  terred'Egypteed  Argileufe, 
^  emprdnte  de  beaucoup  de  ftl  de  Nitre,  &n 
„  ftérile,qu'il  eft  rare  d'y  trouver  ni  plantes,  ni 
^,  arbriflèaux.  Les  graines  &  les  Arbres  qu'on  y 
,1  plante, ne  pouflent  &ne  croifTent  qu'à  force 
„  d'eau  ;  c'eit  j^urquoi  il  n*y  a  en  Egypte  ni  bois 

y,  deconftruâionniboisàbruier  (0-  C'eft  u- 
jj  ne  erreur,  Jh  il  encore  ^  {d)  de  dire  qu'il  ne 
^  pleut  pas  en  Egypte.  Il  pleut  beaucoup  &fou- 
„  vent  àans  la  baflë ,  peu  dans  la  moyenne  & 
„  po^int  du  tout  dans  la  haute;"  Mais  il  tombe 
quantité  depluye  fur  les  montagnes  qui  Tenvi* 
romicnt ,  &  les  torrens  qui  en  découlent  pendant 
l'hiyer  foumiffent  beaucoup  d'eau  au  Nil ,  qui 
ûnscefecoursne  Icroitpas  navigable  dans  cette 
iàifon*  L'on  a  toujours  crii  que  le  Nil  chart<Mt 
un  limon  qui  fervoit  i  engraifler  les  terres  ;  mais, 

fe- 

tia.  PUn.  Hifi.  Nat,  LU.  XZI.  Caf- 15*  L'on  peut  voix  en- 
cote  le  Panëg^xique  de  Pline  le  jeune  }l  rEuipereui  Tra» 
/ait,    (a)f*4,s*    (^)i*M.    (O  Mî-'i,    ld)?.iî. 
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&loDMr.GRANGER(<<),  cela  a'eft  point  Ce 
limon  tfcft  qu'une  terre  rouflltre ,  dont  font 
coinpofifs  les  bords  du  Nil  dans  la  haute  Egypte, 
à  la  hauteur  de  fix  pieds.  Il  n*atteint  à  cette  terre 
/que  quand  Teau  a  crû  de  dix-huit  pieds.  S'il  refte 
au  deflbus  Tes  eau^  font  très  claireSi. 

Ce  n'cft  pas  affez  que  d'avoir  ôté  i  TEgypte  fk 
fécondité  TAuceur  en  veut  encore  à  fa  ûlubri- 
té.  D'abord  ,  „  les  Maladies  des  yeux  y  font 
^^  très  fréquei>tes,  &  fi  di$ciles  à  guérir  que, 

,,  quînoxe  ^  

^;  des  fièvres  Malignes  très  Meurtrières. En  Au- 
,,  tomne  ,  il  fur  vient  des  Charbons  aux  Cuis« 
„  fes  &  aux  Genoux ,  qui  enlèvent  les  Malades 
,,  en  deux  ou  trois  jours.  Pendant  rhiver,  iapis^- 
,,  tite  vérple  y  fi^it  des  ravages  affreux  ;  &  dans !<: 
,,.  tems  d^  la  crue  du  Nil,  la  plupart  des  Habitans 
,,  font  attaqués  de  diffentenes  Opiniâtr/ss  (Jby*. 
Les  vents ,  qui  y  foufljent ,  font  chargés  de  beau- 
coup de  fels,  ce  qui  caufe  des  douleurs  ^ffreufçs 
aux  parties  du  corps  qui  y  font  expofées ,  &  fou* 
vent  des  parai  y  fies  (r).  Il  n'y  a  d*eau  douce  que 
celle  du  Nil,  toutes  les  autres  étant  fauoiaches. 
Ceux  qui  font  é  loignés  de  ce  fleuve  ^eufent  des 
fofifes, qui  feremplififent  d*eau  durant rinouda.- 
jtion.  Ils  en  boivent  Teaujufqu'à  ce  que  1$  puan- 
teur fuit  trop  grande  pour  la  liipporter;après  quoi 
ils  fe  fervjenj  de  Teau  faum^che  dç  leurs  puits.  La 
puanteur  qui  s^exhale  de  ces  foflçs  rend  l*air  mal* 
fain^ce  qui  joint  aux  autres  mauvaifes  qualités 
iduClinaat,  &  au  peu  de  bonté  desAliitiens^feit 

que 
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^ae  Ton  7  voit  peu  de  gens  robulles  &  de  Vieil* 
lards,  (a) 

Il  faut  avoir  bien  mis  le  tems  i  profit  pour  s'af- 
l^rer  dans  le  courant  d^une  feule  année,  de  là 
Vérité  de  tantd^obfervatîons  contraires  aux  An- 
ciennes }  Ce  h'eft  pas  à  nous  à  décider  quel  des 
Voyageurs  mérite,  le  plus  de  Créance.  Nous 
laiuons  ce  foin  à  ceux  qui  connoiflent  TEgypte 
fur  le  rapport  de  leurs  propres  yeux.  Nou«  re- 
marquerons feulement  que  fi  Tamour  du  mer- 
veilleux entraîne  quelquefois  les  Voyageurs,  it 
s*en  trouve  d'autres  qui  fe  laiilànt  emporter  par  le 
defîr  de  ramener  les  chofes  au  limple  &  au  Natu- 
rel ,  n'outrent  pas  moins  que  les  premiers;  &  fou-< 
ventcen*e&  qu'en  tenant  un  juf  le  milieu  qu'oa 
parvient  au  vrai* 

L'où  trouve  dans  les  Montagnes  de  la  haute 
Egypte  une  grande  quantité  de  grottes  Sépul- 
crales, taillées  dans  le  Roc.  Eues  ne  font  pas 
toutes  de  la  même  grandeur,  ni  également  or- 
nées. Derrière  \c Deïr Emmelac yCouvcnt  dci 
Coptes  f  il  y  en  a  feize ,  chacune  dé  quatorze  pieds 
de  lonç ,  fur  douze  de  large  &  fix  &  demi  de  haut. 
A  droite  &  à  gauche  fe  voient  deux  tombeaui 
creufés  dans  le  Roc  ;  &  dans  le  fond  il  y  a  un  Ca- 
nal fait  en  glacis ,  long  de  huit  toifes,  large  &  haut 
de  trois  pieds,lequel  aboutit  à  uneÂlcove  de  cinq 
pieds  de  large ,  fix  de  hauteur  &  fèpt  de  longueur. 
Acette  Alcovc  commence  un  autre  Canal  plus 
étroit  que  le  précédent ,  qui  aboutit  i  la  grotte 
roifine,  ôcainfi  des  autres.  L'Auteur  en  vit  en- 
core à  une  demie  lieue  de  ce  Couvent;  dontl'ane 

écoii 
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Aoit  près  d'an  tiers  plus  grande ,  &  les  antres  pi tif 
petites.  La  première ,  qui  femble  n'avoir  pas  fer- 
Vi de fépulchre étoit  foutenue  par  quatre  piliers^ 
ornés  de  figures  en  demi  relief  oc  Chargés  de  Hié^ 
roglyphes.  Le  plat-fond  eft  travaillé  en  parquet 
&  on  y  agravépluiieurs  figures  humaines  peintes 
de  différentes  Couleurs,  très  bien  confèrvées.  Â 
droite  &  à  gauche  on  en  voit  encore  qui  font  tail^ 
lées  en  bas  relief  (^)«  Dans  quelques  endroits  on 
a  creufé  d'autres  ffrottes  au-deffus  de  celles-ci. 
L'Auteur  conjecture  que  c'eft  l'ouvrage  des 
Solitaires  Chréciens,qui,par  horreur  pour  les  ref- 
tesdu  Pagaoifme  qu'on  y  voit,  ne  vouloient  pas 
loeer  dans  les  premières.  Celles  du  delTus  font 
taillées  dans  une  pierre  graveleufe,  &  elles  font 
plus  étroites.  Il  règne  tout  autour  un  Cordon  :a« 
zuré,  &  elles  font  blanchies  d'une  couche  de  plâ* 
tre ,  fur  laquelle  fe  voient  diverfts  figures  de 
Saints.  Il  y  a  une  Niche  dans  le  fond ,  propre  à  f 
placer  une  petite ftatuc  (*)♦  Au  refte,îl  eft  boa 
de  remarquer ,  avec  notre  Auteur  (c)  ,  qu'on 
prend  fouvent  pour  des  grottes  fépulcrales,  ce 
qui ,  dans  la  réalité ,  n'eft  que  des  Carrières,  d'où 
les  Anciens  Egyptiens  tirpient  ces  énormes  maf» 
fcs  de  pierres,qu'ils  employoîent  à  îeursEdifices. 
Les  Carderes  de  Marbre  rouge  Jaune  &  noir& 
celles  de  granit,  font  dans  leMontColzim;  fur 
lequel  eif  bâti  le  MonaAere  de  St.  Paul  (i).  Il 
eft  avec  ceux  de  St»  Senode  (e) ,  &  de  St«  Antoi* 
ne  (/)  les  moins  vilains  de  la  haute  Egypte. 
Il  y  avoit,  au  rapport  d'Hérodote  C^)  du  tems 

d'A« 

( «)  P.  32. &c.    (k)  p.  «j.  jt9.    c*)  P.  u.  &  Sr. 
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cl*Amâfis  vingt  mille  Villes  habitées  en  Egypte. 
Ceft,  fans  doute,  beaucoup;  mais  on  ne  uurûit 
douter  (^  les  ruines  qu'on  y  découvre  i  chaque 
pas,  que  le  nombre  n'en  tût  trèâ  grand.  Mr. 
Granger  fait  la  defcription  de  plufieurs  ,  où 
Ton  apperçoit  encorç  les  traits  de  la  grandeur  &  de 
la  Magnificence  des  Egyptiens.  A  trois  lieues  de 
Baskier ,  on  trouve  le  Village  de  Madfouue ,  bâti 
fiir  les  ruines  d'une  Ancienne  Ville ,  dont  il  refle 
un  Temple  prefque  entier  ;  mais  enftveli  fous  les 
iàblesijufqu'àlavoute»  De-là,  jufqu*à  Daàde^ 
ta  ;  qui  en  eft  environ  à  deux  journées ,  ce  n'eft 
qiue  ruines  de  Villes,  de  Temples, &  d'autres 
Bâtimens  Anciens.  Danderat&  l'Ancienne  2^;y- 
tyris ,  Capitale  du  Nome  Tentyrîte»  Cette  Ville, 
a  en  juger  par  les  ruines ,  devoît  avoir  cinq  ou  fix 
milles  de  tour.  On  y  voit  encore  deux  Temples  , 
dédiés  Tun  à  Ifis  &  l'autre  à  Venus.  Ce  dernier 
eftenfevelifousun  tas  de  ruines ,  qui  empêche- 
rentrAutcurd'enprendrc.ledeirein.  Il  n'en  eft 
pas  de  même  de  l'autre ,  dont  il  donne  une  exac- 
te defbription,  par  où  il  paroît  que  cet  Edifice  eft 
encore  preiqaeen  entier*  C'eft  un  des  mieux  con- 
fervés  de  toute  la  haute  Egy pte«  L'on  voit ,  fur  la 
principale  porte^  des  Armes  compofées  d'un  glo* 
be,  foutenu  par  deux  efpéces  de  Lottes  pofées 
for  un  Champ  d'Azur  à  Mode  de  deux  Ailes  é- 
ten.duès*Mt.  Granger  a  vu  ces  mêmes  Armes 
dans  les  ruines  de  pluiieurs  autres  Edifices  de  cet- 
tepactie  de  l'Egypte.  Le  plat-fond  de  la  princi- 
pale falle  du  Temple  eft  peint  à  ûcfque,  &  les 
Couleurs  font  encore  aulTi  vives  quelî  elles  a- 
voient  été  .employées  depuis  fort  peu  de  tems 
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(a).  La  ville  eftiitaée  dans  une  Campagnéajitci' 
i^e  par  an  très  beau  Canal ,  qui  en  baigndit  lei^ 
innts.  Le  lien ,  en  lui-même  très  agréable ,  a-» 
bonde  en  fruits  de  plufieurs  efpéces ,  comme  O^ 
ranges,  Citrons,  Abricots ,  Dattes ,  dont  on  y  fait 
beaucoup  de  vin ,  que  les  Coptes  achètent,  (i) 

Il  feroit  fuperfiu  de  fuivré  notre  Auteur  dans 
la  defcriptîon  qu'il  fait  des  ruines  de  Thébes  &  de 
quelques  autres  Villes  de  la  haute  Egypte.  Il  fuf- 
fira  de  rapporter  une  remarqué  générale  qu'il 
faitàcefujet(f):  C'eft  qu'il  s'en  faut  de  beau- 
coup que  les  ruines  de  ces  anciens  £difices,ne  fo^ 
yem  auâi  belles  qu'on  le^lit  dans  les  relations 
des  Voyageurs  tant  anciens  que  Modernes.Il  eft 
d'ailleurs  très  difficile  de  débrouiller  le  Cahos 
que  tous  ces  débris  offrent  à  la  vue*  Sans  donc 
nous  y  arrêter  davantage  paflbns  à  quelques  ob- 
fervations  rélatî\^es  à  rHiftoirc  Naturelle  &aux 
autres  (ingularités  de  cette  partie  de  l'Egypte. 

Ce  pays,  qui  étoit  autrefois  l'ornement  dd 
monde  par  la  beauté  de  fes  villes  &  la  Magnifi- 
cence de  fesBâtimens,  n'eïl  aujourdhui  qû'uh 
tas  de  Chaumières  bâties  de  boue.  Depuis  le  Caî^ 
re  jusqu'aux  Cataraâes,  iln'yaquelefeul  Vil- 
laged'Akmin  quifoit  bâti  de  pierres.  Ses  rues^ 
tirées  au  Cordeau ,  occupent  une  partie  du  ter- 
rein  de  l'ancienne  Ville  de  Panopolis;  L'on  jugé 
bien  que  des  habitans  fi  mal  lo^és,  ne  font  pas 
fort  à  leur  aife,  Auffi  menent-ils  une  vîeaffex 
miférable.Les  Moines  Chrétiens  fe reffentent  de 
cette  pauvreté ,  &  font  d'une  ignorance  &  d'une 
ftupidité  peu  communes.Les  Arabes  fcfontren- 

doi 
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dus  maWes  de  ce  pays^ft  font  en  état  de  faire  tête 
finz  troupes  du  Grand-Seigneur  ;  dont  ils  font 
cependant  profeffion  de  dépendre. 

Le  Chek  d'Eridi  entretient  un  Serpent, que 
quelques  uns  prennent  pour  un  Ançe^tandis  que 
d'autres  difent  que  c'eft  un  Diable.  Il  eft  de  deux 
pieds  de  long  &  de  lagroflèur.d'un  pouce:ûipeatt 
eft  unie  &  rougeâtre.  Ce  Serpent  badine  avec 
iceux  qui  le  prennent,  fans  leur  faire  jamais  de 
xnal  .Il  a  cela  de  particulier  qu'il  fe  plaît  mieux  a- 
▼ec  les  femmes  qu'avec  les  hommes.  Dès  qu'il 
en  voit  une,  il  monte  deiTus  &vajufqù'au  col 
d'où  il  defcend  dans  le  fein  &  fe  glifle  fous  la  che- 
mife.  On  luifàit  tous  les  ans  une  fête  ;  à  laqùef* 
le  on  accourt  de  vingt  lieues  à  la  ronde.  On  tue 
jufqu'à  foixante  bt£uf$  &  deux  Cent  moutons 
pour  la  nourriture  de  ceux  qui  fe  rendent  à  lafS* 
te*  On  aflure  que  cet  animal ,  dreffé  à  toutes  ces 
lingeries,  eft  fouvent  coupé  en  morceaux  le  foir 
par  le  Chek  &  fe  retrouve  le  lendemain  comme 
auparavant.  L' Attteur  voulut  lui  donner  dix  le* 
quins  pour  en  faire  l'épreuve  en  fa  préfence  ; 
inaîs  il  le  refu&difant  que  l'Ange  s'oifîenferoit 
d'un  pareil  accord  {a). 

Au  Monaftere  de  St.  Senode ,  il  7  a  un  Puit 
•éloigné  d'une  bonne  lieue  du  Nil ,  dont  l'eau 
monte  &  defcend  dans  la  même  proportion  que 
celle  dece  fleuve.  Les  Religieux  &  les  Coptes 
difent  que  c'eft  un  Miracle,  que  Diofcore  fit 
pendant  fon  féjour  audit  Ivlônaftere.  *Maft 
'  l'Auteur  juge,  plus  vraîfemblablement,  que  ce- 
•  la  vient  du  Voîfinage  d'un  Etang  profond ,  qui 
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ireçoit  ^I^eau  du  i^it  par  cfettx  grands  Cahaut^S 

où  elle  Te  coûferve  toutç  l'année.  Ça^  ] 

«.    Dans  les  ioniens  qui  defcendcnt  des  Montag- 

?|ies  de  la  haute  Egjrpce)  Mr.  Gr/i«^er  trouva  da 

4)étrole  eu  quantité:  oç une  efpéce defelaiioér 

ralt  qui  ne  diffère  de  l^alun  de  plumeqa'encc 

qu^i  a  plus  de  làlure  &  quelèsnlaitiensfel^ptt?» 

rent  moins  facilement  :  Il  fe  dîilout  dans  l^etu  & 

'  h  blanchit  :  fa  qualité  ra&aîchiÛante  fait  qa^l  eu 

excellent  pour  les  iilâammations  delà  gorge  :  U 

éA  form^  d^une  liqueur  blanche  laiteule^  09 

feu  alummeufè  qui  coule  des  oreVaflesdu  roc 
b).  On  trouve  fur  les  bords  delà  Merr^ugebe^ 
aucoup  de  Caraloïdes  &  des  Mandraporès,  dont 
les  branches  (but  chargées  de plufîeurs  limaçons 
pétrifiés  (^).  Mais,  entre  toutes  les  découvertes 
de  TAuteur^'ennVgale  celle  d^unefoiteremplfa 
de  Tèau  du  Nil ,  fi  c^  que  les  Arabes  en  diiènt  eft 
Vrai«  On  n'enjpeut  douter  quand  on  £i\ira  ^^^i' 
le  a  la  vertu  cfe  redonner  aux  filles  la  Virginia 

Après  avoir  vllité  Ta  haute  Egvpte,  TÂuteuf 
revint  au  Caire.  Cette  Ville,  qui  n^a  que &pt mil- 
les de  Circuit,  cft  moins  grande  que  Farîs  â  mais 
elle  èft  cependant  plas  peuplée.  On  7  compte 
fept  cent  vingt  Mofquées  avec  Prédicateurs  & 
Minarets,  &  quatre  cent  qui  n'ont  ni  l^uii  ni  Tau* 
tre;  foixantedii  bïiins  publics;  huit  mille  Juifs 
&  vingt  mille  Cdptes;peu  de  Grecs, d'Armé- 
niens &  de  Maronites  ;  &  quelques  Latins.  Les 
rues  de  la  Ville  font 'étroites  &  fans  al^nemene, 
non  pavées  &poudreufes,  quoiqu^on  ait  foin  de 

le» 


fes  .arrpfcr  f&  balayer  tous  les  jours  ^devant  les 
iHaifons  des  honnêtes  gens» 

Mr*  Granger  s'éloigne  encore  du  fentîment 
commun  au  fujet  du  Labyrinthe  &  du  Lac 
Moeris.  On  les  place  l^im&rautre  dans  la  Pro- 
vince de  Faï'oum^  dont  laCapitaie  de  même  nom 
eft  bâtie  lur  les  ruines  d*Arfinoë ,  qui  rétoitelle* 
^ême  fiir  celks  de  la  Ville  des  Crocodiles.  Les 
Arabes  donnent  Je  nom  de  Château  de  Caron  à 
rEdîfice  que  tous  les  Voyageurs  ont  pris  pour  1* 
Labyrinthe  deMoieris»  PauÎLucas^  aprèsd'au:- 
treSjle  place  à  rextréitiitéMéridioqale  du  Lac  de 
fce  nom;  &  l'Auteur  Je  met  à  r0^eft-5ud- 
Otiett ,  à  une  lieue  de  dîftance  de  fes  bords.  Il  à 
jpy  pieds  de  loxg ,  60  de  Jarge  &  environ  70  dé 
haut.  On  dît  quMl  tf  eftpas  dans  foji  entier  ;  mais 
j' Auteur  foutient  le  contraire  par  rapport  aut 
inurailles  Maîtrefles.Daris  ce  cas*  les  dîmenfioos 
feules  font fuffilàmment  comprendre  que<:e  bâ- 
timent n'a  jamais  été  un  Labyrinthe.  PatJ£^c4s 
dît  que  les  pierres  en  fontd^un  marbre  dur;  au 
lieu  que ,  comme  Ta  déj  à  remarqtté  J^li/gf ,  ell(? 
font  blanches  &  molles.  Aureile  quoiqu'on  e^ 
iaitdit,  on  nelàuroit  guères  diIputeràP4»y/Z,i^ 
i;as.  la  gloire  d'avoir  vu  cet  Edifice  ;  puîfque  Mr» 
Cranter  a  lu  fbnnom  gravé  fur  une  Colopne^ 

LeLacMendes^  que  les  Voyageurs  ont  pris 
pourceluideMoeris,.a  dans  iQtcfXis  delà  ctvic 
du  Nil  fept  lieues  de  long  &  trois  de  Jarge.  Co 
ji'eft  quedansce  tems-là  que  fes  eaux  font  bonnes 
k  boire ,  étant  exir  êmcmentfilées  dans  l^s  autres* 
Elles  ne  font  alors  d•auc^ne.utilit4pourarrQfeî:' 
les.terres  ;  mais  feulement  pour  en  faire  du  ïeiL 
Cesfi^litéinerépondenteaa^cune  m^iere  ail 
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bot  poar  lequel  on  dit  queMoérislefitcreolef. 
'  Quoiqu'il  en  foit,il  y  a  dans  ce  Lac,^  une  lieue  dô 
la  rive  Septentrionale,  une  Ifle  de  deux  lieues  de 
drcuitffur  laquelle  on  voit  des  ruities  qu*on  d& 
être  desPyramides  du  Roi  Mendes  &  de  fa  Fem- 
tne  :  On  y  voit  encore  des  Catacombes  &  quel- 
ques reftes  d'Anciens  Edifices. 

LéCanaldeJofephyOu  la  (ottè  de  Tanis,  & 
jette  en  grande  partie  dans  ce  lac.  Il  a  quarante 
lieues  de  long  &  un  mille  dé  large  dans  fa  plus 

frande  largeur*  En  entrant  dans  la  Province  de 
>aïoum,  il  fe  divife  en,  deuï  grands  Canaux^ 


celui  des  Crocodiles. 

Entre  le  Nil  &  le  Canal  deJofeph,ilyaune 
foffe  de  vingt-  cinq  lieues  de  long  &  environ  d*u- 
ne  de  large.  C'eft  cette  foffe  quî  eft  le  Véritable 
Lac  Moeris^  &  que  les  Poètes  GreCs  ont  appelle 
}^  Acheron.  Elle  lubfifte  endore  ;  mais  andenne* 
;rnent il7  avoit  plufieurs  Eclufes ,  pour  difpenfet 
aux  terres  voiflnes  l^'eatt  qui  y  couloir.  Cette  foffe 
^rtoit  le  refte  de  feseaux  dans  la  Lac  Marcote. 

SurlabrancheduNfl  qui  conduit  à  Rolètte, 
on  trouve  les  Lacs  de  Nedebé  &  de  Seâé.  En  été 
on  tire  du  Natron  de  celui-ci»  En  hyver  les  deux 
Lacs  n*en  formant  plus  qu'un  de  huit  lieues  de 
long  &  de  deux  miles  de  large ,  l'on  tire  du  Na« 
tron  de  Tun  &  de  l'autre.  Lorsque  T Auteur? 
*paffa,le  fel  de  celui  de  Seâé  étoit  congelé  à  une  fi 
grandeprofondeur ,  que  les  Chameaux  paffetem 
par  deffus*  Au  refte  le  Natron  fe  forme  dans  cfer*- 
Uins  Lacs  de  ce  Canton  de  la  manière  foirante. 
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]>s  pluyes  qui  tombent  dœuisDécembre  jafqù*« 
i^Fevcier entraînent  les  lels  des  Montagnes  & 
des  plaines  fablonneufes.  Elles  les  dépofentdans 
lebaiïïn  daLac^&fe  filtrent  elles-mêmes  à  traverc 
d'une  terre  grafle  &  argileufe«  On  tire  du  fond  du 
Lac  le  Natron  en  Morceaux  de  douze  ou  quinze 
livres ,  avec  encore  cinq  autres  efpéces  de  fels. 
Chaque  année  les  pluyes  remplacent  ce  qu'on 
en  a  tiré  (<a). 

Pas  loin  de  cesLacs,îl  y  a  une  plaine  fablonncu-» 
fcdans  laquelle  les  gens  du  pays  prétendent  qu'- 
on voit  des  Bateaux  pétrifiés.  L'Auteur  étant  al* 
lé  fur  les  lieux  trouva  que  cette  Mer  fans  eau 

comme  ils  l'appellent ,  n'eft  autre  chofe  que  plu-» 
fieurs  torrens  unis  enfemble  qoi  refient  à  fec  pen* 
dant  l'été.  Lesfommités  des  Rochers  femblent 
de  loin  des  bateaux  &  des  animaux  pétrifiés.  Les 
pièces  qu'on  détache  de  ces  rocs  font  de  différen- 
tes couleurs,très  pefantes,dures:  &  celle  que  Mr. 
Oranger  arracha  reffembloit  aiïèz  aux  vertè- 
bres du  dos  d'un  AnimaUCe  n'eft  cependant  qu'» 
unjeu  de  la  nature  qui  dépend  de  la  qualité  &  du 
mélange  de  pi  ufieursteiTes,  pénétrées  d'un  fuc 
lapidifique  (i^)* 

Les  Moines  du  Couvent  de  St.  Macaîre  font 
pauvres ,  îgnorans  &  mal  logés.  Ils  ont ,  de  mo- 
ine que  ceux  du  Monaftere  des  Syrîens.plufieurs 
Manufcrits  qu'ils  laiffent  manger  aux  vers.  Ils 
n'en  font  aucun  ufage,  refufent  de  les  Jaiflfcr  voir, 
&aimeroient  mieux  s'enfevelirfous  les  ruines  de 
leurscouvens,  que  de  les  vendre  pour  avoir  de-^ 
quoi  les  rebâtir ,  félon  le  confeil  que  leur  a  don- 
né le  Patriarche  qui  eft  au  Caire  (0 . 
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D»B9iba  voyage  kSntu^  1*  Anceiur  eit  otetfi-^ 
oncPexsdiinerlaMerRQQgc.  ilentrooirarcai^. 
bèaticoiip  moins  ftléd  cfue  celle  des  autres  Men^ 
n  par  cooroii  <}uelqaes  mies  des  Ifles  ^  qni  IfinK  en 
grand  nombre  aax  environ»  de  Suez,  &  il  lemar^ 

Sua  qu*elles  font  rouges,  couvertes  ésQ)loroï-> 
esdemâmecouleuv.  C'dft  Ià,ûn$  doi^te^l'o- 
rigineda  nom  quf  cette  Mer  porte  (a). 

A  quatre  lieues  de  la  Manfoure ,  on  voit  taf 
Chapelle  de  Latone^oùétoitte  plus  fameux  O- 
racle  de  l'Egypte.  £lleea£i^e(fQnefeulepierr0 
de  Grankfpofééfhc  un  piédeftal,qai  eft  auni  d'u* 
ne  feule  pierre*  Cette  Chanel  le  a  trente  deux 
Pieds  de  haut ,  feixe  de  large  et  dou^e  de  profoa« 
deur.  Le  Couvât ,  qui  db  de  la  m6me  jrierre 
crillée  en  pointe  dé  Dîamans  a  quatve  pieds  d'é-* 
paiiTeur  (^)i 

Nôusaurionsbiettd'autreacbofesà  extnrâefi 
irons  voulions  rapporter  tout  ce  qu'il  y  ad^nmer» 
reifant  dans  ce  voyage  :  Mats ,  pour  ne  pas  pafièr 
de  jufteshomes  ,il  vaut  ihîetix  #envoyer^lesLec« 
teurs  à  l'Ouvrage  même,  qu'ils  ne  liront  pas  fans 
plaifir;  Ils  pourront  fefbrmer  une  idée  de  IMtat 
&  du  Gouvernement  de  l'Egypte,  qui  eft  pure- 
ment militaire.  Ils  -^  ttonveroot  un  Catalogue 
dfes Animaux, des  Qireanr,des  Poiffonsâc  des 
F  iautes  <i|e  r£gypte;&  celui  des  embouchures  du 
Nil , de  (é$  Canaux  &  de  fes Iiles«  Enfin, ils  y 
verront  la  mabière  dontonfa^le  fel  Armoniac 
Artificiel  ;  &  celle  de  faire  éolore  des  œufs  au 
moyend'uQfour. 

AR- 
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A  R  T  I  C  I*  E    VI. 

Vefctipiion   daVEHTlLATEUI^,   pmr  1/ 

nfoyen  dft  quel  ^nftutrenotêVftU^r  ^faeiUmtut 
^ en granif  quantki  ^  PAh^ des  Mines  ^  der 

.  Ptifjons^desMpkAvaydesM^iVonsdeùyrc^ 
t^  des  Vâiffeaux  ;  Oè  F  on  fait  vêirfon  utilité  ^ 

.  four  conferver  toutes  fortes  de  grains  d^  Humiw^ 
dité^  de  Corrupion  \  four  les  garantir  des  Coit^ 
landres ,  foi$  dans  If  s  Greniers ,  foit  dans  les 
Vaijfeaupc  ;  f^  four  Conferver  flufietirs  autres 

.  fortes  de  Marçbandifes  :    Comme  aufjifouf 

,  fécher  fc  Blé ,  la  Drcdic ,  le  Houblon ,  la  Fou- 
dre à  Canon,  &c.  Ouvrage  lu  en  préfenee  de  ta. 
Société  Rosale^au  mois  de  Mai  der  année  ij^u 
Par  Mr.  E.  H  axe  s  ,  Dr.  en  Théologie ,  <ie  ik 
Société  Royale,  &c,  ^  traduit  de  H* Àngkis ^ 

fZïMv^VmDlLHOVRS^  Dr.  en  Médecine.  A 
^arîs,  C&tfjç;  Charle$-Nico!as  Poirion,  1744, 
.  Ceftuîi/»8vo.  de  Z77.pag.  SattslesPréfecei 
.  du  Traduâeur  &  de  l'Auteur  qui  en  con» 
tieniiemp» 

LE  tître  de  cet  Ouvrage  eft  fi  fim|)!e,  quMl  n'eft 
>  pas  à  craindre  qu'il  en  inopofe  à  aucun  Lee* 
teur*  Il  n'annonce  que  la  defcrîption  d'une 
IVIachine ,  nommée  Ventilateur  ;  &  qui  dans  U 
réalité  n'ell  qu'un  foufSet  de  bois ,  d^une  ftruo 
ture  différente  de  ceux  de  Cuir  ,  dont  on  ft 
fert  jcomjnanément.  L'on  y  troure  cependam 
bien  d'autres  choies  que  la  defcriptîon  de  cette 
Machine  ;  Mais  T Auteur ,  auffi  modede  que 
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fkvant ,  a  mieux  aimé,  furprendreagréablemest 
fesLe3eur$,que  d'ioEiiter  quelques  Ecrivons ^ 
qui ,  dans  un  titre  pompeux,  promettent  toujours 
beaucoup  plus  qu'ilsnetienneut.  .   ~     . 

Mr.  Hales  ,  qui  depuis  longtems  IHcrifie  fpn 
tems  &  fes  recherehes  I  Tu^lité  de  fa  Patrie  &  de 
tous  les  hommes  en  général  ;  eft  riovçnteur  de 
cette  Machine,  La  Navigation  étant  la  fource 
des  ricbelles  de  l'Angleterre,  dont  elle  e(l  en  mé^^ 
me  tems  la  force  ;r  Auteur  nepouvoit  rien  faire 
de  plus  utile  pour  £à  Patrie,  que  de  s'appliquer  à 
trouver  des  remèdes  aux  Maux  qu'on  à  crus  juf- 
qu'içiinféparablçs  de  la  Navigation.  C'ed  dans 
cette  vue  qu'il  publia ,  il  y  a  quelques  années ,  un 
petit  Ouvrage  dans  lequel  il  enfeignoi^  la  manie'^ 
re  de  rendre  l'Eau  deMerpptable.  Et  comihe 
fes  expériences  fur  l'Air  lui  avoient  appris  com- 
bien eft  pernicieux  celui  qui  croupit  pendant 
quelque  tems  ;  il  ne  douta  point  qu^une  partie 
des  Maladies  qui  régnent  fur  les  Vaiffeaux  ne 
vinfTent  de  la  m^uvaife  qualité  de  celui  qui  eft  en- 
fermé entre  les  ponts.  Ce  fut  pour  la  corriger 
\qu'il  écrivit  au  commencement  de  Septembre 
de  Tannée  1740.  au  Dr.  Martin,  Médecin  de'  la 
FlottedeMylordeatbcartdefàirçfufpçndrep^- 
fleurs  Draps  trempés  daus  le  Vinaigre  à  des  enr 
droits  convenables  des  entre-ponts  ;  fans  négli- 
ger néanmoins  l'ufage  d'y  en  répandre.  II  ajouta 
qu'en  cas  de  Maladies  contagieufes ,  il  âlloit  re- 
médier à  l'infeé^ion  de  Pair  par  la  fuméç  du  fou- 
fre  commun. 

Ces  précautions  ne  fki(ànt  que  pallier  le  mal, 
Mr.  Hales  crut  que  pour  y  remédier  pleine- 
ment^ il  n'y  avoit  p^s  4'autre  moyen  que  celui 

de 
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defabftttner  nnnoavel  Air  à  celui  quiétoit  m* 
kOté  &  corrompu.  Cette  idée  le  conduifit  au 
mois  de  Mars  1 741.  à  Tinvention  du  Vemilateur^ 
Il  fit  PeiTai  de  cette  Machine  avec  tout  le  fuccès' 

Eoffible  ;  en  compofa  qn  Mémoire  qu'il  diflri% 
ua  à  fes  amis  ;  &  eu  fit  un  plus  détaillé  qu'il  lut 
à  la  Société  Royale  au  mois  de  Mai  luivant^ 
Mais  ce  quMl  y  a  ae  bien  fin^uiier  dans  cette  affai* 
re;  c'eft  que  Mr.Tr/w/?/^,  Ingénieur  du  Roî 
de  Suéde,  inventa  vers  le  même  tei;nsuneMa-!^ 
chine  toute  femblable.  Comme  i  1  ell  membre  de' 
la  Société  Royale ,  il  fit  part  de  fou  invention  à 
Mr.  Mortimer ,  le  6e^e  Novembre  1 741 .  Cette, 
même  année  ^  on  fit  ufage  de  cette  Machine  fur 
un  desVaiilèaui  de  laFlotteSuédoife,oûrEquir 
pagefutpréfervé  des  Maladies  qui  régnèrent  fui: 
les  autres.  Cette  expérience  fut  caufe  que,ran' 
néefuivante  ,on  garnie  de  ces  Machines  chaque 
Vaiffeau  de  la  Flotte.  Mr,rr/^«w?4iWen  aenvoyé 
une  en  France ,  qui  ayant  été  approuvée  de  T Â- 
cadémie  Royale  des  Sciences ,  le  Roi  a  ordonné 
qu'onenfitdefemblablesfur  fesYaiffeaux»  Ou 
ne  lauroit  foupçonner  deuxSavans,qui  ne  fe  con^ 
noiflènt  point  &  fi  éloignés  l'un  de  l'autre,  dç 
s'être  pillé  ou  communiqué  leurs  penfées.  Si 
ce  foupçon  venoit  cependant  dans  l'efprit  de 
quelqu'un,  il  ne  fauroit  tomber  fur  le  Dr.  Ha- 
L£S ,  dont  la  Machine  étoit  connue  en  Angleterr 
re  fept  Mois  avant  la  datte  de  la  lettre  par  laquel- 
le Mr.  TriewaU  fait  part  de  celle  de  foninven* 
tion  au  Secrétaire  de  la  Société  Royale.  Quoi- 
qu'il en  foit,  voici  la  defcription  que  Mr.  Ha- 
LE S  donne  de  fon  yenti lateur ;iont  on  fe  fert  dé- 
jà  furies  Vaiifeaux  de  guerre,dans  quelques  Mi- 
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ne$  de  Charbon^poQr  fil  cher  le  Houbloo^Iâ  Pciq# 
dre  â  Canon ,  êcc.  &  dans  l'Hôpicd  itlVimcb^^^ 
fer. 

Ccft  un  Inftrirment  pfoprc  à  ren<Nnrelkr  VAk 
d|an  endroit  renfermé ,  loii  en  j  inirodsiâm  » 
a*une  manière  hifenfible^nn  Air  nonveaa^bîtea 
en  pompant  r  Ancien  \  qnieft  antfitâc  recriplacé 
par  celui  de  dehors*  On  en  peut  aire  de  diftéf  en* 
tes  grandeurs  «proportionnées  à  Tnii^e  qu'oa 
en  veut  faire.  Cfclui  que  l'Auteur  fit  placer  fur  le 
Capitaine ,  Vaiffeau  du  Roi  de  70  piéœs  de  C$r 
iion,étoit  de  dix  pieds  de  long  furquatrepieda 
trois {>ouces  de  large  dans  oeuvre,  &  £1  hauteor 
de  treize  pouces»  Cet^e  Machine  eft  oompo&e  dç 
planches  defapin ,  exaâementàCIènibléespardes 
queues  d*  Aronde^  &  on  doit  coller  du  papier  gris 
far  les  jointures  :  Mais  celles  des  deux  eiirénu* 
tés  doivent  être  fimplcment  iM?rétées  avtc  des 
Vis  à  bois ,  cour  qu'on  puiflfe  les  ûter  ,(bppofif 
qu'il  y  furvîenne  quelque  çhofe,  qui  dtiaaOfd^ 
du  remède.  LesplanchesTontd'ttn  p oucç  &  de^ 
pi  d'épais.  A  Tune  des  eitrémicésiie cette boite^ 
îl  y  a  quatre  ouvertures  ;  deux  dans  Upartie  fupé* 
rieut-e&  autant  dans  l'inférieure.  Chacune  a  fi:i 
pouces  de  hautfor  vingt  deux  de  large.  La  plan- 
che de  l'autre  extrémité  doit  être  un  peu  can^i 
brée,afin  que  le  Dtaphn^me^qui  doîtfe  six>a« 
voir  de  ce  côté-1^  de  haut  en  bas ,  ait  fon  mouve* 
>nentpluslibret 

Ce  que  Mr.  Ha  tE$  nomme  Diaphragme  d^ 
un  afTeoiblage  de  panneaux  miiKses  faits  de  bois 
^ôfapin ,  placé  dans  le  milieu  de  la  boite ,  daçt 
pn  vient  de  parler.  Ses  bords  ne  font  éloigoés 
gae  d* un  vinçrieme  de  pouce  des  parois  de.  cette 

bol^ 
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MiAvi^^vm  dci  estrémicés de  laquelle  ilcî(lar«» 
irêtécnCfe  les  ouvertures  fupérieQies  &  1^  mïén 
rienres.  Pour  cet  effet ,  l'on  fefert  de  gond»  faits* 
dMcua  de  dei^z  pièces  de  fer ,  dont  Tune  eft  arré-» 
tée  latéralement  à  rexcfémité  du  Diaphragme;. 
it  dont  Tautre ,  qui  eit  applatie  ^  longue  de  (is 
ponces ,  largtf  d'un  pouce  &  demi  &  épaiflè  d^uOr 
demi  pouce ,  tient  à  la  planche  qui  forme  le  côté 
de  la bc^'te»  Ces  deux  pièces  de  fer  font  rir ées  eo* 
ftmble,  par  mi  clou  qui  a  un  demi  pouce  d*cpais; 
&  c'eftrfur  ce  clou  que  fe  fait  le  naouvement» 
L'autre  extrémité  du  Diaphragme,  qui  eft  du  côè 
té  où  la  boite  eit  cambrée,  n'eft  arrêtée  nulle 
pmt  &  peutfe  mouvoir  de  haut  en  bas.  Mais  aâ» 
que  ce  mouvement  fe  faflè  avec  facilité ,  iàot^ 
que  le  Diaphragme  fe  jette  de  c6té  ou  d'autre 
contre  les  parois  de  la  boite ,  on  met  un  Conduc-^ 
tew  de  fer  placé  verticalement  au  milieu  de  Vtn^ 
trémité  cannbrée  de  la  boîte.  Ce  Conduâeur 
^fft  épais  d'uB  pouce  &  large  d'un  demi  pouce  ;  6ç 
il  7  a  une  coche  ou  entaille  de  même  grandeur  zàk 
milieu  de  l'extrémité  dn  Diaphragme;  de  forte 
que celui^i,en  fe  hauilant  &  fe  baifiànt^  n'a  d'ao« 
fre frottement  à  efluyer,  que  celui  qui  iepaâè  cDr 
tre  le  Condoâcur  &  l 'email  le* 

Pour  mouvoir  le  Diaphragme,on  attache  dans 
le  milieu  de  fa  largeur  &  à  (ix  pouces  de iibn  ex- 
trémité, du  côté  cambré  de  la  boite,  nne  verge 
de  fer«  Elle  y  eâ  arrêtée  par  le  moyen  d'un  6% 
Giono,  &  d'une  vis ,  &  foutenue  delfus  &  deifoQft 
par  des  plaques  de  fer.  Il  faut  qu'un  penaudes* 
lus  do  Diaphragme ,  elle  ai  t  une  j  omture  faite  par 
deux  chaînons,  ou  bien  par  deux  yeux,  par  Id 
moyen  desquels  la  verge  puifle  s'ajnfter  dani 
*     '  çctt^ 
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cettejointure^par  le  double  mouvement  cauGS 
par  l'élevatiou  &  rabbailTement ,  tant  du  Dvàr 
phragme  que  du  levier.  Cette  verge  de  fer ,  dont 
la  longueur  doit  être  égale  à  celle  de  la  hauteur 
delà  boîte,  cft  d'environ  trois  quarts  de  pouces 
enquarré.  Elle  eft  applatie  vers  fon  extrémité 
fupérieure^où  ell&a  un  pouce  .&  demi  de  large 
llir  un  demi  pouce  d'épais.  Dans  cet  endroit ,  elle 
cft  percée  deplufieurs  trous,  pour  pou  voir  Tar- 
rêter  d'une  manière  fixe  dans  les  mortaîfes  du 
Levier  qui  doit  ftîre  naouvoir  le  Diaphragme  ;  & 
dont  nous  parlerons  bientôt. 

£n  haulTant  &  baUrant  le  Diaphragme,  Ton 
chafie  l'air  dont  la  boiteeft  remplie  par  les  quatre 
ouvertures  d^ une  de  fes  extrémités»  Ces  ouver- 
tures doivent  être  bouchées  par  des  foupapes ,  ùi* 
tes  dç  fapin  blanc  le  plus  léger  qu'on  trouvera, 
de  IfépaiiTeur  d'un  quart  de  pouce,  &  plus  gran-»- 
des  que  l'ouverture.  Elles  font  attachées  à  l'ex- 
trémité fupérieure  par  des  Charnières  de  Cuir; 
&  afin  qu'elles  joignent  bien  on  peut  les  garnir 
d'étoffe  de  laine  dans  l'endroit  où  elles  touche^ 
font  à  la  boite.  Deux  de  ces  fpupages  s'ouvri- 
ront en  4edans  &  deux  en  dehors  de  la  boite  ;  en 
prenant  la  précaution  que  celles  qui  font  l'une, 
fur  l'autre  s'ouvrent  dans  le  même  feus.  De  cet- 
te manière,  quand  le  Diaphragme  fe  haifre,la 
force  de  l'air  qu'il  chalfe  tait  ouvrir,  des  deux 
ibupapes  inférieares,GeUe  dont  la  charnière  eft  en 
dehors  &  fermer  celle  qui  l'a  en  dedans:&»dans 
lemême  tems ,  le  contraire  arrive  aux  loupapes 
fupérieures  ;  qui ,  lors  qu'on  élevé  le  Diaphrag;- 
me ,  s'ouvrent  &  fe  ferment  à  leur  tour  dansTe 
même  fens  que  les  premières. 

Tel 
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Tel  éfi  le  Ventilateur  fimple  ,  beaucoup 
tnoins  commode  que  le  double.  Ce  dernier  con« 
fifte  dans  Ttinion  de  deuic  iimples ,  comme  celui 
qu'on  vient  de  décrire,  appliqués  latéralement 
TunàrautreÀ  féparés  par  une  feule  planche, 
qui  fornle  la  paroi  ae  tous  les  deux  du  coté  oà  ils 
rejoignent.  Entre  les  deux  verges  de  fer  ,&  fur 
la  paroi  qui  fépare  les  deux  boites,  s'élève  une 
barre  de  fer ,  plus  grande  qUe  les  Verges.  Sut 
cette  barre  repofe  un  levier  de  douïe  pieds  àt 
long ,  qui  de  cette  manière  eft  trois  pieds  lîx  pou- 
ces plus  long  que  les  deux  Ventilateurs  ne  font 
larges.  Comme  les  Verges  de  fer  ne  font  pas  af* 
fez  longues  pour  atteindre  au  levier  quand  il  eft 
au  niveau,  on  les  allonge  au  moyen  d'une  autre 
Verge  ;  qui  étant  jointe  au  levier  par  fa  partie  fu* 
périeure,eft  arrêtée  par  Tinférieùre  à  laVerige 
qui  tient  au  Diaphragme.  Cette  union  des  deul 
V  erges  fe  fait  au  moyen  de  deux  Clefs ,  qui  lais** 
fent  ainfi  la  liberté  de  détacher  le  levier  du  refte  de 
la  Machine.  Deux  hommes  fuffifent  pour  mettre 
enjeu  ces  deuxVentilateurs.Placéschacun  à  une 
des  extrémités  du  levier,  ils  le  font  mou  voir  dé 
haut  en  bas;&,en  même  tems,hauffent  &  baiflent, 
tour  à  tour ,  les  Diaphragmes  des  deux  boites.  La 
réfiftance  que  caufe  l'élévation  du  Diaphragme 
eft  é|;ale  à  trente  livres ;mais  ce  poid  eft  beaucoup 
dimmué  dans  le  double  Ventilateur,chaque  Dia- 
phragme fervant  de  contre-poid  à  l'autre. 

CetteMachine,  telle  qu'on  vient  de  ladécrf* 
re ,  peut-être  modifiée  de  bien  des  manières ,  fui- 
Tant  l'endroit  où  on  veut  l'adapter,  &  fuîvatït 
l'ufage  qu'on  en  veut  faire*  On  en  place ,  quand 
i  1  eft  fléceilàire,plufieurs  les  unes  fur  les  autres,& 

on 


^if,         BfBMOTSEXJOERAtSOtHIu'Bf 

pa  les &t  mouV|mrou,  par  des  hommes  .oi^  i« 
mayea  de  Veau  &  du  vent,  ou  avec  un  CAev^  à. 
tousceségaids^Mr-HALES  entre  dans  uq  d6- 
ml  ^uî  oe  laifTe  rka  à  délirer  k  fes  Xteâeur^ 
l>IouE  nous  conKDterons  de  reioai^uer,  qu'on 
pcots^ea  lei vil, pour  vuider  l'air  de  <)ueLqa*ea- 
àmk,  ou  pour  y  eiiintrodulietju  nouveau.  A 
quel deces deux ulàgesqu*onl'einptoye, il  doit 
f  avoir  devant  les  Ouveiuires ,  dont  les  ibupapa 
.s'ouvrent en  dehors,  uneboite.,quL  j'uDiimt 
iftroitemcnt  avec  le  Corps  du  VeKÙlattMr ^Sok 
4llcz  graade  pour  les  renfermer  toutes  dans  la 
capacité  &  leur  UilTer  suez  d'eTpace  pour  s*ou- 
irrir&re&rnierlibiemenc.  Cette  boite,  datisJa- 
^uelleferalZèmblc  tout  L'air  chaÛé  par  le/^;»;/- 
/«j(«ar,doitavûirà  fon  extrémité  antérieure  un 
4uyau  quarré ,  dont  l'ouverture  Jbït  pioportion- 
pée  à  laquaatité  d'air  qui  dcàt  y  paflcr.  Mr.  Ha- 
XESaikitleâend'uu  pied  en  quarré  mefuré  ai 
^dedaus.  Quaod  ouveut  ponùer  l'air  de  quel- 
^'«adroit ,  i  1  &Qt  y  placer  1  e  yentilataïF:,  de  nuh 
çiere  ^ue  l'extiénHlé  du  tuyau  en  Ibit  dehors  ;  & 
pour  uUroduiie  du  nouvel  air,  \e  Ventilateur 
doit ^tre hors  du  lieu  que  l'on  veutaé'rer,&  le  tu- 
iyaudedans.  Oupeui  l'allonger  autaui  qu'il  cil 
tlécellàîre  par  le  tnoren  d'autres  luyaux  qu'on  y 
jbdapte.  llspeuvent  être ,  ou  debois,pu  de  Caner 
yas  goudronné ,  ou  d'autre  maiiei« ,  lètoo  les 
circonltaoces  <de  l'uiàge  qu'on  fait  du  VextiU' 

Leideiiblc/^M(fi/>tf<«r,dontchacuiiadiipîedtf 

'irqvatre&troispouces  de  large&irei* 

:  dehaut  >fournit  la  valeur  d'un  toonea* 

i9a«C9ivdfikviei;ce  qui  failiôixaat< 

ton* 
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tdmieatïxparxriîniitevtroîsmillefix  ccntparhcH^ 
tCj  &  quatre  vingt  fit  îttilic  quatre  cent  par  jcofi 
Cet  air ,  paflànt  par  un  tuyau  d*un  pîcd  en  quarré  i 
fbttavecundeîgré  devheffcpropreàkiifdwpar* 
courir  vingt  cinq  milles  dans  une  heure.  CeftW 
réfUltatdes  Calculs  de  Mr.  Haxes.  Il  hefattt 
cependant  pas  sMmagincr  que  celui  qui  Icrcropla^ 
ce  entre  avec  la  même  vicylcnce*  Bien  loin  ddàî 
1* Auteur  a  remarqué  que  dans  les  Vaiffeaux  j  H 
entre  d'une manîerefi  infcnfible,  que  uî  les  Ma*- 
lades  ifi  cêfuk  qui  dornaent  n^en  font  pas  autant;. 
Incommodés  qu'ils  le  font  d*ordînairc  de  la  gran* 
de  voile  à  éventer.  Au  rcôe,  fi  l^on  veutjouîif 
d*un  air  pur  for  les  Vaiffeaux ,  il  faut  faire  agir  te 
Ventilateur  prefque  continuellement  ;  ce  <|uî  exi- 
gera, tout  au  plus,  le  travail  d'une  demi  heure 
par  jour  aux  gens  deréquîpage;à  qui  cetexercî* 
ce  même  eft  fort  faîn. 

Quand  on fe  ftrt  du  FemUatettr  pourpompcr 
l*air  corrompu  d'un  Vaifleau,  d'une  Mme,  d'une 
Prifôii  ou  d'un  Hôpital, il  faut  ufcr  de  précan^ 
tioiis.  D'abord ,  il  fiiut  prendre  la  partie  de  hi 
journée  la  moins  humîd€;afin  que  le  Nouvel  Air 
qui  s'fntrôduit  dans  ces  lieux  ibit  auffi  bon  qu'il 
eft  pbffible.  Enfuite ,  il  faut  avoir  foin  de  tie  pas 
^s'expofer  à  ce  mauvais  air  que  iC Ventilateur 

Perfonnene  fiurolt  xtoutei-  de  l'utilité  decctte 

.  invention ,  que  ceux  qui  ignorent  combien  Taîr 

îcnferiné  &  celui  qui  ^ft  Chargé  de  Vai)eurs  eft 

pernicieux.  Ils  pourront  aifément  s'en  inftruîi?e 
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té  devient  inutile  pour  larefpîratîourqu'cn  vingt* 
Quatre  heures  de  tems,  il  fort  d'un  homme  plus 
d'une  livre  d'humidité  par  la  refpiratîon  ;  &  que 
l'air  qui  a  été  infpiré  &  expiré  pendant  deux  oa 
trois  minutes  en  ell  fi  furchargé  qu'on  aùrôit  de  là 
peine  à  le  reipirer  plus  longtems.:  que  dans  le  mê- 
me efpace  iltranfpire  environ  trente  neuf  bnces  de 
niatieredu  Corps  d'un  homme  ;  qui  fe  répandant 
dans  Tair  le  corrompt  plus  ou  moins  à  proportion 
que  le  nombre  des  hommes  eft*grMidy&  que  le 
lieu  où  ils  font  eft  petit  :  que  dans  les  V  aifleaux  , 
l'eau  qui  eft  à  fond  de  Cale, les Marchandifes» 
Jcs  Alimens,  &c.  augmentent  l'infeôion  :  que 
dans  les  Hôpitaux  ,ies  différentes  efpéces  de  Ma- 
ladies, latranfpirationfurnaturelle  des  Malades^ 
les  évacuations,  les  remèdes  &C,rendentraîr  en- 
core plus  corrompu:  que  dans  les  Prîfons  &  les 
Mines ,  il  fort  de  terre  des  exhalaifons  empoîfon^ 
nées  :  Eh  un  mot ,  que  la  néccffité  de  vivre  long- 
items  dans  le  même  air  eft  très  dangereufc.  pour 
tous  les  Animaux.  Ce  n'eft  pas  tout  encore  :  Mr. 
H  ALBS  prouve  que  c'eft  ce  qui  corrompt  les  Ali- 
mens ,  reau ,  les  grains ,  &c.  Et  pour  y  remédier^ 
ilconfeilledefclérvir  de  ionFentilateur ^  pour 
renouveller  l'air  de  la  foute  aux  Bifciiîts  ,  des; 
tonneaux ,  des  greiîiers ,  &e.   A  cette  océafion , 
il  indique  une  nouvelle  manière  delescoiiftruî- 
re   propre  à  faciliter  le  renouvellement  de  l'air, 
Lorfqueleblé  eft  noir,  ou  qu'il  eft  fale,îl  &ut 
le  laver  ;&  pour  lui  redonner  en  peu  detems  Ui 
première  qualité ,  il  faudra  l'expofcr  à  Taîr  du 
Ventilateur.  On  en  peut  faire  dans  les  Moulins  ^ 
qui  irontau  moyen  de  latoue.  L'Auteur  vou* 
droit  encore  qtt*on  fe  fervît  du  même  xiloyett 

pont 
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|}Our  fécher  celui  qui  a  été  coupé  &  ferré  dans  un 
tèms  humide.  Il  coufeille  encore  de  fe  lèrvir 
dans  les  vaifTeauz,  d'une  grande  caiflè  pour  met- 
tre Us  grains ,  au  lieu  de  tonneaux  ;  &  il  prouve 
aue  par- U  on  gagneroît  beaucoup  du  côté  de 
rArrimaee»  Dans  un  Extrait,  Ton  ne  fauroit 
fuîvre  r  Ai^teur  dans  tous  les  détails  où  il  entre. 
Il  vaut  mîçux  renvoyer  pour  cela  à  TOuvrage 
même  ;&  ne  lions  arrêter  que  fur  quelques  Ob- 
lèrvatîons  particulières  ,'quî  femblent  être  indé- 
pendantes du  but  principal  Je  Mr.  Ha  le  s,  &  qui 
BOUS  paroîflent  être  d'une  utilité  générale. 

En  parlant  de  Tufage  iesF^nttlateurs  pour  les 
Mines,  Mr.  Hales  rapporte  ce  qu'on  trouve 
dans  l'Abrégé  des  Tranjaélions  Pbilofopbiques 
aufujet  des  différentes  fortes  de  Vapeurs  qu'oiî 
y  rencontre*  Les  Mineurs  en  comptent  quatre 
efpéces.  La  première  eft  la  plus  ordinaire ,  &  fe 
reconnoît  aux  Chandelles,  dont  la  flamme  de- 
vient orbîculaîre  &  diminue  par  degrés.  Ses  effets 
lur  les  hommes  font  des  défaillances ,  des  con* 
Vulfionsà  lafuffocation.  La  féconde  eft  appel- 
]ée  Odeur  de  fleur  de  Pois;  que  les  ouvriers  s'î» 
jnaginent  être  celle  d'une  plante  qui  croît  fous 
terre.  La  troifieme  eft  la  plus  dangereufe.  Le$ 
Mineurs  l'apperçoivent  à  la  partie  la  plus  élevée 
du  fouterraîn ,  dans  ces  paffages  qui  fe  détachent 
du  principal  puits.  Ils  voient  quelque  chofe  de 
fphérique,dela  groffeur  d'un  balon&ehvelop- 
pé  d'une  pellicule,  qui  venant  à  fe  rompre  p^r 
accident  laiffe  échaper  la  Vapeur  qu'elle  con- 
tient ,  laquelle  fuffoque  tçus  les  ouvriers.  La 
quatrième  eft  une  Vapeur  fulminante,  qui  ref- 
Kmble  par  fa  nature  &  par  fes  effets  à  la  poudre  i 

TomeXXXFIII.PartJI.  Q^       ca- 
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canon  ou  à  la  matière  qui  produit  le  tonnertd^ 
Lorfqu'elles^enflamme  elle  tue  par  fonexplo- 
fion  (tf). 

Le  fond  deGileeft  d'ordinairéipuaut&infeâ! 
àcaufcde  l'eau  qui  y  féjourne  &  que  la  Pompé 
ne  fauroit  parfaitement  vuider.  Le  f^entHateur 
peut  corriger ,  mais  non  pas  ôter ,  cette  puaûtear* 
Le  moyen  le  plus  propre  eft  d'y  jetter  fouvent  de 
la  nouvelle  eau  de  Mer,  &  de  la  franchir  enfui* 
te  avec  les  pompes  (J?). 

Les  fumées  d'un  V  in  qui  fermente,&  celles  de 
la  Bierre  ou  du  V  inaigre ,  ne  tuent  tout  à  coup  uti 
Animal  qui  en  approche  de  trop  près,  que  par  ce 
qu'elles  font  attirées  dans  les  poumons.  L'expé* 
rience  fui  vante  en  eft  la  preuve.  Après  avoir  ou* 
vert  la  Trachée- Artère  d'un  Chien  vivant ,  dont 
on  boucha  enfuite  l'ouverture  de  la  glotte  avec 
un  bouchon  de  liège,  on  aiTujettit  fon  cûl  à  une 
grande  boîte  à  laquelle  on  avoit  fait  un  troa 
rond.  Et  comme  le  col  ne  bouchoit  pas  parfaite- 
ment bien  cette  ouverture ,  on  avoit  eu  foin  de 
lui  mettre  un  collier,  qui  luppléoîtàce  défaut* 
Tout  étant  aînfî  préparé,  on  enâamma  du  fbuf- 
fredans  la  boîte  ;  & ,  quoique  la  fumigation  fût  fi 
forte  &  fi  longtems  continuée,  que  les  yeux  du 
chien  lui  fortirent  hors  de  la  tête  ;  cependant  il  ne 
teçut  aucun  dommage  par  rapport  à  la  vie  ;  par  ce 

3ue  les  yapeurs  n'avoienc  pas  pu  être  attirées 
ans  les  poumons  (0* 

L'air ,  que  nous  refpirons ,  doit  être  parfaite- 
ment élaftîque  &  plus  froid  que  les  exhalaifons 
qui  fôrtent  des  poumons*  La  raifonen  eft  qu'ar 

lors 
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lors  les  Vapeurs  échauffées  qui  fe  trouvent  dans 
lesvéficulesles  plus  fuperficielles  decevifcere, 
s*élevent&  montent  à  travers  de  l'air  nouveau  « 
qui  èft  plus  froid  &  plus  pur.  Mais  comme  l'air 
qu'on  refpire  fouvent  perd  fon  élafticîté  &  s'é- 
chauffe ;  il  en  devient  moins  fain  ;  &  plus  il  appro  • 
che  du  degré  de  chaleur  des  exhalaifons  qui  for- 
tènt  des  poumons ,  moins  il  eft  propre  à  rafraîchir 
Ce  vffcere.  Il  réfulte  de  ce  principe^  que  lesCham- 
bres  chaudes ,  bien  fermées  &  ou  il  n'entre  pas  in-^ 
cedàmment  un  air  nouveau,  ne  font  point  avan-* 
ta^eufesà  la  fanté  {a).  C'efl  encore-là  une  des 
raifons  pourquoi  un  air  fec  récrée  davantage 
qu'un  air  humide.  Celui-  là  ayant  plus  de  reflorc 
doit ,  lorfqu^il  eft  infpiré  dans  les  poumons ,  dila- 
ter les  véficules  pulmonaires  plus  que  ne  les  dila* 
èera  un  air  humide  ;  ce  qui  produit  une  circulation 
du  fang  bien  plus  libre*  C'efl:, peut-être, là  en- 
core la  caufe  pourquoi  un  air  très  fec  efl:nuifible 
aux  perfonnes  qui  font  dans  un  état  de  confomp* 
tion.  Il  dilate  trop  fortement  leurs  poumons  dont 
la  tiflure  eft  très  délicate.  Il  fe  peut  aufli  qu'il  en«* 
traîne  avec  lui  trop  d'humidité*  Les  perfonnes  les 
plus  robulles font  quelquefois  incommodées  de 
cet  air  fi  fec.  Sur  les  Côtes  Orientales  de  la  Mer 
Rouge,  les  Habitans  font  quelquefois  obligés 
d'humeôet  l'aîr,  en  répandant  de  l'eau,  &  de 
refpirer  en  fe  couvrant  la  bouche  d'un  linge 
mouillé.  Quand,  dans  le» Provinces  Méridio- 
nales de  la  France ,  on  paffe  d'une  Chambre  chau^ 
de  au  grand  Air ,  on  a  la  précaution  de  mettre  un 
mouchoir  devant  la  bouche,  de  crainte  que  le 
'  paffa- 

G  2 


loo      Bibliothèque  Raisonme'it, 

paffiige  fubit  du  chaud  au  froid  ne  caufè  quelque 
Maladie  inflammatoire.  Sur  le  fommetdequcl- 

5jues  Montagnes  du  Pérou,  Ton  dit  que  l'air  eft 
1  froid  quMl  peut  coaguler  lefang  dans  une  feule 
infpiration  (a). 

Pour  corriger  Tinfedèion  d'un  Vaîfleau,Mn 
Mâles  conleille  la  fumigation  avec  le  fouflTrc 
commun.  On  la  pratique  de  la  manière  fuivante. 
Après  avoir  fermé  toutes  les  Ouvertures  du  VaiC- 
feau  y  on  place  fur  le  Left  à  fond  de  Cale ,  une  ou 
pluiieurs  marmites  de  fer  ;  dans  chacune  des* 
quelles  on  met  un  peu  de  Cendre  ou  de  Sable,  & 
quatre  ou  cinq  livies  de  Souffre  qu^on  enflamme 
avec  un  boulet  rouge.  Il  n*y  a  rien  à  craindre 
pouruncmbrafement,  pourvu  qu'il  n'y  ait  au* 
cune  matière  combuflible  à  la  diflance  de  cinq 
pieds  huit  pouces/  Cette  fumigation  fera  périr 
tous  les  Animaux  vivans  qui  y  feront  expofés  ^ 
tels  que  les  Rats ,  les  Punaifes  &  les  autres  Infec- 
tes; par  où  il  eftaifé  de  comprendre  que  tous  les 
gens  de  l'équipage  doivent  fe  tenir  fur  leTillac 
pendant  qu'elle fe  fait»  Onfefertauflî  avecfuc- 
cès  du  même  parfum  dans  les  maîfons  où  il  y  a 
eu  quelque  Maladie  Peftilencifelle  ,  comme  la 
Hetite  Vérole*  On  a  foin  de  bien  boucher  toutes' 
les  ouvertures  &  d'expofer  à  lafumécdu  fouflFre 
les  meubles ,  les  lits ,  les  hardes ,  &c.  &  d'ouvrir 
tous  les  tiroirs  &  armoires  ;  afin  que  l'elprit  qui 
s'élève  du  foufFre  bruj^nt  corrige  les  levains  con- 
tagieux ,  qui  pourroient  s'être  nichés  dans  les 
meubles»  ac.îl  ne  feroît, peut-être, pas  inutile 
de  parfuiher  de  la  même  manière  les  Marcbandi- 
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fis  ,  qu'o;i  pourroit  foupçonner  être  infcStées. 
On  pourroît  encore ,  par  le  même  moyen ,  faîre 
pjîrir  les  Infeâes  &  les  Blaireaux  qui  fe  logent 
dans  des  trous  à  la  Campagne.  Il  faudroit  attacher 
des  étoupesfouffrées  ail  bout  d'une  longue  pei«> 
che,  qu'on  introduiroit  dans  le  clapier,  en  fer- 
mant ênfuîte  avec  foin  l'Ouverture.  On  détruit 
encore  avec  ce  parfum  de  foufFre  les  Calandres , 
les  Vers  &  les  Fourmis  qui  fe  trouvent  dans  le 
blé,en  introduifant  la  fumée  dans  les  monce* 
aux  de  grains  avec  MuFenùlateur :  Mais  ilfaut 
en  chafler  auparavant  toute  l'humidité  ;  (ans  quoi 
le  fbuifre  ne  fera  aucune  impreâion  fur  les  Infec* 
t^.  Aurefte,ce  parfum  ne  donne  aucun  mau- 
vais goût  aux  grains  {a). 

,  Un  moyen  de  corriger  les  Tonneaux  gâtés  ; 
c'eft  de  les  remplir  pendant  quelque  tems  d'eau 
corrompue ,  par  ce  que  la  putréfaôion  ell  un  dis- 
fol  vant  très  fubtil.  (^) 

Lorsqu'on  emmaillotte  les  Enfans  d'une  ma- 
nière trop  ferrée ,  leur  poitrine  6c  leur  bas  ventre 


beaucoup  fouffrir  par  cette  compreffion ,  mais 
que  leur  digeftion  môme  doit  s*en  reffentir ,  par- 
ce que  l'aôion  du  diaphragme  furl'Èûomac  ai- 
de beaucoup  à  la  digeftion  :  N'açifTant  guère 
moins  de  douze  cens  fois  fur  ce  vifcere  dans  l'ef- 
paçe  d'une  heure;  plus  la  force  &  le  nombre  de 
'  fes  mouvemens  feront  diminués  par  la  com- 
preffion des  langes ,  plus  auffi  la  digeftion  fera 
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lente  Sç  gênée.  Ça)  Ce  n'eft  paslefculmalque 
font  les  Nourrices  à  ces  innocentes  Créatures»^ 
Pour  des  raifons  très  importantes  le  Crâne  des- 
Enfans  nouveaux  nés  n'eft  pas  enderement  of- 
feux.  Des  nourrices  ignorantes,  prenant  cela 
pour  un  défaut,  cherchent  à  rapprocher  les  par* 
ties  offeufes ,  &  comprimant  ainfi  le  cerveau  , 
çaufent des convulfions  aux enfans «  &,  peut-â- 
,  Ue  des  maux  de  tête  pour  le  refte  de  leur  vie  (i). 
Mr.  Haxe s  termine  fon'ouvragc  par  une  ex» 
hortatioB  à  chercher  un  remède  pour  empêcher 
que  les  planche^  &  lel>ois  de  Charpente  des  Vais* 
féaux  ne  foîent  rOng^s  des  vers»  Il  croit  ce  re- 
mède plus  utile  que  ne  feroit  la  découverte  des 
longitudes,  &  bien  plus  facile  à  trouver;  &  il 
fouhaiteroit  qu'on  promît  une  récpmpenfe  à  ce^ 
luiquiletrouveroit.  Il  n'eft  pas  douteux  qu'cHi 
ne  puifle  trouver  un  Couroi  impénétrable  aux 
vers;  mais  la  grande  difficulté  a  été  jusqu'ici 
d'empêcher  qu'il  ne  s'enlevât  de  deflus  le  borda- 
ge;  Notre  Auteur  foupçottne  qu*«n  préparant 
del'huileavecdu  verd  de  ^n's,on  parviendroit 
peut  être  à  ce  but.Il  faudroiten  imbiber  les-plan-» 
cbes  de  fapin  du  doublage  ;  qui  en  deviendroient 
plus  folides,  dureroient  plus  longtems  &  feroieof 
d'autant  plus  propres  à  couferver  le  couroi. du 
deffous.  Quoiqu'il  en  foit ,  cette  exhortation  de 
Mf.  HALEsaengagé  Mr.  DEMOURS,foBTraT 
duâeur  à  faire  part  au  public  de  la  compofition 
d'un  Couroi ,  qui  lui  a  c^  communiquée  par  un 
Négociant  Armat€ur»deil/iir/(r#//tf  ;  quiaffûrç 
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.«'eu  êtrefovîavec  fuçcès  pour  fcs  propres  Vais- 
^aux.  Liyoîcî. 

Prenez  cent  livres  de  Goudron ,  le  plus  beau. 
Faîtes  le  fondre  fur  un  feu  de  charbon ,  lent  &  é- 
gal^  Quand  il  fera  bien  fondu ,  ajoutez  y  trente 
livres  de  poudre  à  canon  bien  poncafTée.  Faites 
bouillir  lé  tout  j  ufqu*à  confomption  de  trente  li- 
vres. Lorsque  la  matière  bout ,  il  faut  la  travail*- 
1er  avec  une  Ecumoîre  comme  le  fucre.  Etant 
de  nature  à  s'enfler  beaucoup, il  convient  que  la 
chaudière  foit  plus  grande  qu'il  ne  faut  pour  la 
quantité  de  drogues  qu'on  emploie.  Si,  malgré 
cette  précaution,  elle  s'élève  encore  trop,  on 
peut  y  jettqr  un  morceau  de  fuif  &  diminuer  le 
feu.Quand  elle  eft  ainli  préparée  on  lagarde  dans 
des  Barriques  dans  un  lien  fort  fec.  Pour  s'en 
fervir ,  il  fautfaîre fondre  denouveau  cent  livres 
de  cette  çompofition;  &  lorsqu'elle  ferabienli- 
<juidc,onyajouterapeuàneu  trente  cinq  livres 
de  poudre  de  brique  oude^marbre,pa(réeparle 
tamis ,  &  auparavant  bien  chauffée  pour^  la  priver 
entièrement  de  fon  humidité.    On  agitera  fans 
difcontinuer,  avec  un  bâton,  ces  deux  matières 
pour  en  flaire  un  mélange  exaâ.  Dans  cette  fe* 
conde  opération  on  peut  fefervir  de  bois  au  lieu 
de  charbon.  Lorsiqu'on  voudra  donner  la  cou- 
ré  je  à  un  vaifTeau,  il  faut  avoir  foin  que  le  bois  en 
foit  bien  fec  &  la  matière  chaude.  Si  le  Bâtiment 
eftneuf,on  peut  l'appliquer  iàns  autre  précau- 
tion ;  mais  s'il  eft  vieux ,  il  faut  ôter  l'ancien  cou- 
roi..  Pour  cet  efiet,  il  faut  brûler,  enfuite  bien 
gratter  &  balayer  la  furface  du  bord  ;  en  forte 
qu'il  n'y  rede  point  de  charbon.  La  brique  dur* 
çii  cette  matière ,  la  pétrifie  &  la  rend  impénétra- 

G  4  blc 


I04     Bibliothèque  Raisonne  e. 


le  aux  vers.  Cettecompofitiooeft/ifimple.  & 
DU  te  (i  peu  ,qa*on  ne  rifque  pas  grand  chofe  d  ea 


ble 

coûte 
faire  refTàû 


ARTICLE    VIL 

Mémoire  fur  les  nouvelles  découvertes  qu^oii 
afaites  par  raport  à  r£'L£CTRiciT£'. 

« 

Il  y  a  deux  ans  que  je  donnai  dans  ce  journal  ut?i 
précis  de  quelques  expériences  curieufes  ^ 
qu'onavoicfaitesen  Allemagne,  (5c  dont  la  plus 
belle  étoit  celle  qui  a  fait  voir  que  la  lumière 
Eleârique  allume  les  corps  inflamitnables  auili 
bien  que  la  fiame  même» 

Depuis  ce  tems  là  on  a  tâch^  à  l'envi  de  dé- 
couvrir les  merveilles  de  cette  matière.  L'Ai^- 
gleterre,  la  France,  la  Hollande  &  TAllemag- 
ne  ont  multiplié  &  varié  les  expériences  presquç 
à  l'infini.  Les  répétitions  même  ne  font  point 
inutiles  en  Phyiique»  Elles  donnent  une  confia 
Aance  aux  nouvelles  vérités  :  elles  en  con(laten,t 
Tautenticité  :  &  elles  ne  manquent  guère  à  j 
trouver  quelque  nouyelle  propriété.  Mais  les 
Phy  ficiens  ont  fait  beaucoup  plus  que  répéter.  Ils 
ont  découvert  :  ils  ont  raifonné  :  ils  ont  raproché 
l'Eleâriciiédela  foudre.  Elle  enavoit  le  bril- 
lant &  le  feu  ;  ils  ont  ajouté  la  force  même  qui  y 
inanquoit  encore.  Ce  font  ces  nouvelles  expé- 
riences ,  dont  j'entreprens  d'entretenir  le  Lec- 
teur. On  les  à  publiées  en  tant  de  langues  diffé- 
rentes, que  j'efpere  dire  q-uelque  chofe  de  nou- 
veau pour  toutes  les  difTéréntes  nations  chez  les*» 
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quelles  cejournâl  le  répand.  Cen'eft  pas  que  je 
jti'en  arroge  la  moindre  chofc.  J  e  ne  promets  aii 
Public  qu'une  fidèle  compilation. 

Commençons  par  ce  qu'on  a  ajouté  aux  expé- 
riences déjà  connues.  On  a  facilité  Tart  d'allu- 
mcr  la  Poudre  à  canon  par  le  feu  Eleârique.  Il 
faut  y  mêler  du  camphre  ou  quelque  huile  in- 
flammable. On  a  tiré  de  laGlace&niêmedela 
Glace artîficîelleun  feu  capable  d'allumçr  l'eftrit 
de  vin.  L'Angleterre  qui  s'en  étoit  tenue  aux  Tu- 
bes à^iAv.PHFai  a  été  obligée  de  revenir  aux 
Globes  ;  Mr.  Watfoutwz  reconnu  la  préférence 
&  on  s'y  eft  conformé  en  France ,  où  \ts  tubes  a* 
▼oient  fuccédé  aux  globes. 

On  a  varié  les  matières  de  ces  globes  prefque 
à  l'infini.  Le  Verre  &  furtout  un  Verre  blanc  ^ 
peu  épais  s'eft  diftingué.  Qn  avoit  cru  à  Paris  que 
le  Verre  bleu  teint  avec  de  laZafre  avoit  plus  de 
force  ;  mais  Mr.  î^atfon  a  trouvé  que  cette  pré- 
férence n'étoit  que  paffagere.  La  Porcelaine  dé- 
ià  fi  voîfine  du  verre,  en  a  imité  les  effets  en  Saxe, 
-#cs  machines  Eledriques  ont  été  extrêmement 
variées.  Mr.  5e/îr  n'en  emploie  plus  que  de  pe- 
tites ;  qu'on  attacheaifément  à  la  première  table 
&  l'expérience  a  fait  voir  que  les  plus  grandes  6c 
les  plus  multipliées  ne  fiiifoient  pas  plus  d'effet. 
On  eft  revenu  des  préventions  de  la  Soie  bleue  ôç 
m^me  de  la  Poix.  On  a  appris  à  éleôrifer  les  per- 
fonnes  affifes  à  leur  aife,ou  couchées  même  dans, 
leur  lit  fans  autre  précaution  que  d'empêcher  les 
pîeds  de  toucher  du  bois,  en  les  plaçant  fur  des 
couffins  ou  des  tapis  de  laine.  L'Eleâricitéen 
dcyenue  fi  commune, &  fi  aîfée,  qu'elle  a  fait 
l'occupation  des Enfans,& donné  fubfîftanceà 
des  Vagabonds.  G  s  L'ai^ 
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L*  Air  ièc  a  confervé  les  droits  :  on  conyienf; 
qn'il  contribue  beaucoup  aufuccçs  des  expétiai« 
éeSj&  Mr.  Mujfchenbroek  avoue  que  THut^idité 
de  l'air  de  là  Patrie  a  beaucoup  nui  aux  fiennes. 
Que  ne  découvriroit  point  fon  mduûrie  fous  un 
Ciel  plus  ferein,el]e  qui  a  ajouté  aux  expériences 
Electriques  la  plus  furprenantçque  Ton^con- 
Qoisfe  ? 

Le  vuide  nuit  àTEleâricité  liins  la  détruire. 
Un  âl  d' Archal  y  produit  un  feu  mâle  ;  &  il  n'eft 
pas  encore  bien  décidé  fi  ce  feu  auroit  le  pouvoir 
d'eoflanîmerdanslevuîde.  Un  elobedontraît 
a  été  pompé,  a  beaucoup  moins  de  force  qu'ua 
pareil  globe  plein  d'air  :il  ne  produit  qu'un  fea 
femellequi  luit  fans  enflammer» 
.  L'Eltâricité  communiquée  à  l'eau  ,  à  des 
globes  eleârifés,  eft  plus  confiante  qu'on  n'a* 
voit  attendu  :  elle  a  duré  des  trente  (ix  heures  à 
Paris ,  &  des  jours  entiers  à  Leide  &  à  Witteberg. 

L'Èleûricité  a çouftanment accéléré  prefque 
toutes  fortes  de  mouvemens.  L'Eau  qui  ne  tom- 
be que  goûte  à  goûte  fe  fuit ,  s'atteint  &  forme  un 
filet  continu.  Des  expériences  réitérées  ont  ap- 
pris à  Mr.  Bofe^  qu'un  Vaiffeau  qui  fe.vuidepar 
une  Fontaine  en  huit  minutes,  fe  vuidoit  en  fix  otc 
un  peu  au  delà,  quand  on  éleârife  ce  Vaiffeau* 
Cette  Fontaine  luit  dans  l'obfcurité ,  &  le  feu  s'y 
mêle  avec  l'eau  fans  perdre  fon  éclat. 

On  a  éprouvé  en  ÉcofTe  &  en  Allemagne  l'ef* 
fet  que  feroît  l'éleâricité  fur  les  Plantes.  Des 
Myrtes  eleârifés  ont  pouffé  leurs  bourgeons  a< 
vec  beaucoup  plus  de  promptitude ,  que  d'autres 
arbres  de  la  même  elpéce  &  de  la  même  gran« 
deur ,  placés  dans  lâméme  Orangeriç»  La  pré- 
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lenduefKbfedjïJéricfko  a  ouvert  lies  branches  par 
laforcBdd'£ieâ;ridté.Mr4S«/^a  appliqiié  r£^ 
ledriché  aux  (folutious  Chymiqaes  :  ces  iblu^ 
tions  ^  &  tesfepmeDtations  ^  &  les  didilatiobs  par* 
coTiTeni  beaucoup  pi ttspfomtement  leur  carrie* 
re,&  atteignent  plus. vite  leur  fin  par  lemém^ 
moyen. 

'  Un  Tube^ârique  attire  la  branche  d'uneba^ 
lance  &  relevé  oui  laifait  pencher.  Des  boules 
deVerre  crenfes  qui  nagent  dans  Teau  éleârîfèe, 
fuiv^t  un  dioit  non  é  learifé» 
-  vMr.S^/tfefbreftéautant  que  j'ai  pu  Tappren^ 
dre  l^umque  poilèflèur jde  îaBéatiâcation*  Elle 
n'a  pas  îâuffi  à  d'autres  Pbyliciens  :  ils  l'ont  mê- 
me niée^maisUprotettequ'ellea  réuffi  plufieu- 
res  fois^  &  il  enprodult  un  témoin  illuftre  ;  c'eft 
Madame  la  Margrave  de  Biandebour;g-Bareit 
Srcctteexpéiience  n'apas  toujours  le  même  fuc- 
ces  ;  ddk  au  tempérament  auquel  il  $'en  faûc 
ptendrfii^  .Ilântlatorcerï^unle  de  plufieurs  glo- 
bes pour  la  produire  ;  mais  ces  globes  ne  doivent 
parétcetrc^  proches  runideVanue  9  par  une  rai** 
•Cbnquenous  dirons  bientôt* 
.  LeM^nétiûne  &  l'Eleâiicité ,  quoiqu'ana* 
logues  par  bten4es  endroits,ne  fe  confer vent  pas, 
-quandon lesréunit.  UneÂiguillefuit ledoit é- 
Icacifé  ;ellene reçoit  le  feu  éleârîfé  <iue  par  un 
l>QUt  &  le  rend  par  l'autre  ;  mais.trop  d'expérien- 
ces la  gâtent. 

".  LaFJamme,uneVapeur,  une  Pomme  même 
^u'un  homme  ekarifé  jette  à  fon  voifin,  ftrt 
:de  Gcmduâeur  à  releâricité,  &  la  tranfmet  à  u- 
ne  autre  perfoiine.  Les  appuis  de  Verre  font  pré* 
férahles.aux  cordons  de  Soie  pour  yrepoferles 
corps  que  Ton  élearife«  Quand 
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Quand  on  ékarife  une  Sphère,  un  Tube,  uH 
Corps  quelconque ,  le  feu  eleôriquc  ne  fort  pas 
de  toute  û  îurfece:  Mr.  NoUet  apoudré  un  Tube 
de  limaille,  elle  en  a  été  repouilee  après  TElec- 
trification  dans  quelques  points  de  &  furface  & 
cft  reliée  tranquille  dans  d*^utrçs. 

Si  rEleâricîté  accélère  le  mouvement  de  Te* 
au  &  des  fluides,  elle  accélère  également  le  San^ 
deVhomme,foitqu*ilreftcdans  les  veines, foic 
qu'il  en  forte  par  une  faignée ,  le  pou  en  eft  accé- 
1ère  de  lo  ou  i  f  coups  dans  unje  minute  :  TElcc- 
tntktion  met  bien  des  gens  en  fueur  ;  &  le  P»  Gor^ 
^o/yaflfurequec'eft  une  excellente  préparationi 
un  fommeil  tranquille.  Le  Sanç  qui  fort  de  la 
veine  d'un  homme  qu'on  é  leânfe,  devient  lui- 
fant,fefépare  en  de  petites  goutelettes,  &  porta 
fon  jet  plus  loin  à  peu  près  comme  l'eau. 
^  De  tous  les  corps  éleârifés  par  communies  ' 
tîon ,  c'eft  celui  de  l'homme  vivant  qui  produit 
le  feu  le  plus  vif,  quand  il  eft  éleârifé ,  &  qu'on 
l'approche  d'un  corps  qui  ne  l'eft  point» 

On  n'eft  pas  encore  d'accord  s'il  faut  excepter 
la  flamme  des  corps  quîs'élcârifentpar  commu- 
nication. IlcftfùrqtfeUetranfmetlaforce  elec- 

ique  d'un  tube  élef 

3Înt,&quines'éle( 
./étoit  pas  allumée.  .     . 

là  qu'elle  foit  éleârifée  ;  l'expérience  ne  va  qu'à 
démontrer  qu'elle  tranfmet  la  force  eleôrique. 
Il  y  a  même  apparence  qu'elle  n'eft  pas  fufcepti- 
ble  de  cette  force.  Les  Globes  éleârifés  s'affoi- 
'bliffentens'échaufant ,  lachaleur  neparoStdonc 
pas  trop  compatible  avec  la  force'  eleârique  ;  & 
qu'attetidre,  après  cela  delà  flamme  même,  ()ui 
çfl  U  chaleur  la  plus  concentrée  i  lliea 
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Rien  n'arrête  la  force  eleârique.  Elle  pêne-' 
tre  au  travers  des  Métaux  &  des  Verres  :  un  doit 
^leârifë  attire  une  plume  dans  le  vuide  :  Tair 
eomprimépar  des  machines  n'en  change  point  la 
direâion  ;le mouvement, le  feu  même  n'enar* 
réte  pas  le  torrent. 

Cette  force  diminue  affez  régulièrement  dans 
la  proportion  renverfée  des  diffanccs:  c'eft  une 
jexpérience  de  Mr.  Krazenftein. 

Plus fonConduâeurefi  métallique,  plus  il  eft 
peûnt,  plus  cette  force  s'augmente.  Le  P.  Frantz 
a  conduit  la  force  eleârique  à  5300  pieds  par  le 
moyen  d'une  chaîne  de  fer»  A  cette  énorme  dîf- 
taâcé  cette  force  avoit  augmenté  au  lieu  de  dimi-* 
nuen  Les  Hommes  valent  bien  les  Métaux  pour 
trânfmettre  cette  force.  Mr*  le  Monnier  a  fait 
Une  chaîne  de  tout  un  couvent  de  Chartreux  :  le 
choc  eleârique  s'eft  communiqué  aune  diftân- 
cedeneuftoifes. 

On  eft  parvenu  à  allumer  l'Eau  de  vie  froide 
&  la  Vapeur  même  qui  fort  de  la  Limaille  qui 
ronge  l'huile  de  vitrîoU  ' 

Les  Corps  éleârifés  le  font  par  une  certaine 

Îuaniité  bornée  &  fixe  de  matière  eleârique. 
i'eauéleârifiée  décharge  fa  force,  quand  oneiî 
approche  un  doit  non  eleârique.  Il  faut  plufieurs 
décharges  de  cette  efpécé,pour  défarmer  l'eau  d'. 
nneforCepâreille,&le  nombre  de fcs  décharges 
fert  de  mefare  à  la  force  eleârique.  ' 

Une  propriété  de  la  force  eleârique,  qu'on  à 
cffayée ,  a  mené  àunbadînagePhyfiqueaffez  jo* 
KC'efl:  un  Carillon  Eleârique.  Il  fe  fait  par  le 
mioyen  de  deux  petites  clochettes  de  métal  entre 
lefquelles  on  fufpend  un  timbre.  On  en  éleârffe 

l'une 
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Tune,  elle  attire  le  timbre:  il  s'éteârife  wptknt 
decontaa, dès-lors  îl  en  eft  repoulK,  ii  frappe 
ràutre  clochette  »  îl  y  perd  fon  Elearidté ,  &  rè«^ 
tourne  par  Tâttr^âion  à  la  clochettceleâriqve. 

Piniflbns  ces  découvertes  pour  aller  à  celle 
qui,  à  jufte  titre  ^  a  étonné  r  Europe*  G*efl:  cdle 
jde  Mr.  Mujfcbenkroek.  Tant  d'induftrfe,  d*ap* 
plicatîon  &  de  candeur  méritoîent  cette  décou- 
verte. C*eft  la  récompenfe  que  donne  la  Nature 
â  ceux  qui  Taiment. 

On  trou  ve  dans  un  mémoire  de  Mr.  Defagu* 
tiers  une  efpéce  d*cbauche  de  cette  expérience* 
CePhylîcienavoitvureau  d'un  verre  s'élever  à 
rapproche  d'un  tuyau  éleârifé  &  une  étincelle 
de  feu  s'en  élancer  avec  un  petit  bruit;  Mr.  Wat^ 
/i»  a  pouffé  cette  expérience  un  peu  plus  loin.  Il 
a  abreuvé  une  éponge  d'une  folution  defemencc 
de Pfyllîon, uniquement  pour  que  l'eau  ne  de* 
goûtât  pas  avec  trop  dçviteffe.  Cette  éponge  te- 
nue dans  la  main  d'un  homme  éleârifé  avoit 
donné  à  l'approche  d'un  doit  non  éleârifé  une 
^amme  affez  forte  pouralTumer  de  Teau  de  vie.  ' 

MXéMuJfchenbroek  a  renchéri  fur  ces  expérfen* 
fces,ilatiré  de  Teau  une  véritable  Foudre.  Pour 
faire  cette  expérience  il  faut  attacher  à  un  tuyau  de 
métal  quelconque  un  fil  d'archal  de  fer  ou  de 
laiton.  Ilfautfufpendrece  fil  dans  une  bouteille 
remplied'eau  jufqu'à  lamoitié.  Un  homme fou- 
tient  cette  bouteille  d'une  main  ,  îl  approche  le 
doit  de  l'autre  du  fil  d'archal,  il  en  fort  une  étki; 
cel  le ,  qui  lui  donne  une  fecouffe  affez  violente^ 
pour6terauPhylîcien  le  plus  déterminé  l'envie 
.  de  réitérer  l'expérience*  Ce  n'eft  pas  une  dou- 
leur, c'eft  une  émotion  violente ,  qui  paroît  ar- 
racher 
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racher  le  brassa  celui  jitiî  faîtrcxpérîcnce. 

Elle  a  eu  de  mauvais  effets  fur  quelques  per^ 
fonnes»  Mr.  Winkler  s'en  eft  fentî  fiifanté  dé* 
rangée.  Mr^Fr^^^  rapporte  Thiftoire  d'une  per« 
ïbnne  qui  enrefta  Paralytique,&onaditlamé« 
me  chofe  dans  les  nouvelles  publiques  de  Mr. 
Doppelmayer.  Les  petits  Animaux  en  éprouvent 
un  effet  beaucoup  plus  funefle:  des  Moineaux^ 
des  jeunes  Rats  en  ont  été  exterminés  fur  lé 
champ ,  &  on  a  trouvé  dans  leur  poitrine  une 
quantité  de  ûmg  extravafé,  qui  n'a  pu  qu'être  for* 
ti  de  quelque  vaifTeau  déchiré.  L'expérience  s'eft 
faite  en  Hollande,  en  Allemagne,  en  Angleterre, 
en  France  avec  un  fuccèsprefque  égal. . 

Mr.  Watfontïi  a  remarqué  quelques  particu- 
larités, &  Ta  variée.  Le  choc  félon  lui  efl  dans 
la  raifon  direâedes  points  decontaâ  de  la  main 
avec  labouteille:  il  elt  beaucoup  plus  fort  quand 
on  tient  la  bouteille  avec  la  main,qu'il  n'eft  quand 
on  n'en  approche  que  le  doit* 

La  force  eleâriquefeconferve  dans  l'eau  pen^* 
dantplufieurs  jours, &  fe  laifFetranfporter  avec 
la  bouteil  le.  Quand  on  attache  au  fond  de  la  bou'* 
teille  en  queflion  un  fil  d' Archal ,  &  qu'on  le  fait 
paffer  par  le  plancher  d'une  chambre,  couvert  de 
quelques  t^pis.  On  a ,  ce  que  Mr.  Watfon  appel- 
le la  mine  ehârique.  Qu'un  homme  mette  le 
pîed  fur  ce  fil  d*  Archal,  il  en  éprouve  une  fecoul> 
fe  énorme  qui  paroît  lui  enlever  la  jambe.  Ajou- 
tez qu'il  faut  que  fes  fouliers  ne  foient  pas  trop 
fecs,îls  feroient  eleSriques/'tfr/tf  &  l'expérience 
neréufilroitpas. 

Qu'un  nombre  quelconque  de  perfonnes  fe 
tienne  par  la  main ,  ou  s'unifie  par  le  moyen  d'un 

fil 


JI»       BlBLIOTHEQTTB  RaiSONNB'e > 

fil  d'Archal,  la  fecoulTe  eleârique  pafTera  di} 
premier  au  dernier ,  &  elle  fera  égale  pour  totisl 
On  a  fait  cette  expérience  fur  120  Soldats  aux 
gardes  en  préfence  du  Roi  de  France  :  ils  ont  (ènti 
tousenfemble  la  même  émotion  &  Vont  témoi- 
gnée par  des  fauts  involontaires. 

Mr.  Winkler2iYtLX\6  avec  beaucoup  de  bonheur 
l'expérience  de  Mt.  Mujfchenbroek,  Pour  déli- 
vrer celui*quivoudroit  tenter  Texpérience,  de  la 
fujettion  de  tenir  la  bouteille  à  la  main,  il  a  en- 
touré la  bouteille  d'une  chaîne  :  il  a  placé  celle-  là 
dans  un  vaifleau  rempli  d'eau  :  il  a  tait  defcendre 
dans  la bouteilleunfild'Archal  attaché  à  un  tu- 
yau  de  métal.  La  chaîne  a  été  conduite  autour 
d'un  piédeftàl  de  bronze,  dont  la  t£te  a  été  pla- 
cée aune  diftance  médiocre  du  tuyau  éleârifé: 
il  paroît  pendant  qu'on  éleârife  le  tuyau ,  entre  le 
tuyau  &  la  tête  du  piédellal,  des  étincelles  dont 
la  force  eft  énorme. 

Le  Mercure  :,  le  Beurre ,  le  Vinaigre ,  d'autres 
liqueurs  né  différent  pas  par  leur  effet  de  l'eau  fini- 
ple.  L'étincelle  produite  par  cette  manœuvre 
ne  naît  que  par  intervalles  &  ne  fuit  pasdefîprès 
cellequi  le  précède,  que  dans  l'expérience  ordi- 
naire. Elle  donne  à  Teau  la  force  d'allumer  l'ef- 
prit  de  vin.  Quand  on  augmente  le  nombre  des 
bouteilles ,  la  force  croît  en  même  tems  :  &  elle 
s'augmente  de  même  avec  le  nombre  de  globes^ 
qui  donnent  au  tuyau  la  force  eleârique.  On  a 
vu  cette  étincelle  briller  &  pétiller ,  &  on  en  a  en- 
tendu le  bruit  à  deux  cent  pas  eu  plein  jour  &  ail 
foleil. 

Ce  qui  paroît  le  plus  fujprenant  dans  cette  ex- 
périciicc,  c'eft  l'immenfe  quantité  de  feu  elec* 

trique 
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fipîquetju'^Heproflwr.'  Un-tuyau  éleârifé  fiiffie 
non&uiementpotfrreinpirr  àfaturité  quatre  otà 
çiaq  bouteilles,  mais  même  pour  rendre  unerî*» 
lirieFeeB0îereéleârt<}ue;  On  a  fait  l'expérience  a^ 
yec'la  PV^/^tf<|tiirtraY^tfel*  Ville  de  Lcipfic.  Où 

Îifaic  descendre  tbms  eettf^  rivière  une  bouteille  é«^ 
eârifée  à  la  maniéré  accoutumée,  la  rivière  en^- 
rîerecti  «été^kârifée  v^^-léa  jette  du  feu  &  des 
flammes  à  l'approcbed^undoit  nonéleârifé  à u** 
ne diftance  confidérable  de  la  machine. 

Le  Leôeur  nUHtcidhi^  de  moi  un  extrait  de 
ce  qu'on  a  dit  fur  la  théorie  de  l^éleâricité*  C'eft 
loûjouts  ehess  môi^cr  <}ti'il  y  a  de  moins  utile* 
dL'éleôWcit^  efi  'iopntie'^epuis  un  tems  tro^ 
çour<^^pouf ^tt'on  w  ^it>déchifré  la  caufè.  A*t- 
on  celle  du  Magnétifme  connu  depuis  tant  d$ 

•  QiTs'ari^e  pourlaiit^afrd^  à  dire  que  la  friâidh 
Si.lt  ratatioir font  fèrl>h:.>è  feu  éleôrique  d'un 
corps  é  leôrifé  perfe  ;  que  cette  matière  paffe  datif 
jes  çorp9^ék3ri&ble^parx:(nnmunication;&  que 
les  corps  fblrdes^dQiyoifins^e  renvoient  dans  U 
corps,dônt  lefeu  éleâriràéefi  forti,airet  de  ma- 
tiereéleûriquepour  rétablir  l'équilibre*  CedéjiS' 
n}âr^f{èt«f»ti'âltrflâîôj;r,&hi  premier  la  répui  (ion, 
Ç'^ftpcitor  ()eia^(3  laYorce  éleârique  eil  bornée^ 
qi7e'(iegraiide9maile9€te  poids^d'énormes  globes 
nQmbrcuxt)''migm€feu!tetg%ère  la^>rce  éleâri* 
queamoins  qu^onne  les  éloigne  les  uns  des  autres 
p(Hiisl^wi3^0G«lieMSB  £^tiéde  corps.non  éleâri- 
î)uefttffifaiit  poucde^  aniiber  du  feu  éleâriqttel 
Jylais^bt'iibns  là^«8u$«^  jen'ai  rien  vu  encore  qiii 
m'ait  fatisfait  fur  le  pouvoir  prodigieux  .de  Teau^ 
elle  qui  empêche  l'élcâricité  qu'aquiert  un  corps 
Tome  XXXFIIL  Partie  IL         Jd  par 
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par  la  rotadon.  Je  ne  parlerai  pas  non  pi  as  dei 
toorbillons  de  Mr.  JVaiz ,  ni  des  aigrettes  de  Mr. 
^allet^  L'ordre  de  la  Nature  eft  toujours  de  bien 
conftater  les  Phénomènes ,  &  de  les  tourner  ed 
tout  fens ,  pour  ne  trouver  la  caufe  qu'après  bien 
<les chan^emens  du  point  de  vue, ou  pour  ne  là 
frouverjamais.  i 

Les  livres  dont  j  *a!  extrait  ce  mémoire  font  les . 
Pièces  Suivantes  qui  ont  paru» 

EnAngUarre. 

L.  Th.  Defagulhrsdiffertafionconeerningetec* 
tricity  ;  <}ui  a  remporté  le  prix  à  Bourdeanx ,  & 
qui  a  été  imprimée  à  Londres  en  1 742  oétavo  de 
jopages. 

Experiments  anJ  ohfervafions  fending  to  illu^ 
firatetbe  nature  and  ^optrties  of  ele&ricity^  By 
IViUiam  Watfon  F.  K/&  Londoni746oaavo 
de  fo  pages. 

Afequil  to  the  experiments  and  ohfervatiens  par 
leméme Auteur»  London  1746» 8^ deSopages. 

Anejfay  on  eleSricity  by  Benj,  Martin  ^Batb 
1 746e  b®.  de  40  pages. 

Aneffayfoffbèwtbeeanfeàfeleffricity  byjobn 
Freke  Chirurgien  de  St.  Bartbelemi.  Londres 
2746.  8^  de  64  pages.  Ceft  une  théorie  des  plus 
foible  &  des  plus  hardie.  Cela  s'accompagne  af- 
iè^fouvent. 

ALettêr  front  Paris  concermng  fome  ile&ri- 
cal  expériences  mode  tbere.  London  1746.  Quar* 
to  de  S  pages.  Ce  font  les  expériences  de  Mx.Le 
Monnitr. 

•En 
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En  Allemagne. 

Recherches  fur  la  caufe  &  là  véritable  théorie 
de  rElearîcîté.  ParMr^fioyî'.  Wîttebcrg  i74f; 
Quarto  de  56  pages* 

Ttntamina  EleSriea  Cbimia  Hydraulica  i^ 
Vegetalibus  mtiliapùjieriora  par  le  méme^  à  Wit- 
teterg  1746.  Quarto  de  48  pages  enrichi  de  plu- 
fieurs  Lettres  de  Mx^NoÙetymufchenbroek^fx,  de 
Reaumun 

yobanHeindricbWinKt^K  die  eigenfcbafun 
der  Eleélrifiben  materie^  Leipf.  1745'.  Oâayo 
de  164  pages ,  aveclèpc  planches. 

Die  Starke  der  EUârifeben  Kraft  des  Wajfers 
parlemémeLeipfici746.0âayo  de  164  pages 
avec  deux  planches.  Ces  deux  brochures  con- 
tiennent un  détail  exaâ  des  Machines  &  Ibnt  t-  i 
crites  avec  beaucoup  de  méthode* 

Verfucb  einer  erkJàrnng  derEleâricitàH  dureb 
P*  Gordon  Erfort  1 746  Oâavo  de  1 1 2  pages. 

CbriftianGottlieb Krazenstein  Tbeoria £« 
leSricitatis  more  Geometricù  demonflrata,  Hal^ 
le  1 7464  Quarto  de  62  Pages. 

Gottlieb  Andréas  MvhLEJi  fibrieben  vàn  der 
Eleârieitaeti  Weîmar  1746.  Quarto  de  5*5' pa- 
ges. C'eft  une  critique  du  Livre  de  Mr.  fyait 
que  je  vais  nommer  ,avec  un  projet  de  Théorie. 

J.  H.  Waiz  Mbandlung  von  der  Eleélrici* 
taet.  Berlin  1746.  Quarto  de  70  pages.  Cet^e 
pièce  a  été  couronnée  à  Berlin  y  Mr.  Waiz  eft 
pour  tes  tourbillons.  On  y  a  joint  quelques  au* 
très  pièces  qui  avoient  concouru  pour  leprix. 

Hz  En 


1 1 6       BîBLÏOTHEa^E  RAISONNE'E  i 

Extrait  des  éxpérîcftces  de  Mr.  l'A.  NolUlû-^ 
xé  du  Journal  deTréy.ouxd*  Avril  1 746. 

Remarques  de  Mr.  Nollef  fur  cet  extrait  tifé 
du  même  Journal.Mr;  JVi^//^^  y  Hmite  &  corrige 
plufieurs  paffagès  de  Textraît  précèdent. 


ARTICLE    VIIL 

Histoire  générale  des  Voyages,  &c* 
Nouvel  le  Edition,  revue  fur  l'Original  An- 
glois  &c.  Tom^llI.  («)  alaHzjQ chez?. de 
Hondt*  i 

N  annonçant  les  deux  premiers  volumes 
de  cet  Ouvrage,  nous  rendîmes  Compte 


E 
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tous  ces  égards ,  nous  n'^avons  rien  de  nouveau  à 
ajouter  ;  &  nous  nous  bornerions  aujourdui  * 
faire  connoître  les  principales  chofes  qui  font  la 
matière  de  ce  volume ,  fi  Mr.  Pr/voftn  avoit  pîi$ 
mis  à  la  tête  du  dernier  qu'il  a  publié  un  Aver- 
/#Jm^«/,  que  les  Editeur  s  de  la  Haye  n  ontpas 
j  ugé  à  propos  de  laîffer  fans  réponfe.  Cela  forme 
une  petite conteftatîon  Litérairefur  le méritedeç 
deux  Editions ,  qui  eft ,  fins  conuedit ,  du  reffort 
d'un  Journal.  .  ^ 

(n)  Voyez  l'Extrait  de»  deux  ptemi«xs  volume»  pag. 
Itt.de  ce  Tome. 
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t  Remarcoons  d'abord  que  Mr.  Prèvoft  n*a 
point.vuJ'Editîonde  IaHaye;&  qu'il  en  juge  ur 
nîquetnent  par  la  leâure  d^un  Programme  qui 
lui eftt<mibé entre Ustnasns.  Ce  n'eitpas  afiÛrè- 
ment  on  moyen  bien  fûrdecomioître  uneEditîon ; 
&  cet  aveu  feulpourrok,  peut  être,  faire  tomber 
fa  Critique  ;  fans  qu'il  fût  néccffaire  de  le  fuîvre 
pied  à  pîed  dans  fes  raifonnenaens.  Mais  comme 
Its  Editeurs  de  la  Haye  fefont  donné  cette  peine, 
rapportons  çn  peu  de  mots  ce  qui  s'cft  dit  de  pact 
&  d'autre  là  deffus. 

_  Le  premier  grief  de  Mr.  Prévoft  regarde  lefi 
Planches.  Les  Editeurs  de  la  Haye  ont,  dit  il 4 
retranché  la  moitié  de  celles  de  fon  Edition ,  &  la 
gravûredecelles  qu'ils  ont  publiées  n'approche 
I»s  de  la  beauté  des  planches  de  Paris.  S  ur  quoi 
l'on  remarque  que  ce  retranchement  prétendu 
eft  une  Chimère  ;  &  que  l'erreur  de  Mr,  Prévoft 
vient  de  ce  que  les  deux  volumes  de  fon  Edition 
en  font  trois  de  celle  de  la  Haye,  S'il  aroit  atten- 
du la  publication  du  troifieme ,  il  y  auroit  trouvé 
CCS  planches  qu'il  fe  plaint  qu'on  a  retranchées* 
Quant  au  mépris  qu'il  témoigne  pour  le  travail 
des  graveurs  d'Hollande  depuis  la  mort  du  fa- 
meux P/V-ïr/;c'eft  une  preuve  qu'il  ne  connoît 
guère  cette  partie  des  beaux-Arts  ;  &  l'on  s'en 
rapporte  volontiers  au  jugement  des  connois- 
f€urs  pour  favoir  quelle  des  deux  Editions  méri- 
te la  préférence  à  cet  égard. 

Le  fécond  grief  a  pour  objet  les  Changemens 
qu  on  a  faits  a  fon  Edition.  Ce  que  les  Editeurs 
de  la  Haye  y  ont  fuppléé,  dit-i^  regarde  des  dé- 
tasis  inutiles  ou  des  répétitions  choquantes.  Mes 
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qui  O0t  été  négligées  par  les  Anglais  ,  ou  dansqàel^ 
ques  faits  on  quelques  explications  que  foi  glanées 
après  eux  dans  les  Auteurs  Originaux,  jr^ifnp^ 
frimé  auffiplufieurs  Notes  Angloijes ,  les  unes  que 
fai  cru  inutiles  ^  d' autres  ^  que  tes  honnêtes  geus 
auraient  trouvées  choquantes.  Si  les  chofes  U)nt 
telles  que  Mr.  Prévoft  les  expofe ,  il  faut  avouer 
qu'on  a  eu  grand  tort  de  retoucher  fon  Edition. 
Mais  les  Editeurs  montrent  bien  évidemment 
qu'on  fetromperoit  fort  de  croire  qu'elles  font 
ainfî;  &  ils  lie  fervent ,  à  peu  près ,  des  mêmes  raî- 
fons  que  nous  avons  déjà  alléguées  dans  le  pré- 
cédent Extrait. 

U  n  troiiieme  grief  regarde  l^entreptife  même 

de  donner  une  Nouvelle  Edition  de  fon  Ouvra? 

ge.  Onfentforthienjdivily  qu'yen  s* appropriant 

mon  travail ,  par  une  ufurpatton.  qui  blejfe  toutes 

fortes  de  droits^  ils  ont  du  chercher  des  Prétextes 

pour  colorer  leur  injufiice  £<f  pour  faire  illufion  au 

Publie.  Ces  paroles  renferment  une  accufation 

desplusgrave;  Les  Editeurs  n'ont  pu  rien  fairelde 

moins  que  d'y  être  fort  tenfibles  ;  &  ils  feroient 

escufables  s'ils  l'avoient  repoufTéeen  des  termes 

moins  mefurés  qu'ils  ne  l'ont  fiiit,  Voîcî  com- 

îiientils  s'expriment.  Cette  phraje  lui  a  été  ap^ 

paremment  diâéepar  lajufte  crainte  que  notre  E* 

dit  ton  nejfajfe  tomber  ce  fie  de  Paris  ;  car  Un* y  a 

qu*f^»e  raifou  d^ intérêt  qui  ait  pu  l* aveugler  au 

point  de  s^ écarter  des  premières  règles  de  lapolitesT 

Je  y  dont  il femble  faire  profejjion.  Pour  ce  aui  eft 

de  lachofe  en  elle  même ,  nous  avons  été  en  droit  de 

donner  une  Edit'ipn  de  cet  Ouvrage  f^r  la  fidélité 

de  laquelle  le  PublicpAtfaire fond \isf  nous cror 

yons  n* avoir  ri  fn  fait  en  cela  qui  ne  foit  autorifé 

par 
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Vràduâion  de  Mr.  Pr^i'^.  Il  nouseft  tombé 
entre  les  mains  une  Lettrede  Mr.  Green  /celni 
des  Auteurs  qui  a  le  plas  de  part  à  cet  Ouvrage , 
dans  la  quelle  il  fe plaint  amèrement  de  fonTra'* 
duôeun  Je  fuis  jurfris  ^  dit-il,  fur^  itfir.PRE*- 
yosT aitmisfes  Additiims fur monCompte*  C*ejt 
me  faire  P ire  d^ une  nombreufefofiéritld^enfans 
Bâtards  \  Cff  me  rendre  refponfable  des  fautet 
éf  autrui  auj/i  bien  que  des  miennes.  Vai  beau- 
couf  d* obligation  aux  Editeurs  de  la  Haye ,  d'a^' 
voir  donné  en  François  une  Edition  complet  te  de 
mon  Ouvrage;  dans  la  quelle  ils  ontfoigneufemen^ 
remarqué  Us  Additions  ^  les  Omijfions  (ff  les  en^ 
droits  mal  traduits  de  V Edition  de  Paris.  Je 
m^ expliqueras  plus  au  long  fur  tout  cela  dans  ik 
Préface  de  mon  //^«  f^olume  qui  fera  bientôt  fini^ 
Gomme  les  Auteurs  Anglois  font  le  mieux  en 
état  de  prononcer  fur  le  mérite  des  deuxEditions^ 
leur  jugement  eft  décifif  là  deflus .  C'eft  auflî 
par  la  quenous  finiiTons  ce  que  nous  nou«  étions 
propofé  de  dire  fur  cette  conteftation*     ' 

Oe  troifîeme  Volume  contient  deux  livres , 
qui  font  lelVedu  premier  Tome  de  l'Original 
&  le  I  du  (econd  ;  nuu's  qui ,  dans  la  Traduâion  ^ 
font  le  V«  &  le  VI«.  Celui-là  rcnkvme  plf(fieurs 
Voyages  en  différentes  parties  de  V  Afrique  ^ 
dans  les  lies  adjacentes^  avec  la  defcriptton  des 
Pays(ffdesHabitans;&ce\m'Ci  ceux  qui  font  le 
fong  des  Côtes  Occidentales  d?  Afrique  y  depuis  le 
Cap  Blanco  jufqu^à  Sierra-L^ona ,  contenant  h 
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Dtfcripthn  de  flufieuts  Pays  Ç«f  dthursSi^ 
èitans.  'i-fv.'.'    "•*•    ^   ^      »     ^4 .    x^. 

Les  Voyages  du  V«:  hrnt  font.cetoi  de  JS?#- 
€ols ,  qui  fe  trouve  dàns^ >ia  <3oUcâiQn  de  Œtack-n 
luyt  (a)f  llconMntia&,&fiript$opiJâs  U&s.Ga-^ 
têaries  y  dfi  ilf^^^r^;  Gçt£criyaûiiiVQk4em£(a<3 
té  fept  ans  dans  ces  Ue»,  &  0Q9  pas  diK  fispc  com<> 
QIC  le  dit  le  Traduâèor.  'Oâ  y  4  :><uat  ttrois  Vo-» 
yages  ap  fommet  diï*/>«fcS^r^Ai^<v.ruucftid» 

Chevalier  *Srory  (*>;1^*^f'^'^^'^'P*^l*^'P^'^  ^^ 
J^uSprat  Evêquede  i&tt^crv^diÀsfWtàtf^«fn 
Te  de USocUté Royale dt4t^^indrt$.\ài\titQ^)em% 
eit  de  Mr«  Edens ,  doHila<r<kiliaH  fe  trowe4an& 
les  TranfaaiQHS  BhiiûfipkiqmtQc},  6oitf.KJledo 
^^^^r^onaajoutéi  ïikmy^kékiiimliiftÈ^ 
tique  de  la  découverte  de  cette  Ile  par  Françmt 
AUaforado  ;  ce  qu*di  tUfentydiMiy^  </^  Cif</ii  Mos^ 
t^o  dans  fon  /^oy^i^^  ouxl  Ites-Jf»  Gap  ^rr^(<^>> 
P^tf4ii  Owington ,  dan«fi$ni^(9iy^<  >4^iS#r«tte4  & 
^ean  Atkins  dans  aeUtirde  4^1w^vt  Comme  C^ 
^<sii/<2/29aparcourû'das2$*deys  Voyageti&côta 
0'Âfriquejufqu'à  Aftr^niWrV'les'ikuiQiira;y  cet 
viennent  encore  quaàtiiLs'tf^itiie  décmftiQ9sCât 
les  )  fie  les.  lies  Âdjaeemei^  JUsTioîgneflCie  .¥or 
yage  de  Piedro  deGiÊÊtaéepnh  RifiGrsndâVB&r 
qu'à  &Vrrii.  Leoma  ;écïk  fMtr  C^»A»  itfa/}a  L>rer- 
ifonnen'a donné  une  IkfoiptijQa^lus  exaâeda 
p3;^iP^ri/&  des  lier  d0ieeaiQiaquev6«aryâf  iKa* 
4ferts  ;  dont  la  rélatieti  ^«pubË^.  i  tLoudues  ea 
9  7  26*  Auâî.  la  tromiHH-ûn  ■  ioi^  ayfic.  les.  remar^ 
'iiues  des  autres  Voyageurs  qui.OAt^été  dansks 

*:  (-)Vol.  II. Par.  IX.  l>.,a^  (^JiDw8.^<r«^/!«<ffr..p.7»i. 
,(»)  N.344Î.     (rf)  Dans  la.  ÇoUe^iQii  Julienne,  ac/Î4»#. 
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j»êmes  licux;&  c'eft  par  là  qne  finit  le  V*^  Livre. 
JPe VIene  traite  cjue  des  Voyages^dfi^JKranççil^ 
çn  différentes  parties  de  T  Afrique.T>qut  <»  oja^Oft 
fihditeft  pref^ue  tiré  àQlaNouveiyRéïat$(^4^^ 
^Afrique  Occidentale ,  compofée  par  le  Pj.X^'^^i 
Çir  les  Mémoires  du  Sr.  Brue^  t>\ï^^tfkï  Génér. 
tal  du  Commerce  François  auSeiiegaJ,  0|i  ya 
^QUté  hFoyageenLjhieàit  Clau^^  ']f^»^i^^9. 
publié  à  Paris  en  i64§,  .   ;    .  \ 

Parmi  le  grand  nombre  de  rélatiçyns  pv»r îc^fcs 
^u'on  trouve  dans  ce  Volume ,  nov^ft  npûs  bor^. 
nerons  à  extraire  ce  qu'il  y  a  de  plus  rea)ai;qi|abte 
Jur  les  anciens  Habiiaiis  des  JJesÇa^^riçs^&sk 
la  Defcription  du  P/V  de  Tenéùffe,  1 1  s'y  renconi 
tre  bien  des  chofes  propres  à  piq^erii^  curiofité 
fies  Leâeurç. 

Les  Jles  Canaries  font  au  noinbie  4^,  ^reiz^ 
jans  y  comprendre  les  5if/i;4g^/,petits  Rocs  fiçué$ 
entre  ceç  Iles  &  celle  de  Madère. x  La  moins  é» 
loignée  de  la  côte  d'Afrique  cneft  \  quàr/m^e 
neues.  Elles  font  fituées  entrele  ^iremier  Aléri- 
cien ,  qui  traverfe  la  partie  Occidept^l^  à^^ferro , 
&  cinq  degrés  trente  minutes  de  loBgiîude  ;  çoni- 
;P}e  entre  vingt -fept  degrés  trente  minutes  & 
jringt-neuf  degrés  quarante-cinq^minutes  de  la- 
titude du  Nord.  Ces  îles  étoîentqpnqvies  de? 
Anciens  fous  le  nom  de  Fortunées,  ;  |4^'s  après  la 
rhûte  de  l'Empire  Rpmain,  el  les  fiv^nt  aubliée% 
pendant  plufîeurs  fiécles^de  toutes  les,  Natîgns 
de  l'Europe,  excepté  des  Arabes  &  desMpres„ 
xjuî  tinrent  longtems  TEfpagne  fous"  leur  jpug. 
Xa  première  mentipn  qu'on  en  trouve  pfff mi  le^ 
Modçmeseft  vers  l'an  1393 ,  qu'elles  furent  dé- 
couvertes par  Henri  ïll  à*Efp^ue,:JPulm/f 
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donne  le  nom  de  Canarie  à  une  des  l\t%  Forti^ 
nées  ;  ce  Qui  proave  qa*elle  ne  Ta  pas  tiré  des 
cannes  à  lucre,  qainVontété  plantées  qu'après 
la  conquête  que  les  Ëfpaguols  en  firent.  Mais 
elle  pourroit  bien  l'avoir  reçu  d'une  autre  efpécç 
de  cannes  qui  y  croiflènt  en  grand  nombre  fur 
une  même  racine»  Pour  peu  qu'on  les  preHè ,  el- 
les rendent  un  jus  couleur  fle  lait, qui  pafTepour 
un  poifon  fubtiU  Cette  étymoloeie  eft  plus  vrai* 
femblablequecelledeceux  qui aérivent  cemot 
du  grand  nombre  de  chiens  qui  s'y  trouvoient  ; 

Euiique  ces  Iles  avoient  cela  de  commun  avec 
eaucoup  d'autres  pays  du  N6rd-Oue(l  &  des  {n* 
desOcadentaleSfOU  les  Habitons  s'en  nourrif- 
&nt  au  lieu  de  moutons. 

Les  Canaries  dépendent  de  1^  Monarchie  d'£f^ 
pagne ^&  font  principalement  peuplées  d'£(p4- 
gnol3.  On  y  trouve  cependant  encore  des  reftes 
des  anciens  t}abitans  que  les  Efpagnols  nom- 
ment Guanches.  En  144^.  Canarie ,  Tenériffe  & 
F  aima  étoient  encore  habitées  par  lesNaturels  du 

Îays ,  comme  nous  l'apprenons  de  Coda  Mofict» 
)epuis  ce  tems-là ,  le  nombre  en  eft  diminué ,  & 
fur  le  milieu  du  fiécle  paifé^il  ne  s'en  trouvofc 
déj  à  plus  que  dans  l'Ile  de  Tenériffe.  Ils  ne  s'aK 
lient  qu'entre  eux ,  conienrent  encore  le  langage 
de  leurs  Ancêtres  &  habitent  dans  les  Villes  de 
Candelaria  &  de  Guimar ,  oui  en  font  prefque 
uniquement  peuplées.  Le  Chevalier  Scpry  dit 
que  leur  langage  approche  beaucoup  de  ce) ui  des 
Mores  de  Barbarie ,  d'où  ils  font ,  peut*£tre ,  ve- 
nus. Quoiqu*il  en  foit  de  leur  Oiigine ,  Ton  trou* 
vedâns  les  Voyageurs  tant  Anciens  que  Moder* 
nés  des  chofes  bien  iingulieres  fur  ces  peuples. 
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-  ils  étokoc  Idolâtres  ;inais  il  y  av<»t  autant  de 
dîverfit^dans  leur  culte  qu'il  y  avoîtde  différen- 
tes Nattons  parmi  eux.  Comme  r{l^  de  Ten/- 
rîffe  étoit  divifée  en  neuf  Seigneuries  indépen- 
dantes ,  on  y  comptoit  auffi  neuf  différentes  Re- 
ligions. L'objet  de  Tldolâtrie  des  uns  étoit  le  fo- 
leil,  tandis  que  celui  des  autres  étoit  la  lune  ou 
les  planettes«  Ils  reconnoiflbient  un  pouvoir  fur 

frêmc, auquel  ils  donnoient  les  noms  à^Achu^ 
urahan ,  ai  Açbuhucbumar ,  à^Âcbguaya-kerax^ 
qui  figniâent  le  plus  grand  ,  ItplusJMme,  le 
Confervateur  de  ce  qui  exifte.  Us  avoient  des 
lieux  dedinés  aux  exercices  de  Keliçioq  ;  où, 
dans  des  tems  de  calamité  publique,  ils  condui* 
foient  leurs  Troupeaux ,  pour  y  appaifer  la  Divi* 
nitépar  le  jeûne  qu'ils  leur  SuToient  obferver  & 
par  dufang  qu'ils  en  tiroient»  Ils  avoient  quelque 
notion  de  l'immortalité  de  l'Ame  &  d'une  vie  à 
venir  ;  puifqu'ils  regardoient  l'agréable  vallée  de 
Laguna  comme  le  Paradis  &  le  volcan  du  Pic 
comme  l'Enfer*  Ils  donnoient  au  Diable  le  nom 
étGuayotta^maà^W^  n'avoient  aucun  commer- 
ce avec  cetennemi  de  Dieu. 

Ces  peuples  étoient  gouvernés  par  plufieur^ 
Rois  ;  dont  chaque  Canton  avoit  le  iien,  ou ,  pour 
mieuxdire,enavoitdeux,  l'un  mort  ai  l'autre 
vivant.  A  leur  Mariage ,  ils  renouvelloient  le  fer- 
ment de  foumiffion  a  celui-ci,  qui  jouiiToic  du, 
droit  de  la  première  Nuit.  La  ibuveraineté 
étoit  héréditaire  &pafroit  aux  Enfàns  légitimes. 
Achaquerenouvellementde  Seigneur,quelqueà 
jeunes  gens  avoient  coutume  de  fe  précipiter  à 
fon  honneur  du  haut  d'un  rocher.  Cette  eîpéce 
de  facnnce  étoit  accompaguéç  d^divçrfçs  Céré-^ 
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monies  darant  lefquelles  oirt>'rononçoftde»pa- 
rolesMy(lérieu{ës.Ilsgv<)ieat  oncoruinjiQQïbr^ 
4e  Lois  auxquelles  U€  faifoiezitprp&inoa  d*Q? 
béir.  Dans  la  faifoiid*43n&nienc£ir  te&i^rlies ,  U 
&oi  en  faifoit  le  partage  entre  &s  Sujets* .(..  ,. 

Ces  peuples  étoientbiett-fai^4an6Meur  taillç 
&  d'une  bonne  complexiûiu  SLroipeu  juge  par 
les  Cadavres  qu'on  atrouvé^^  il  y^oayoitparmi 
eux  d'une  taille  GiganteCque.  Âufud4eZ4rff/r 
r«/f'^,ilsétoient  de  çouieurOIivè^màî^  du  côté 
cki  Nord  ils  étoient  bUmcs^foi  tpùt  les  Fet;nmies , 
quiavoientauffi  la  ohevèli^re  for^  longue  &for^ 
beile.  Ils vivoient dansune^ande ignoranoedes 
commodités  de  la  vie;}urques-Iàqu'il9n'avoient 
pas  l'ufage  du  feu*  L'l}at>ilkmpnt  des  hommes  & 
des  femmes  étoic  de  peau  de  Mputoh  ;;a.vQC  cettQ 
différence  que  celui  des  femmes  étpi^  plus  con^ 
forme  à  cette  modèïlie  qui  leur  eft  propre.  Ils 
n'avoiept  pour  Maifons  que  les  Antres  &  les  Ca^ 
yeînes.  Leur  aliment  ordinaire  étoitde  laFarinç 
d'Orge  &  de  Fèves ^^îu'ils  paîtrîflbicnt  avec  de 
l'eau  9  du  lait  &  du  bearre.  Dans  le$  JDurs  de  (£f 
tes ,  ils  mangeoient  de  l'a  Chair  de.Moutoa,  de 
Chèvre  ou  de  Porc,  quç  le  Roi  leai:  diflrifaùbjr. 
Parmi  un  peuple  fi  groffier,. l'Agriculture n'étoît 
pas  fur  un  fort  bon  piçd.  Ils  labouroient  la  lierre 
a vec des  Cornes d' Animaux,  &  Ton  j^rônonçûii 
des  paroles  My  Aérieùfes  en  y  jettant  la  femence. 
Us  ne  bu  voient  pas  de  vin. 

Les  Mariages  fe  faifoient;  fans  beaucoup  de 
Cérémonies  ;  £c  il  étoit  libre  à  un  Mari  de  quinex 
ih  Femme  pour  en  prendre  uneautre;mais  les  En- 
cans de  ces  féconds  Mariage^  paÛbtent  pj^ur  illé-i 
gitimes ,  excepté  ceux ^4e»  Rois»  Ceux-a  avoiei\jt 
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cSiffi  la  liberté  d'époufer  Iciirs  fœurs.  A  la  Naift 
fançe  d'uâ'-EnfaQt  une  femme  choilie  pour  cefc 
office  lui-vcrÇiit  de  TEau  fur  la  tête  ;  &  dès  de 
moment  elle  côntraôoit  avec  la  famille  une  forte 


M    t 


jd'Affir)ité>,  qui  neluî  pçrmettoît  plus  d'époufer 
un  homme  de  la  même  race.  Ils  niifoient  allaiter 
leurs  Èhfans  par  des  Chèvres.  Au  refte  le  Viol  é* 
toit  puni  de  mort  parmi  eux» 

Les  Rois  fefaifoient  fouvent  ta  ^errelesuns 
tuxatttres;  mais  les  Inju(licesenétoientplusfi>u^ 
vent  Ucaufequel'Apbition.  Elles  confifloieht 
à  s'enlèvèr,  des  bèijtiaiix -,  fur  tout  des  Chèvres 
mouchçttéês  ^aifezfemblables  aux  Daims d'An-^ 
gléterre,  qu'ils  régârdoîent  comme  des  Ani^ 
maux  facrés*  Ces  guerres  ceffoient  dans  le  temé 
djp  Ieur$  F'êtçs  ^  a.uxqnçlles  ils  s*invitoient  mû*' 
tqéllément  avec  un  parfait  ôçbli  de  toute  animo* 
iîté.  Leurs  Arjpés  n^étbîerit  guère  quedespier^ 
res^  qù^fls  laqcoîent  avec  unçtorce  &  une  juuefle 
înçydyâblçs.  C>ïÂ^ii-ikfey?a  rapporte  qu*un  de  ces 
JnJTulairès  offrit  uniouf  de  donner  douieOranges 
à  trofs  perfohnes  ^  éc  d'çn  pr^dre  autant  pour  luî, 
en  s'en^iageaiit  de  frapper  fes  Antagonîftes  avec 
chacune  .de  ççl  les  quMÎ  jetteroît ,  pendant  qu'il 
pareroît ,  en  même  tems^.  delà  main  toutes  cellet 
dont  on  tâcheroit  deletoucher.  Ils  avoientaufii 
une  forté'dc^Lancès  ou  de  v£ds,les  uns  armés  de 


jùs  de  certaines  plantes 
Onâion,  qu'ils  renouvelloient  fouvent ,  leur 
rendoît  la  peau  fi  épaiffe ,  qu'elle  fervoît  encore  i^ 
les  défendrédu  froid.  Ils  fe  peignoient  le  côrpa^ 
en  verd  en  rouge  &  en  jaune.  Leur  agilité  eft 
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furprenamé  ;  &  ite  defccDdent  da  haut  des  Mon* 
iagnes  en  fautant  de  rochers  en  rochers  comme 
ides  Chamois.  Ils  fe  fervent  pour  cela  d'uneforte 
de  pique  longue  de  neuf  ou  dix  pieds ,  fur  laquel* 
le  ils  s'appuyent  pour  s*d1ancer ,  pour  glifTer  d'ua 
lieu  à  l'autre,  &  pour  brifer  les  angles  du  Roc  qui 
s'oppofent  à  leur  pafTage*  Ils  ont  une  manière  de 
fiffler  il  extraordinaire  qu'elle  fe  fait  entendre  de 
cinq  milles  ;&  ques^ilsiifiient  à  vos  oreilleson 
fi&  plus  de  quinze  jours  avant  de  pouvoir  bien  en- 
tendre. L^exercice  favori  des  jeunes  gens  confi- 
floit  à  fauter,  à  courir,  à  danfer,  dont  ils  font 
encore  aujourdui  leur  plaiiir  &  leur  gloire. 

Les  G ua9fch<s  ^voient  coutume  d'embaumer 
les  Cadavres  de  leurs  Rois  &  de  leurs  çrands 
Hommes.  Cet  Art  étoit  un  fecret  particulier  à  la 
Tribu  qui ,  parmi  eux ,  formoic  le  Sacerdoce  ;  & 
comme  elle  a  été  détruite  par  les  Efp^nols,  la 
tradition  n^a  confervé  que  ce  qui  fuit  de  la  manie* 
re  dont  ils  embaumoient.  Chaque  fexe  avoît  fes 
Officiers  particuliers  pour  cette  fonâion.  D'a- 
bord ,  ils  vuidoient  le  corps  de  fes  Inteftins ,  le 
lavoientavec  une  lefcive  faite d'écorce  de  Pins, 
&  leféchoient  au  foleil  pendant  l'été  ou  dans  une 
Etuve  pendant  l'hy ver.  Cette  purification  étoit 
répétée  plufieurs  fois.  Enfuite ,  on  l'oignoit foi^ 
gneufement  &  dedans  &  dehors  avec  un  certain 
onguent,  dont  tous  les  Ingrédiens  qui  7  entroient 
ne  font  pas  connus*  C'étoit  du  beurre  de  Chè- 
vre ,  mêlé  de  graiffe  d'Ours,  qu'on  faifbit  bouih 
liravec  certaines  herbes,  pour  en  compofer  un 
baume.  L'onâion  fe répétoit  jufiiu^à  ce  qu^ellc 
eût  entièrement  pénétré  le  Cadavre, &  que  la 
chair  fe  retirant  on  vît  paroître  les  mttfcles«  On , 
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^^^ppcrcçvoît  quMl  ne  manquoîi  n'en  à  ropéra- 
tîon  lorfquc  le  Corps  étdt  devenu  eîttêmcment 
léger.  Elle  duroît  d'ordinaire  quinze  jours ,  ce 
qui  régloit  la  durée  du  deuih  On  coufoit  enful- 
të  le  Cadavre  dans  des  peaux  de  Chèvres  fort  fi- 
nes &pairées  avec  le  dernier  rafinement  de  rÀrt. 
Le^  Coutures  faites  avec  des  courroyes  de  la 
jnéme  matière,  étoient  fi  égales  &  fi  unies  qu'on 
n'en  pouvoir  afiez  admirer  Tart.  Tout  étant  aînff 
préparé  ,on  portoît  le  Cadavre  dans  des  Caves 
profondes ,  dont  l'accès  n'étoît  permis  qu'aux 
Miniftres  des  funérailles*  Les  Morts  ordinaires 
étoient  couchés  fur  des  lits  de  bois  durcis  par 
Tart  comme  du  fer.  Mais  on  plaçoit  les  Rois  de-* 
bout  avec  uneefpécedefeptreàlamain  &deux 
cruches  à  fes  côtés ,  Tune  remplie  de  lait  &  Tau* 
tredeviiu 

Il  y  a  dans  l'Ile  de  Tèniriffe  un  grand  nombre 
de  ces  Caves  fépulchrales,  qui  ne  font  connues 
que  iie&Guauches^  Ils  ne  les  laifTent  voiràper- 
fonne  ;  &  ce  n'eft  que  par  hazard  qu'on  en  a  dé- 
couvert quelques  unes.  Cependant  le  Médecin 
dont  le  Dr. iSipr^/ rapporte  la  relation ,  leur  ayant 
rendu  quelques  fervices  )  il  fut  introduit  dans 
quelques  unes  de  ces  Caves.  Il  y  trouva  les 
Corps  prefqu'entiers  ;  mais  ils  ont  perdu  leur 
couleur  &  lont  un  peu  ridés.  11  en  compta  trois 
ou  quatre  cent  dans  différentes  Caves ,  auxquels 
l'on  voit  encore  les  yeux  fermés,  les  cheveux  ^ 
les  oreilles ) le  nez, les  dents,  les  levresSc  juf- 
qu'auxpartiesnaturelles.CesCadavresfontanfii 
légers  que  lapaille;&  fi  l'on  en  brife  quelques 
uns  on  y  dîftingue  les  nerfs,  les  tendons  &  mê- 
me les  veines  &  les  artères ,  qui  paroiffcnt  com- 
me 
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me  autant  de  petites  cordes.  Le  même  Auteur 
dît  qitè  \2Lgrande  Canarie  a  auffi  fes  Caves ,  mai^  * 
que  les  Cadavf  es  ne  s'y  confer  vent  pas  fî  bien  que 
dans  l'Ile  de  TVn^r/jfîf* 

.  |!»es  1  les  Canaries  font  en  général  très  fertiles^ 
&,  fi  Tobrerration  de  le  Maire  e(l  jade,  dan$; 
quelques  endroits  il  y  a  deuxMoifTons  chaque 
année»  Ses  vins  font  renommés ,  &  leur  bonté 
tfop  connue  pour  qu'il  foit  nécelTairç  de  nousy^ 
arrêter.  On  y  trouve  des  Animaux  de  plufieursi 
efpéces  ;  &  des  Oifeaux  en  grand  nombre.  Parniî- 
cès  derniers  >  les  Serins  qui  portent  le  nom  de  ces' 
Iles  ,  &  les  Faucons  font  les  plusedimés.  Le 
Gouverneur  de  TenériffezS^x^  le  Chevalier  Sco^^ 

8  qu'un  Faucon,  dont  il  avoir  fait  prélënt  aa' 
uc  de  Lerme  ôtoit  revenu  d'Andaloufie  dans 
rile  ,  &  avoît  fait  deux  cent  cinquante  lieues 
d'Efpagne  dans^  l'efpace  de  feize  heures  à  comp- 
ter depuis  le  moment  de  fon  départ  jufqu'à  celai 
de  fon  arri  vée«  Ilfutpris  à  demi  mort  de  laffitude 
avec  les  Armes  du  Duc  au  col.  Le  Médecin, 
dont  nous^avôns  parlé  ci  deiTus ,  afTûre  qu'il  y  a 
dans  i'Ile  A^^eniriffe  plufieurs  Mines  d'Or', 
d'Argent  &  d'autres  Métaux  qu'on  pourroic 
mettre  en  oeuvre  avec  beaucoup  de  profit.  La 
plupart  des  Voyageurs  font  mention  d'un  ou  do 
plufieurs  Arbres  finguliers  de  l'Ile  de  Ferro ,  fut 
lesquels  il  repofb  un  nuage,  qui  fe  diltilant  en 
goutte  d^eauen  fournit  la  provifion  néceifaire 
aux  habitans;  'Tout  cela  eil  accompagné  dansr 
les  relations  de  quantité  de  circonftances  fabu; 
leufes.  Voici ,  a  peu  près ,  ce  qu'en  penfent  lei^ 
Auteurs  de  ce  recueil.  Quoique  l'Ile  foit  un  ter-^ 
irein  fqrt  £ec ,  gn  y  trouve  de  l'eau  dans  quelques 
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endroits  voifîns  de  la  côte ,  dont  on  peut  faire  u  * 
fige.  Comme  elle  ne  fufBt  pas  poar  les  befoius 
des  Habitans,  ils  ramalTent  avec  foin  toute  Teau 
de  pluye  quMls  peuveoc  Pour  fui^léeraux  fe-* 
cours  qu'ils  tirent  de  ces  deux  fources ,  ils  ont  re<^ 
cours  à  ces  Arbres  qui  difiilent  de  l'eau.  Il  y  en  a 
plufieursdansrile;ce  qui  n'émpéche  pas  qu'il 
ne  puiflè  y  en  avoir  un  plus  grand  que  les  autres  ; 
qui  fourniflànt  plus  d*eau  a  mérité  feul  l'atten- 
tion des  Voyageurs«Cependant  il  n'eft  point  vrai* 
&mblable  qu'il  diftile  autant  d'eau  que  ces  Mes* 
fieurs  le  difent*  Us  en  font  monter  la  quantité  de*» 
puis  vingttonneaux  jufqu'à  vingtmille  par  jour» 
Aureftc  P urchajf  oh&tyt  que  le  même  Arbre  ft 
trouve  auHi  dans  l'Ile  de  St.  Thomas^ 

La  plus  grande  merveille  des  Iles  Canarits  eft 
la  fameufe  Montagne  qu'on  trouve  dans  celle  de 
Teniriffe^  On  la  nomn»  le  Pic  de  Teitbe  ^  de 
Teiâe  ou  de  T'ayda.  Elle  s'élève  au  milieu  de  l'I- 
le à  une  fi  grande  hauteur ,  qu'on  la  voit  de  la 
Mer  ^  &lon  les  diverfes  relations  des  Voyageurs, 
à  la  diftance  de  quarante  jufqu'à  trois  cent  milles. 
Ceux  qui  ont  été  au  Ibmmet  ont  vu  clairement 
rUe  de  Ferro  qui  en  eft  à  vingt  lieues  ;  &  leur  vue 
s'étendoit  beaucoup  plus  loin.  La  diftance  de  7V- 
nirsfff  à  Cornera ,  qui  eft  de  lèpt  lieues ,  neparois- 
foîtpasplmgrandcque  la  largeur  de  la  Tmà&^ 
<^uoîqu'cn  général  on  s'accorde  à  regarder  le 
Pic  comme  une  des  plus  hautes  Montagnes  du 
Monde^on  ne  conv îem  point  fur  fa  véritable  hau- 
teur •  U  eft  des  Voyageurs  qui  la  font  monter  à 
quinze  milles,  tandis^ue  d'autres  la  réduifcnt  à 
ifeux  milles  &  demi.  (Jes  derniers  ont  lepJusap- 
p  oché  du  vrai  •  fi  la  queft^ion  oeot  être  déddée 
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par  le  Baromètre.  On  a  reconnu  que  le  Mercure 
s'abaiffe  d'onxe  pouces  au  fommet  de  la  Monta- 
gne ;.cc  qui,  luivant  les  Tables  du  Dr.  Halley^ 
prouTeroit  que  fa  hauteur  eft  de  deux  milles  &  un 

quart* 

Cette  Montagne  étend  fa  bafc  jufc^à  Garra-- 
chko ,  d'où  Ton  compte  deux  iouroées  &  demîdr 
de  chemin  j  ufqu'au  fommet    La  bafe  eft  formée 
par  plu  fleurs  Raontagnes  de  différentes  hauteurs  , 
qu'il  faut  furmonter  avant  d'arriver  au  pied  dw 
Pic.  On  peut  y  voyager ,  depuis  Garratbtto  ^ùxt 
des  mules  ou  des  ânes,  Tefpacc  de  fept  lieues  5 
mais  il  fout  faire  le  refte  du  chemin  à  pied.  Pen- 
dant les  dix  premiers  milles ,  on  trouve  de  beaux 
nrbrcs  de  toute  efpéce  ;  &  de  petits  ruîlfeaux  qui^ 
dans  lafaifon  des  pluyes,  fe  réuniffent  pour  for- 
mer dCgrosTorrens*  Plus  haut  yclle  ne  produit 
que  des  pins  ;  ou  une  efpéce  d^arbrcs  noronaésr 
Vinatico ,  d'une  hauteur  furprcnante  &  dont  le 
bois  eft  fort  pefant  &  ne  pourrit  jamais  dans  l'eau. 
A  mefurcqu^on  approche  du  pied  du  Pic^noni- 
mé  proprement  \tPain  de  fucrty  le  chemin  fe 
^ouve  embarraifé  de  pierres  mobiles  &  de  quan- 
-tité  dcgrandsRocs  quît>ntféié  précipités  du  fom- 
met par  les  Volcans,  Leur  éloignemcnt  de  la  bz,-* 
{cdupaindefmcrectt  proportionné  à  leur  pefan- 
leur  ;  les  plus  légers  ayant  été  jettes  le  plus  loin.' 
JLe  Voyageur  £^tf*^  dit  que  cet  Amas  confus  de 
débris  de  Rocs  entaflés  les  uns  fur  les  autres  peut 
pafTer  pour  une  des  plus  grandes  Merveilles  de 
rUnivers.  L'on  juge  bien  qu'on  ne  trouve  pas 
des  arbres  dans  ces  eAdroîts- là .  Quelques  uns  de 
ceux  qui  ont  fait  ce  voyage dilent  qu'en  montant 
lc;>»/»#^riS»rrr, ils épiottvcrcnt  pendant  le  pre- 
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0iîer  mille  des  foibleflès  &  des  maux  de  cœur  ; 
d'autres  furent  tourmentés  par  des  vomiflèmens 
&  de^  tranchées^&  \t  crin  des  chevaux  fe  drei&. 
laevin  qu'on  voulut  donner  aux  malades  fe  trou- 
va fi  froid  qu'on  fut  obligé  àt  l'échauffer.  Le 
temsétoit  cependant  cal  me;  tnais,  après  lecou» 
cW  du  foleil  le  vent  devint  fi  froid,  que  les  Vo* 
yageurS  fe  mirent  à  l'abri  fous  des  Rochers  où  ils 
allumèrent  de  grands  feux«  Quand  ils  furent  ar- 
rivés au  fommetils  y  trouvèrent  lèvent  fiimj^é- 
tueux  qu'à  peine  pouvoient-ils  fefoutenit.  L'eau 
de  vie  aVoit  perdu  £1  force  ;  mais  le  vin  leur  parut 
plus  vif  &  plus  fpiritueux  qu'auparavant»  L'air  y 
eft  fi  humide  durant  la  nuit ,  que  les  habits  en  font 
tout  mouillés  &  que  l'on  voit  diftiler  l'eau  des 
Rochers  Eitus  a  vu  beaucoup  de  lapins  dans  la 
route  pour  arriver  au  pied  dn  pain  de  Sucre  ;  il  y  ^ 
été  fort  incommodé  du  froid  &  desMoucherous; 
&  il  y  a  trouvé  une  Chèvre  qui  paroiffoit  être 
morte  de  faim.  Il  déclare  que  c'eft  une  erreur  de 
prétendre  que  la  refpirationfoii  difficile  au  fom- 
met  du  Pic.  Quand  on  le  voit  de  loin ,  il  reflèm- 
ble  à  une  aiguille  ;  mais  quand  on  eft  au  deffus  on 
s'apperçoit  que  c'eft  un  ovale,  qui  n'a  pas  moins' 
décent  quarante  toifes  de  longueur  fur  cent  dix 
delargeur«  Il  tenfetme  dans  ce  circuit  un  grand 
gouffre ,  nommé  la  Caldera^  Edens  defcendit 
jufqu'au  fond  ;  &  trouva  à  quarante  toifes  de  pro- 
fondeur des  pierres  de  la  hauteur  d'un  homme* 
La  terre  peut  fe  paitrir  comme  la  pâte  ;  &  fi  on 
l'allonge  dans  la  forme  d'une  chandelle, en  eft 
furpris  de  la  voir  brûler  comme  du  Ibuffire.  Au 
dedans  &  au  dehors,  on  trouve  quantité  d'en- 
droits brulans  \  &  lorsqu'on  levé  une  pierre  on  y 
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Toit  du  fouiff  e  dttaclié .  Aa  deflu^  des  trous  d*od 
Ton  voit  fortir  de  la  fumée^  lachaîeur  eft  fi  ardeiw 
te  qu'il  eft  impoffible  d'y  tenir  la  piain.  Tout  ce- 
la fkitaflez  connoître  qu'il  n'efl  pas  fort  fur  d*]r 
entrer  ;  auffi  peu  de  V  oy ageurs  Tpnt  entrepris* 

I«e  Médecin  anonyme,  dont  nous  9ypns  la. 
Defcripcion  de  Tenir iffe  où  il  avoir  dcniearé 
vingt  ans ,  conjeânreque  le  Pic  ^  tout  cet  a  nias 
de  Montagnes  &  de  Rochers  qui  Tenvironnent  fer 
font  formés  naturellement^  Tout  jle  terroir  de 
nie  eft  imprégné  de  foi^ffre ,  dit-il  \  &  le  feu  y  a* 
yant  pris  anciennement,  rile  entière,  ou  la  plu» 

Î[rande  partie,  aura  fauté  tout  à.lafpis.  Alors  font 
ortis  des  entrailles  de  la  terre  q^uantituf  deMoQr 
ta^es&de  vaSes  Rpçs,qui  parpiflènt  aujonr* 
dui  dans  tous  les  Cantons  de  Ttnérlffe.  La  plu» 
grande  partie  du  ibuffres'éeant  trouvée  au  centre 
aerilè,elleaurafoulevé  le  Pici  cette  hauteur 

Sodigieufequi  fait  Vadmlrauon  des  Voyageurs. 
n  prétend  que  le  Pic  de  YutgQ ,  l'une  des  Iles  du 
C^p  Veri^  s'eft  formé  de  la  même  manière. 
Quoiqu'il  en  foît,  ce  Médecin  affûre  avoir  rcr 
marqué  en  plufieurs  endroits  des  environs  du  Pic 
de  Tenériffe  des  Rocs  brûlés,  des  traces  d'une  in- 
finité de  neuves  de  fooffire  &  de$  indices  que  dans 
le  tems  de  la  grande  éruption  il  fortit  du  fourneau 
plufieurs  Mioes.de  Méuux  différent. 
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ARTICLE    IX. 

I4ET  T  R  E  ttnn  Bibliothécaire  de  GjSNEVE/^r 
une  Difpef$fefiMgHiiere  de  ChE'UENT  VI. 

MoNçlEURy 

VOttS  me  marquez  que  vous  venez  de  Hre  le 
Traité  de  feu  Mr.  de  la  Chapelle  for  la  né- 
çejfiti  du  Culte  public.  Parmi  les  Remar* 
qôesque  vous  me  faites  fur  cette  Leâure,  vous 
me  dîtes  que  vous  avez  été  extrêmement  iurpris 
d'une  DiQ)eQft  que  Ton  voit  parmi  les  Pièces  jut-- 
tifiicaiives  à  la  fin  de  Touvrage ,  accordée  par  CU" 
fueutf^I^Vûn  i3fi,au  Roi  de  France  Je  ak,& 
ilaReine Jeanne flàfecondeFemme,  Envoi- 
ci  la  teneur. 

Ce  Bref  ou  Bulle  donne  au  Cpnfeflèur  du  Roi 
&  de  la  Reine ,  le  pouvoir  de  ks  dé  lier ,  &  pour  le 
palTé  &pottr  l'avenir ,  de  tous  les  engagemens  & 
contrats ,  quoiqù'appuyés  du  ferment ,  sUls  ne 
ffeuve9Hpàs  les  tenir  fam  Quelque  incommoditi{à)^ 
Gettegraceeft  nonfeulement  pour  eux  mais  en- 
core pour  leurs  Succe0èurs  à  perpétuité ,  à  con- 
dition feulement  que  leur  Confeflèur  commuera 
ces  fermens  en  telles  œuvres  de  piété  qu'il  trou- 
vera à  propos. 

Vousavez  été  frappé ,  dites- vous ,  de  la  fingu- 
laritddecé  Bref ,  &  cette  furprife  eft  aflîirément 

des 

(a)  y>traiiÊentMpérvêsprdftha,Çy'perv$$  ÇyMprdftém" 
da  in  pofierum  9fuétv$iÇy  Hlffervartxommfdé  Mwpffetii^ 
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des  mieux  fondée.  Vous  ajoutez  qu'une  d^ 
caufes  de  votre  étonnement,c'eft  le fileuce gé- 
néral de  nos  ControVerfilies  qui  femblent  avoir 
entièrement  ignoré  cefte  Pièce.  Ilneparoît  pas 
efTeâivement  <ju*aucun  en  ait  fait  ufs^e  contre 
TEgliTe  Romaine ,  quoiqu'elle  ait  été  publiée 
ilyaprèsd'unfiécle(«).  Vous  ajoutez  que  cet- 
te Bulle  mériteroit  qu'on  la  fît  mieux  connoître 
qu'ellç  ne  l'a  été  juwu'à  préfent.  Vous  ne  trou- 
vez pas  que  ce  fbit  allez  qtle  ce  qu'en  a  dit  Mr.  4/^ 
ta  CAapeUe  incidemment  dans  fon  dernier  ou* 
vraçe. 

Vous  m'invitez  auffi  à  vous  dire  ce  que  }'«n 
penfe ,  &  i  le  faire  même  d'une  manière  un  peu 
étendue.  Ilnelèroitpas  difficile  de  faire  ui^am*- 
ple Commentaire  fur  cette  Bulle, fi  on  vouloic 
relever  tout  ce  qu'elle  a  de  choquant*  Maïs  il  y  a 
bien  des  gens  qui  croient  que  fur  cçs  fortes  de 
Pièces,  un  fimpleexpofé  fuffit  pour  exciter  toti- 
te  l'indignation  qu'elles  méritent.  Cependant 
pour  vous  fatisfàire  j'entrerai  dans  queique  dé- 
tail ,  ne  fût-ce  que  pour  avoir  le  plaifir  de  m'en- 
tretenir  avec  vous. 


& 

qu^à  préfent. 

faut  bien  qu'ail  ait  fisût  fur  moi  la  même  imprefDon. 
Envoicilaraifon,  G'eft  que  cette  Pièce  m'étoit 
connue  depuis  plus  de  trente  années,  au  moins 
pourfafubftance.  Voici  comment.  Âywt  l'hon- 
neur de  diner  un  jour  à  Londres  chez  Mr.  Bnmét 

Eve. 

(c)  Voî^s  le  Spkilêgtim  àtjyQmliWà'Aûifiûi^Vêixs^ 
in40*xw.  Tom.  IV.  p.  27;. 
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Evéque  deSalisburt  ,cinq  ou  fii  mois  avant  û 
mort,  avec  quelques  Gens  de  liettres,  &  entre 
«utres  le  fameux  HoadUy  Evoque  de  Bangor ,  le 
jPrélat  chez  qui  nous  étions  nous  fit  connoître 
cette  Bulle  finguliere.  Il  nous  en  dit  le  contenu  ^ 
&nous  cjta  pour  Ton  gzï%xiiYiomLucd^Ach€ri 

fui  t'a  rapportée  en  entier  De  retour  dans'mg 
*atrie,je  cherchai  cette  Pièce  dans  le  grand  Re- 
cueil du  Bénédîâîn,  mais  j'avoue  que  jç  ne  fu 
pas  la  trouver.  N'en  foyez  pas  furpris.  EUe  eft 
comme enfevel{e&  étouffée  parmi  un  tasd'inu-* 
tilités  ramaffées  dans  ie  vo4ume  où  elle  eft  infé- 
rée. Voilà  apparemment  la  raifon  pourquoi  elle, 
aéchappé  à  tous  nos  Controverfides. 

Pour  bien  juger  de  cette  Difpenfe  accordée  au 
'Roiyean^àtxmxt  fes  engagemens  ,  quoiqu'ap- 
puy  es  du  ferment ,  en  cas  qu'il  ne  pût  pas  les  rem- 
plir fans  s'incommoder  Jl  ne  fera  pas  inutile  de 
nous  arrêter  Quelques  momens  avoir  ce  que  les 
principales  Nations  ont  penfé  là  deflus. 

Ondoit  rendre  cettejufticeaux  anciens  Payena 
qu'ils  ont  toujours  regardé  inviolables  les  pro- 
méfies  faites  avec  ferment.  Ces  engagemens  é- 
toientfacréspoureux,&  ils  en étoient religieux 
bbfervateurs.  Il  e(I  vrai  qu'ils  diftinguoient  fage- 
ment  les  Promeflès  avec  ferment  qui  avoient  été 
^xtorauées  par  la  force,  d'avçç  celles  que  Ton 
avoit  faites  librement.  Ils  avoient  encore  pour 
principe  qu'on  ne  peut  s^engager  par  ferment  qu'à 
des  chofes  bonnes  &  louables, que  ii  l'engage- 
ment qu'on  avoit  pris,  étott  mauvais  en  foi, dès 
là  ils  le regardoient  cothme  nul .  Dans  ces  cas-là^ 
bien  loin  qu'on  dût  tenir  fa  parole ,  ils  déclaroienc 
ftns  détour  qu'on  étoit  obligé  d'y  manquer.  En 

I  4  COO' 
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confiîqocncc  de  cette  Régie,  Cicerom  dTûreéms 
fes  Offices ,  qn*  Agamemnon  fut  doublenaent  cou* 
pable  &  de  s'être  engagé  par  ferment  à  immoler 
fa  Pille  Iphigénie ,  &  de  Tavoir  imipolée  en  ver- 
tu de  cet  engagement  {a)  • 

Si  Ton  excepte  ces  cas  -  là ,  ils  conds^mnoien^ 
hautement  tons  les  prétextes  dont  on  auroit  pu  fe 
fcrvir  pour  effayer  d'autorifer  le  Parjure.  Un 
fubterfuge  qui  vient  des  premiers  dans  Fefprit 
pour  colorer  cette  infidélité ,  c'eft  TincommodH 
té,  le  dommage  qu'on  fouffriroît  à  garder  &pa« 
rple,  lespromeflcs  ^ua  commode fervarçponpofi 
Jef/s^  comme  s'exprime  le  Bref  de  CUment  VL 
Mais  les  fages  Payens  décidoient  qu'en  aucuq 
cas,  non  feulement  l'incommodité,  mais  ledom-? 
mage  quelque  grand  qu'il  fût ,  ne  pouvoir  pas 
judiâer  un  manquement  de  foi.  Ils  alléguoient 
^n  exemple  qui  Ieurparoinbitdécifif,c'eft  celui 
^tRegulus,  J  amais  homme  en  accompliflant  foi| 
ferment ,  ne  dut  s'attendre  à  des  fuites  plus  terri* 
blés.  Il  favoit  les  tourmens  cruels  qu'on  lui  pré- 
paroît  à  Carthage.  Cependant  il  n'héfîta  point  i 
y  retourner,  par  ce  qu'il  s'y  étoit  engagé  parfera 
ment. 

Je  croîs ,  Monfitnr ,  devoir  vous  rappellcr  ici 
une  Réflexion  que  fait  CiV<r<>» dans  le  même  Lî* 
vredcfes  O^^^wqueje  viens  de  citer.  C'eftqu'a? 
près  cet  événement  extraordinaire ,  on  ne  fut  paa 
piémefort  frappé  à  Rome  de  la  magnanimité  de 
ce  grand  Homme.  Le  fentiment  commun  étoit 
qu'il  n'avoit  fait  que  ce  qu'il  devoit.  Son aâioa 
ne  commença  à  devenir  fort  louitble  que  par  \% 

çox* 

{€)  Di  OJEp.  Lia,  ///. 
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corrnpticmdes  &g«s  faivaos.  C'^ toit  donc  parmi 
les  Romains  une  opinion  généralement  reçue  ^ 
que  plutôt  que  de  manquer  a  fon  ferment ,  on  de<- 
voit  être  prêt  à  braver  tout  ce  que  Texil ,  la  pri* 
ibn  j  les  fupplicesoQt  de  plus  affreux. 
.  Les  Juits  ayant  des  idées  beaucoup  plus  faînes 
de  la  Divinité,  ont  eu  aufli  un  très  grand  refpeâ; 
pour  lefèrment.  je  vous  invite (èulement,  Mo99m 
fieur,i  relire  le  PÎeaume  XV*  où  David  marque 
les  caraâeres  de  THommedebien,  quifontceux 

Sui  peuvent  efpérer  de  jouir  des  effets  de  Tamour 
e  Dieu ,  &  dans  cette  vie  &  dans  l'autre.  Eter-' 
ir^/,dit*il  ^quieftctqui  habitera  dans  ton  Taber^ 
pacte  ?  •  » .  Celui  ,  répond-il ,  dont  la  vie  eji  inte' 
fte  {«f  les  aâious  juftes*  S'il  a  juréj  fAt-ce  à  fon 
dommage ,  il  ne  cbanrera  rien  à  fa  promejfe  {a)^ 
L'idée  que  David  donne  d'un  Homme  jufte^ 
IQ^mefousla  Loi,  c'eft  que  quand  il  aétéobli» 
gé  de  jurer&  de  s'engager  par  le  nom  de  Dieu,  il 
obfer  ve  avec  une  fidélité  inviolable  la  parole  qu'* 
il  0  donnée ,  il  n'y  manque  jamais ,  pas  même 
lorsqu'il  s'agit  d'une  chofe  contraire  à  fes  inté- 
rêts y  &  qui  doit  lui  être  préjudiciable. 

Après  avoir  vu  ce  qu'ont  penfé  du  ferment  les 
Juifs  &  les  Payens  ^  pour  en  faire  la  comparaifon 
^bveclaBulte  relâchée  de  Clément  FI  ^on  pour* 
f  oit  faire  voir  que  les  Chrétiens  qui  ont  des  idées 
beaucoup  plus  fublimes  des  perfeâions  de  Dieu 
9ue  les  autres ,  doivent  au 0i  porter  beaucoup  plus 

loin 

(à)  Vf.  XV,  4'  Les  LXX  &  la  Vul^ate  après  eiiiç»  oae 
traduit  un  peu  différemment  ce  verfet.  hiz\s  Dom  Calmet 
fainraloii  le  fens  que  px^fente  l'H^ieu  ,  qui  eft  effedi ve- 
inent le  meilleuLi 
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loin  le  tt&eSt  pour  le  ferment.  Maïs,  ilf0«« 
Jfemr^poxiT  ne  pas  infider  far  unfujet  auffi con- 
nu ,  je  me  contenterai  d*oppofer  à  la  Difpenfe 
fcandaleafe  de  ce  Pape  eu  faveur  du  Rot  de  Fran- 
ce, une  belle  leçon  que  TAbbé  du  Guet  donne 
aux  Fêtes  couronnées ,  dans  fon  Inftitution  d^un 
Prince.  Il  y  prouve  que  les  Souverains  doivent 
être  religieux  Obferyateurs  du  fêrmçnt. 

„  Le  ferment  eft  une  dernière  reflburce  pour 
,,  finir  les  conteftations  ,  dit-il ,  pour  s'affûrer 
„  du  cœur  des  Hommes  &  de  leurs  intentions  ^ 
„  pour  fixer  tous  les  doutes  que  Pjneohftance 
,j  ôu  la  mauvaife  foi  peuvent  faire  naître, pour 
^  foumettre les  Rois  au  Juge fupréme,  qui  feul 
5,  peut  les  juger ,  &  pour  tenir  dans  le  devoir  tou- 
„  te  Majelté  humaine ,  en  la  fàilknt  comparoître 
„  devant  celle  de  Dieu,  à  Tégard  dt  qui  elle  n'eft 
,,  rien.  Ce  fcroîi  donc  éternifer  les  défianèes  & 
tï  les  guerres,  ôtcr  tout  moyen  de  parvenir  à  la 
„  Paix  par  des  Traitei  férieux  ,laiifer  une  porte 
„  toujours  ouverte  aux  furprifes ,  rendre  la  fitua- 
„  tion  des  Royaumes  flottante  &  înccruîne,abu- 
„  fer  de  ce  que  la  Religionadeplus  facré  &  de 
„  plus  formidable,  &  tomber  dans  une  manifèfte 
„  impiété ,  en  méprîfant  tout  à  la  fois  la  préfen- 
„  ce ,  la  vérité ,  la  juftice  &  la  puiffance  de  Dieu, 
„  que  de  donner  atteinte  à  un  Traité  fcel  lé  par  le 
„  ferment  (<f). 

Ecoutex  encore ,  s'il  vous  plaît,  ce  que  ce&- 
ge  Auteur  dit  de  ceux  qui  inlinuent  à  un  Prin* 
ce  qu'il  peut  quelquefois  fe  difpeûfer  de  tenir 
les  Traités ,  quoiqu'accompagnés  du  feraient. 

^«)  ImJlitBtitn  d^uH  Primif  T.  I.  p.  304» 
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y^  Il  &tat  être,  je  ne  dirai  pas  bien  hardi,  ajoute-t* 
,,  il,  mais  bien  aveugle  &  bien  corrompu,  pour 
,,  oferconlcilleràanPrince.de  fe  rendre  digne 
9,  de  la  colère  étemelle  de  Dieu ,  &  d'attirer  fâ 
,^  vengeance  fur  (à  propre  tête  &  fur  celle  de 
,,  tout  le  Peuple  ,  en  convertiflant  le  ferment 
^,  en  Parjure,  &  en  méprifant  la  menace  irrévb- 
,,  cable ,  attachée  dans  lé  Décalogue ,  à  la  défcn* 
„  fëd*un  fi  grand  crime", 

Avouex ,  Monfieur  ,  qu'on  a  raifon  de  dire 
queles  Janféniftes  manquent  fouvenc  derefbeâ 
pour  le  Pontiifc Romain.  Voilà  Clément  Vt^  a- 
vec  fa  Bulle,  accommodé  comme  il  le  mérite. 
Cependant  je  ne  crois  pas  que  cette  réflexion  foie 
ici  bien  à  fa  place.  J'oferois  aiTûrerque  cet  Abbé 
n'a  jamais  connu  cette  Difpenfe  fçandaleufe.  Que 
in'auroit-il  pas  dit  s'il  avoitfu  que  non  feulement 
on  y  méprife  la  menace  irrévocable  attachée  à  la 
'défenfedu  Parjure  dans  le  IIL  Commandement; . 
mais  qu'on  la  tourne  même  contre  ceux  qui  vou^ 
droient  empêcher  le  Prince  de'  fe  r endre  coupa- 
ble du  parjure,  &  le  détourner  de  la  penfée  de  fè 
prévaloir  d'une  Difpenfe  (i  diamétralenrent  op* 
pofée  à  la  Loi  de  Dieu  ?  Cette  çircondance  au- 
roitdule  furprendre  beaucoup  plus  que  leBref 
même ,  &  je  fuis  fur  qu'elle  fera  la  même  împref- 
iion  fur  vous.  Rien  n'eft  plus  certain  qu'il  finît 
en  menaçant  de  lUndignation  de  Dieu ,  ^  de  celle 
des  Bienheureux  apôtres  Pierre  ^  Paul  ceux 
qui  auraient  la  témérité  de  vouloir  contrevenir  à 
cette  ConceJJion  {a). 

Fi- 

(a)  Nulli  trg9  bominum  Isctnt  hancpaginam  n»flr£  eonetf^ 
fifnh  infriffgerf ,  Vil  ei  att/u  temerarh  contraiu^  Si  quis  a»ttm 
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Fîgurez-^ous ,  je  vous  prie ,  qu*an  fi^c  Cott- 
UillcrdaRoiJeam^^ût  entrepris  de  ledifluader 
de  profiter  de  cette  Difpenfe  du  Pape ,  &  qoe  le 
voyant  prêt  à  violer  ^n  Traité  appuyé  du  1er* 
ment,  il  eût  réveillé  fà  Confcience  mr  Ténor^ 
mité  du  Parjure ,  voilà  ce  pieux  Miniftre  anathé^ 
matifé  par  cela  même»  Et  qui  eft  donc  celui  qui 
p  prononcé  cette  fentence  f  C'eft  ce  prétendu 
Chef  de  l'Eglife ,  qui  prend  le  titre  de  Lieutenant 
de  Dieu  fur  la  terre. 

Sentez- vous  bien ,  Monfieur ,  tout  ce  qu'il  y 
a  de  révoltant  pour  ne  pas  dire  d'impie,  dans  la 
conclufion  de  ce  Bref?  Ce  n'étoit  pas  afTez  à  ce 
digne  Vicaire  deJefus-Çhrift  d'avoir  altéré  laMoi^ 
ra1eder£vangile  jufqu'à  permettre  &  à  autori- 
fer  le  Parjure  pour  quelques  petits  intérêts  tem- 
porels; Ce  ne  lui  étoit  pas  aUez  d'étreT  Auteur 
de  cette  prévarication ,  il  faut  encore  que  le  Ciel 
y  foit  de  moitié  avec  l,ui.  C'étoit  déjà  beaucoup 
d'o&r  fuppofer  dans  la  Divinité  de  la  conniven- 
ce pour  cette  mauvaife  aâion,il  faut  encore  l'en 
rendre  complice,  auûi  bien  que  les  Apôtres,  & 
menacer  de  la  colère  célefte  ceux  qui  penferoient 
à  prévenir  ce  crime  par  de  ûges  confefls»  Cet* 
te  Conceffion  du  Pape  doit  donc  être  regardée 
comme  entièrement  contraire  à  la  bonne-foi,  & 
tout-  à-fait  pernicieufe ,  mais  la  manière  dont  elle 
finît  renchérit  encore  fur  le  corps  de  la  Bulle.  Im 
çauddvenèffnmr 

Voilà  bien  du  bruit  pour  peu  de  chofe  !  dir^ 

quel- 

h( dttintan  prx/umpWt  ^indignaii&ium  ùmnSpottntis  Dit, 
6*  Btéttpnm  Pétri  &  Péimli  Ap^§i9mm  êJMsJi  novtrit  hum* 
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qaelqoe  zélé  défeofeur  du  fiége  d«  Rome»Ç'eft« 
là  une  affaire  de  Qile,  cette  ConclufioQ  efilafor* 
mule  ordinaire  de  toutes  les  Bulles.  Ainfi  011  a 
mau vaife  grâce  à  en  vouloir  fi  fort  preiTer  les  ter* 
mes»  Je  n'ai  pas  examiné  fi  la  Chancellerie  Ro- 
maine finit  toutes  ces  Bulles  par  cette  menaee; 
Mais  quand  cela  feroit,  trouvex-vous ,  Mm* 
Jieur  y  que  cette  Réponfe  fût  bien  fktisfailânte. 
Cette  conclufionabcau  fetrouyer  demémeail* 
leurs, elle  ne  iàuroit  fe  foufTrir  !ci«  Pourquoi?, 
Parce  qu'elle  jure  tout-à-fait  avec  la  teneur  du 
Bref,&  qu'elle  y  jure  de  la  manière  la  plus  im* 
pie.  Si  je  crouvois  un  Blasphème  à  la  fin  de 
quelque Ââe, celui  qui  Tauroit  dreiTé  fe  jufti* 
fieroit-il  bien  en  me  repréfentant  que  c'eft  une 
affaire  de  fiile^une  fimple  formule?  Or  rien  de 
plus  blasphématoire  que  d'ofer  avancer  que  Dieu 
punira  ceux  qui  s'oppoferont  au  Parjnre* 

On  dit  qu'il  arriva  un  jour  à  Padoue  qu^on  ap** 
porta  au  (!en£eur  des  Livres  une  Traduâlon  de 
VAlcoran  ,  pour  avoir  la  permifiîîon  de  Timpri* 
mer.  Il  fe  trouva  fi  diftrait  dans  ce  momcot^-li 
que  fails  autre  examen,  il  mit  à  la  fin  du  Manuf-* 
cricqu'il  en  permettoit  rinoipreâion  comme  »'ii« 
yantrien  de  contraire  à  laFoiCatholiquf,  Tout 
le  monde  fe  récria  contre  cette  Apf>fob|itioou. 
Mais  l'Examinateur  pouvoir  allégipber  la  m^me 
excufe  que  celle  que  je  réfute.  Il  A'aYOit  jqu'i. 
dire  qu'il  s'en  étoittenu  à  la  formule  ordinaire. 
Au  relie  lequel  des  deux  croyez-vous  qui  foit  le 
plus  contraire  à  la  Religion  Chrétieonç  ou  de 
r  Alcpran  ou  de  laBulle  de  CUmem  VH 

J'ai  oui  des  gens  qui  ont  effayé  d'excuCér  le 
fond  même  de  laBulle ,  &  voici  le  tour  qu'ils  onî 

em. 
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xmployé  pour  cela.  „  E 1  le cft  datée  d' Avignon 
„  où  les  Papes  fiéeeoient  depuis  quelque  tems- 
,j  Cl/ment  ^/,  étoit  un  Gentilhomme  r  rançoîs 
„  néfujctduRoi^^^»-  Ces  cîrconftances ,  dît-* 
,;  on,  peuvent  avoir  mis  le  Pape  dans  uncgrati* 
,^  de  dépendance  du  Prince,  qui  aura  peut-être^ 
„  abuf6  de  l'afoendant  quMlavoit  fnrfonan- 
j,  cienfujetpour  lui  extorquer  cette  Difpenfe". 
Voilà  tout  ce  que  Ton  peut  dire  déplus  plaufible 
en  faveur  d'une  mauvaife  Caufcû  II  impon^ 
d'examiner  fi  cette  excufeeft  valable» 

On  îuppofc  donc  que  le  Roi  de  France  tvoît 
fortement follicité  le  Pape ^qui fc trouvoic  alorsr 
dans  le  Royaume,  à  le  délier  de  Tobligation  de 
tenir  lesfermens  qui  pourroieiit  Tincommodet. 
Je  répons  que  quand  cela  feroit,ilyauroit  tou- 
jours bien  de  la  lâcheté  dans  le  Pontife  à  con- 
defcendre  à  une  tel  le  demande.  Mais  i  l  ne  parotfr 
pa<s,ni  que  le  Roi  ait  exigée  riendefemblable,  ni 

ÎuelePapefefûtmis  fur  le  pied  d'avoir  pour  ce 
rince  la  molle  complaifance  qu'on  lui  iuppoftt. 
On  a  m£mede$  preuves  du' contraire. 

Après  la  Bullqen  queftîpn,  DomLucd^Jcir^' 
ri  en  rapporte  une  autre  qui  difpenfcleRoi&Ia^ 
Reine  des  Jeûnes  &  de  rabftinence  de  la  viande  , 
mais  avec  de  grandes  précautions.  Il  faut  pour 
cela  une  atteftationnon  d'un  feul  Médecin ,  mais 
de  plufieurs  fur  Taltération  que  le  jeûne  caufoit  k 
la  ûnté  de  leurs  Majeftés.  l\  faut  que  le  Confes- 
feur  &  la  Faculté  foient  convenue  enfenlble  que 
le  Roi  fe  trouve  dans  un  cas  qui  rend  cette  permis-' 
fion  abfolument  nécelTaire ,  &  s'ils  ont  décidé  ua 
peu  légèrement,  le  Pape  en  décharge  &  Con- 

fciea- 
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coniidérable  ai  bien atteftée.  V oilà  un  Direâeur 
dodt  on  ne  peut  qu'admirer  la  délicatefle  !   Il 
poulie  le  fcrupule  jufqu'à  craindre  que  ceux  qu'il 
dirige  n^  avalent  nn  Moucheron^  &  pour  me  fer- 
vir  de  la  même  figure  de  TEvangile^l  leur  per* 
mti  d'avaler  un  Lbamean  (^).  Mais  il  ne  s^agit 
pasdMnfiftericifur  la  contrariété  d'une  fembla* 
blecondnite;ce  que  j'en  veux  feolement  con*- 
dure  ,  c'eft  que  dans  cette  permiffion  de  faire 
gras  y  accordée  avec  tant  de  limitations  ^  oq  n'a* 
perçoit  pas  un  Pape  qui  poulTe  trop  loin  la  com*" 
plaiiance  pour  le  Souverain.  Il  n'y  a  point  de  pe-* 
tit  Gentilhomme  du  Royaume  à  qui  on  eût  pu  re-< 
fbrer  cette  Difpenfe  fur  de  femblables  attefta* 
tions* 

Mais  pour  prouver  d'une  manière  plus  direâé 

3ue  le  Roi  n'avoit  point  demandé  au  Pape  d'être 
élié  des  fèrmens  qui  pourroient  l'incommoder , 
&  que  le  Saint  Père  lui  accorda  cette  grâce  fana, 
en  être  fol  licite,  il  n'y  a  qu'à  faire  attention  au 
commencement  de  la  Bulle.  Void  comment  eU 
le  débute.  Nous  a^Mieffons  volontiers  à  vosfou^ 
baits  tSf  à  vos  demandes ,  mais  fmr  tout  à  celle  que 
vous  nous  fait  es  fur  les  moyens  depouvfiir  vouspro^ 
furer  la  faveur  de  Diem ,  lapatjf  de  Pâme  ^  lefa^ 

lut 

(fi  m  '  iiCânnhktvéfiip9iititi$^iecûHjtli9tMmenMt'^ 
iUênum  y  fmêtiems  Canftjhr  6*  MtdiH  àêa  vohis  vtdtbitw  exfe» 
dire  ,  amomm  Cên/tientiéu  9mirsmmt»  $p'UUtgtum  p.  277. 
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lutitef9ul  (^).  Cette  Balle  eft  datée  d'Avignon^ 
le2oAvriIi3$;i.  DèsIecommencemeQtcfecet*^ 
teaaaéeleRpiétoitvenu  dans  cePavs-'là.  Il  eft 
fort  probable  qu'il  confaltale  P^e  fiir  l'état  de 
iâ  ConTcience ,  comme  Ibn  Direâeur.  Le  débu^ 
de  la  Balle  Tinfinue.  Il  alla  à  lui  avec  de  très; 
bonnes  intentions ,  &  à  peu  près  telles  que  celles 
du  jeune  Homme  de  r£van^ile  qui  vient  de- 
mander à  JefuS'Chrift  c^  qu'ilfalloh  qu'il  fit  ponm 
ebunir  la  vie  éterntlU.    Mais  quelle  diff(f renco 
dans  laréponfe!  Sivousvo^uyz^n^erdamslavie  ^ 
fordez^les  Çommandemem^  lui  dit  le  Sauveur  (^)^ 
Mais  celui  quife  dit  fou  Vicaire  apprend  à  les  vio- 
ler. Il  fournit  pour  cela  des  expédiens  au  Roiqui 
vient  le  confulter.  Pour  U  faire  jonir  delaPaix 
de  r  Ame ^  four  lui  procurer  la  faveur  de  Dieu  daus 
€ette  vie ,  ^  à  la  fin  le  falut  éferuel ,  on  lui  doa« 
ne  des  facilités  pour  faire  des  Traités  frauduleux 
qu'il  appuyera  du  ferment ,  fauf  â  les  violer  dan^ 
la  fuite  s'ilen  eft  un  peu  incommodé*  Admira* 


1 


le  parjure!  n'ai-jepas 
£nuer ,  Monfieur  ,  que  l'Alçoran  n'étojt  pa$ 
auffi  oppofé  à  l'Evangile  que  cette  Bulle  ?  Quel 
dommage  que  Mu^urieu  ne  l'ait  pas  connue  ! 
Ilauroitt>ienfu  en  faire  un  autre  uû^e  quemoL 
6oyex  perfuadé  que  c'auroît  été  un  articl|( 
des  plus  vifs  contre  les  Pape^,  dans  fe  Pr((i^g/s  ^ 
légitimes  contre  le  Papifme. 

Je 

{a)  V9ti$  vefttis  Uhitmr annmimus ^us  prdeifmiper  qud 
fieut  piédiftderatis^paambf/aUtem  amma^Dio  profUi%^ 

t$nftfui  vaUatiSn 
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jevoasai  fait  remarquer  précédemment  que 
)a  conclulion  de  la  Bulle  jure  avec  la  Difpeiife 
xnéme  qu'elle  renferme  ,  il  ii^eft  pas  befoîn  de 
vousaVertir  que  la  teneur  de  la  Bulle  jurepour  le 
moins  autant  avec  fon  début.  Quelque  Confi- 
dent du  Pape  auroit  du  lui  reprélènter  qu'avant 
que  de  lâcher  une  pièce  auili  icandaleufe,  Uya- 
voit  une  précaution  à  prendre ,  c'étoit  de  raVer  du 
Décalogue  le  IlI.Commandement.  Son  Eglifeà 
foppriméle  IL^endant  longtems,afih  qu'il  né 
iiuilît  point  au  Culte  dés  Images  ;  fon  voifin  5  en 
bonne  politique  Romaine  ;  ne  devoit  pas  être  plus 
épargné. 

Piusjerelis  ce  Bref,  plus  j*en  examine  lescir-^ 
tondances ,  &  plus  il  me  paroît  qu'il  n^a  point  été 
arraché  au  râpe»  Le  Saint  Père  a  fait  les  chofes  de 
bonne  grâce  ^  li  en  a  gratifié  le  Roi  de  fon  bon  gré^ 
volontairetnent ,  &  ^  ii  jel^oiè  dire ,  degayeté  de 
coeur*  Ce  qui  me  le  periuade  plus  que  tout  le  ref- 
te ,  c'efl  ie  caraâere  du  Roi  Jean  4  qui  ne  parott 
pas  avoir  été  capable  de  faire  une  lemblable  de-^ 
mande*  Vous  favex,  Mmfitur^  l^hiftoire  de  ce. 
Prince.  Il  eut  le  malheur  de  perdre  la  bataille  de 
Poitiers  comte  lesAngloi&,&  d'i-trefait  prîfon* 
nier.  Le  Prince  viâorieux  remmena  en  Angle- 
terre l'année  fui  vante.  Par  leTraîtè  AtBrettgni 
conclu  quelque  tems  après ,  &  confirmé  par  lé 
ferment  des  deux  Rois  ,  Jean  abandonne  à  £- 
douar i ,  plufieurs  Prpieinces ,  &  quantité  de  Ter-^ 
res  fort  confidérables.  Avant  que  cette  affaire  fût 
finie,  lé  Roi  prifonnier  fut  reconduit  en  France»- - 
Si  jamais  Traité  renferma  des  Claufes  dures  & 
onéreufes ,  c'eil  afTûrément  celui  de  Bretigni,  Ce 
feroit  s'ekprfihet  bien  foiblement  que  de  dire  a* 

Tom  XXXFIIL  Partie  IL         K  tec 
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ved  la  Bulle  qxi^ elles  ne  pouvaient  pas  être  oifef' 
v/es  fans  s* incommoder.  En  lifaiit  ce  Traké ,  on 
fercpréfente  d'abord  un  Roî  triomphant  qui  tient 
les  pîéds  fur  la  gorge  à  fon  ennemi  vaîncu,&quî  Id 
force  à  fubir  les  conditions  <ju*il  trouve  à  propos 
deluîimpofer.  Cependant  il  ne  jwoît  pas  que  la 
penféefoit  jamais  venue  à  de  Prince  opprimé  de 
faire  ufage  de  cette  Bal  le,  qui  lui  avoît  été  expé- 
diée il  y  avoît  plus  de  dix  ans. 

Loin  de  penfer  à  rompre  le  Traité  ,<in  fiît  qu'- 
en 1 36a ,  il  retourna  en  Angleterre  fé  r eiliettreea 
prifon.  Cette  démarche  à  fort  embakraffé  lé^  Hip 
toriens ,  pour  en  découvrir  le  véritable  motif«  Ce 
qu'on  a  dit  de  plus  vraîfenablablèic'éft'qu'îia- 
voit  été  fort  bleffé  de  TévaBon  du  Duv^An" 
ioH.  fon  fécond  Fils, qui  s'étdîtdérbbé  de  Ca- 
lais ,  où  on  le  laifFoît  fur  &  parole.  Il  était  un  de» 
Otages  qui  dévoient  fervir'  de  fûrtté  au  Traité. 
LeRoifonPere  repaffa  donc  là  Mer;  tant  pour 
cxcufer  cette  faute  que  pour  terminer>vcc  le  Roî 
d'' Angleterre  le  refte  des  difficultés  qiri  retttrdoient 
rexécution  du  Traité  de  Bref^nl  l\  n'avoit  ob- 
tenu fa  liberté  que  fous  la  c6ndition  de  ^exécuter 
fidèlement.  Il  vouloitdonc ,  à  quelqueprîx  que 
tt  fût,  en  procurer  raccomplîflcmcnt.  On  attrî* 
bue  à  ce  Prince  d*âvoir  dît  à  cette  occafion,  une 
parole  digne  d^êtreétcrncllenwntccm^^^       à  la 

Poftérité,  Quefilahùnm'fofl^UVirttéétotcnt 
bannies  du  refte  du  Mondé ,  elU  d^otent  néam^ 
moins  fe  retrouver  dans  la  hncke  des  Rots  {a) .  Un 


(a)  On  attrîhi€MéiethiaumêtiChule^QB^ttt.^P^ 

té  chez  le  R<n  de  France  ,f««  dans  U  hucbeiecet  Emptrm 
l«f  n'aféu  i^uiwi  réglé  fa  Ç9fdmt9fm  ^fc  t^  r — • 
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Conviendra  aifément  fur  ces  divers  traits  d'hfl^ 
toire ,  que  ce  Prince  étoit  beaucoup  plus  honnétfe 
homme  que  le  Pape ,  &  que  c'eft  faire  tort  à  fa 
mémoire  que  de  lui  attribuer  d'avoir  été  indant 
pour  obtenir  Cette  ôdiéufe  Bulle.  Le  Roi  Jeam 
eut  le  malheur  de  mourir  en  Angleterre  trois  mois 
après  y  être  retourné. 

Nefoyet  pas  furpris ,  Monfieur^  (i  je  donne  à 
cette  Bulle  le  titre  àiodieufe.  Vous  ne  le  trouve- 
ret  point  tirop  fort  fi  vous  voulez  bien  fiiire  atten  • 
tion  que  non  feulement  elle  tend  à  àpplanir  la  per^^ 
fidie,  à  faciliter  le  parjure,  mais  même  à  les  per* 
pétuer.  Qu'un  Pape  eût  délié  un  Prince  de  quel^ 
que  ferment  particulier,  fous  quelque  prétexte 
bon  ou  mauvais,  il  n'y  autoit  rien-là  de  fort  fur- 
prenant.  Les  Evéques  eux-méme$ ,  dans  un  cet* 
tain  tems^  s'arrogèrent  la  connoiiTance  de  ces  cas* 
là.  Mais  ce  qui  étonne ,  c'eft  de  voir  un  Pape  qui 
donne  au  Confefleur  d'un  Prince  le  pouvoir  in* 
déterminé  de  le  délier,  non  feiiletiientdesTrai* 
tés  qu'il  a  faits ,  mais  encore  qu'il  fera  à  l'avenir. 
Bien  plus  ;  il  accorde  la  même  grâce  à  tous  les 
Succeffeurs  de  ce  Prince  tant  que  la  Monarchie 
fubfiftera  ;  c'e(l-à-dire ,  que  les  Rois  fuivans  n'au« 
soient  qu'à  choifir  tel  Confeffeur  qu'ils  juge» 

roient  à  propos ,  qui  en  leur  prefcrivaiit  quelques 
légères  aumônes-,  ou  quelques  prières  à  marmo* 
ter  en  latin ,  les  dégagera  enfuitede  leur  fermenta 
Le  nombre  des  années  ne  devoit  point  afToiblir  ce 
beau  privilege,en  forte  ^ue  la  Bul  le  auroit  pu  opé- 
rer encore  la  Révocation  de  PEdit  de  fiantes  ^ 
3^4  années  après  avoir  été  expédiée.  C'eft  anti* 
ciper  fur  l^avenir  d^une  maniéré  très  dangereufe 
pour  les  moeurs  &  pour  la  fureté  publique,  c'eft 

K  2  don- 
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ner  lieu  pour  une  longue  fuite  de  fiécles  à  lapei'" 
fidie&  au  parjure. 
Je  croîs  donc  aroir  prouvé  que  le  Roi  Jean  n*a 

foint  follicité  un  privilège  auili  choquant  que  ce- 
uî  là.  Il  eft  bien  vrai  que  depuis  Philippe  le  Béi 
les  Rois  de  France  virent  avec  plaîfîr  que  les  Pa- 
pes liégealTent  à  Avignon,  afin  ^e  les  avoir  un 
peu  mieux  fous  kur  main  &  dans  leur  dépendan- 
ce* Mais  dans  cette  occafion  le  lieu  de  la  réfiden- 
ce  dû  Pape  ne  fert  à  rien  pour  excufer  fa  Bulle. 

On  pourroît  peut-être  prendre  un  autre  tout 
pour  cela.  Quelque  Catholique  qui  neferoitpas 
bien  au  fait  de  l'Hifloire,  eflayera  d'attribuer  à 

S|uelque  Antipape  cette  Bulle  (î  infamante  pour 
onE^life.  La  date  d*  Avignon  femble  d'abord 
favorilèr  cette  conjeâure  M ais  quand  cette  fup- 
pofition feroit  fondée, elle  ne  remédieroit- point 
aux  mauvais  effets  de  la  Bulle.  En  voici  la  raifon  ; 
c*eft  Qu'après  rextraéWon  du  Schîfme,  il  fut  ar- 
rêté dans  un  Concile  que  toutes  les  concevons 
de  ces  faux  Papes  auroient  force  &  vigueur  com- 
me auparavant  {a)  Mais ,  Monfient^  il  vons  vou- 
lez bien  confulter  quelque  Hiftoire  des  Papes , 
-vous  verrez  que  ce  fubterfugc  ne  peut  pas  avoîr 
lieu,  dément  VI.  n'ia  jamais  été  mis  dans  la  Glat 
fe  des  Antî-papes*^  Il  ne  faut  pas  le  confondre^  s'il 
voii«  plaît ,  avec  Clément  VU  qui  s'appel  loit  /?*• 
hert  de  Genève^  le  dernier  de  la  race  mafculine  des 
Comtes  de  Genève ,  qui  n*a  point  été  mis  au' rang 
des  Papes  légitimes.  Vomi  Clément  VL  il  fut  élu 

fort 

(«>  Voyez  datu1e5^î(i/rjffMi^Toflfi.IV.  p.  35X.  2)«rfr- 
tumSyncai  Lsu/antnfis,  uki^  râtû  V9iunt  Pé^rts  pLA  ttmpf 
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fort  régulièrement  par  une  vintaine  de  Cardf- 
naux  aflemblés  dans  le  Conclave» 

Pour  vous  épargner  la  peine  de  feuilleter  quel- 
que Auteur  fur  la  vie  des  Papes ,  voici  quelques 
particularités  lur  Clément  FI.  Il  s*appelloitPi>r- 
r^^«>j^^r,&étoit  fils  d'un  Gentilhomme  du  Li* 
moiin.  Il  &  fit  Moine  dans  un  Couvent  d'Au- 
vergne. On  lui  fit  faire  fes  études  à  Paris, où  il 
réuffit  très  bien.  Il  a  palTé  pour  &vant,  &  Pi^ 
tr arque  qui  étoit  fon  Contemporain,  nous  le  don- 
ne pour  un  homme  fort  lettré.  Vous  voyez  bien 
que  ce  n'efi  pas  le  moyen  de  faire  excufer  fa  Bul- 
le, au  contrairec'eft  là  une  circonfiance  aggra- 
vante. Quoiqu'homme  d'étude,  dès  qu'il  fut 
élevé  au  Pontificat ,  fon  goût  fut  tourné  entière- 
ment du  côté  du  fafte.  Il  entretint  fa  Maifou  à  la 
Royale  ,  fes  tables  étoient  fervies  magnifique- 
ment. Il  avoit  grand  nombre  de  Chevaliers  & 
d'Ecuyers ,  quantité  de  chevaux  qu'il  montoit 
fouvent  par  divertlifement*  En  général  fes  ma- 
nières étoient  des  plus  cavalières,  &  point  du  tont 
eccléfiaftiques*  Il  eut  grand  foin  d'enrichir  fes 
neveux. 

Ce  qu'il  y  a  defîngtilieryc'eilqu'àroccafîon 
de  quelque Croifade  qu'il  avoit  en  vue,  il  écri- 
vit une  Lettre  fort  fé  vere  aux  Chevaliers  de  Rho- 
des ,  connus  aujourdui  fous  le  nom  de  Cbevo' 
lier  s  de  Malte  ^  où  il  leur  reproche  précifément 
les  m^mes  défauts ,  &  cela  d'une  manière  fort 
vive.  Il  les  cenfure  de  leur  trop  grande  curiofité 
à  avoir  de  beaux  chevaux ,  &  en  général  d'aimer 
tropladépenfe.  Il  leur  demande  fi  c'eft  làladef- 
tination  des  biens  de  l'Eglife ,  &  l'ufage  qu'il  en 
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*ikut  faire.  Mathieu  ViUani  qui  nous  a  donné  lo 
caraâere  de  ce  Pape  dans  fon  Hiftoire  de  Flores 
f  r,ajoQte  qu'étant,  Archevêque  il  pe  gardoit  point 
les  bienféances  avec  les  Femmes,  que  quand  il 
étoit  malade ,  il  fe  faifôit  fbrvir  parles  Dames  ^  df^ 
la  même  manière  que  les  Parentes  prennent  foia 
desféculiers*  Il  mourut  le  6*  Décembre  iSfi* 
'  Je  trouve  une  petite  particularité  afle^  curieufc 
dans  Ciaçonius ,  Moine  Domitiicain  qui  a  écrie  la 
viedesPapes^  Un  Poète  qui  avoitquelquegra^ 
ce  à  demander  à  celui-ci,  crut  que  pour  obtenir 
ce  quMl  foùhaitoit ,  il  devoit  lui  pré&nter  des  ver!f 
Latins  qui  le  louoient  beaucoup ,  àç,  contenoiènt 
4es  voeux  poyr  là  profpérité.  Mais  c'étoit  un  é* 
loge  Normand ,  qui  en  cas  de  refus  devenoit  une 
fatyre ,  accompagnée  d'imprécations  contre  le 
Pontife,  àrpeuHprès comme'cejeudeperipeaivê 
où  fuivant  le  différent  point  de  vue,  la  même  au- 
gure vous  préfentealternativementunebellcper- 
Ibnne  &  un  monfire.  Voici  l'éloge  vu  de  fon 
|>eau  côté» 

Laus  tua ,  non  tuafraus^  virtus^  non  copia  rerum 
Scander e  tefe^it  hoc  dèàus€^itnsum. 

Pauperibustua  dos ,  nunquamftatjanua  clai^a. 
lundere  res  quarts ,  nec  tuà  muftipliças. 

Conditio  tHàfitftahilts ,  non  temporeparvû 
Fivere  tefaciat  hic  Deus  omnipotens  {a). 

Le  Poète  fut  éconduit,  malgré  ce  bel  éloge. 
Mais  il  s'en  vangea  en  en  donnant  la  Clé  à  les; 

amis. 
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«mis*  Il  leur  fitccmfidence  que  côtoient  dçs  vers 
rétr^radis,  quMl  falloit  Ure  à  reboars,  encom- 
meoçi^Ut  [W  le  demiçrxaoi  de  cette  manière , 

Omnip9tens  Deus  bicfaeiat  te  viverefarvo 

>'       .       .  ■    -, 

.  Voici  quelque  cbofe  de  plus  important  quie  ce 
petit  hadinap  9  &  que  je  oe  dois  pas  oublier.  C'eft 
^ne  Aoccdoteaflèï  cùrieufe  que  je  tiens  de  la  mé* 
jnefpurcc^  que  la. Bulle  àe^Cl^mtntFl^je  veux 
dire  de  chez  l'ancien  JlSvéque  de  Salisburi.  Ce 
Prélat  nous  dit  donc  encore  à  fa  Table,  que  fur 
)afindufiéclepafléleRoiG«i7/iiivmf///  &!'£* 
leâeur  dtBrtaidebovLfg  Frédéric  Guillaume  s*é- 
tant  trouvés  enfemble  pour  conférer  fur  la  fitua» 
^ion  d^  affaires  de  rEurûpe ,  ils  avoient  gémi  du 
peu  de fopd  qu'on  ppqiroit  faire  fur  les  Traités, 
ft  fur  ce  qu'on  ne  pouyoît^s,  fe  fier  aux  Princes 
Catholiques.  ï^àrdeffusritfeâéur  dit  au  Roi  que 
comme  plus  âgé  que  lui ,  &  par  copféquent  de* 
vant  avoir  un  peu  plus  d'expérience,  il  lui  com- 
muniqueroit  une  Reaparque  qu'il  avoit  faife  ; 
c'eft  oue  dans  les  Traités  avec  les  Princes  de  TË- 
glife  Romaine ,  il  vaut  mieux  s'çn  tenir  à  leur 
nmple  parole  que  d'y  faire  intervenir  le  ferment» 
En  voici  la  raifon  ;  c^efi  que  dans  le  premier  cas  ^ 
ils  fe  piquent  quelquefois  d'honneur ,  &  veulent 
paflèrpour  honnêtes  gens.  Mais  û  l'onyajoufe. 
le  ferment, les  Ecclénaftiques.en  prennent  d'a- 
}k>rd  cônnoiflànce ,  &  ne  manquent  pasd^endé- 
liet  les  Spuverffins»  L'Evéque  de  Salisburi tenoit 
certe  Anecdote  de  la  propre  bouche  du  Roi  Guil- 
hume. 

K  4  Un 
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.  Un  Politique  a  propofé  un  expédient  pour  doq* 
nerde  la  fermeté  aux  Traités  conclus  avec  des 
Princes  Catholiques  ;  c*efl:  de  faire  foutenîr  le  I«« 
ferment  par  un  autre  dans  lequel  ce  Souverain  re* 
nûnceroit  au  privilège  que  là  Religion  lui  donne 
de  deveùir  Parjure  avec  ceuxd'uneautre  com« 
munion,au moyen  d^une  Difpenfe expédiée  par 
la  Daterie  du  Vatican.  Mais  cette  précaution  fe- 
roit  inutile.  Le  Spéculatif  qui  Ta  indiquée  n'a  pas 
penfé  que  le  Pape  relevcroit  ce  Prince  de  ce  fe* 
cond  ferment  tout  comme  du  premier.  Je  fuis 
&c. 


■9V 
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pfiiLosoPHicAL  Transactions, &c. 

Ciîft-i-dire, 

Transactions,  Philosophiques,  ;pa«r 
f^née  ij^.  Second  Extrait  (a). 

CHIMIE. 

Maniert  aifie  ^extraire  du  Soufre  fin  Acid^ 

volatil  (b). 

Amaniere  ordinaire  de  préparer  POleumSut- 
furisper  campanam  eft  longue ,  difficile ,  àç, 
difpendieufe.  El  le  ne  donne  qu'une  liqueur 
fixe ,  qui  ne  contient  point  ce  que  le  Soufre  à  dç 

fpi« 

(«)  Le premiei retrouve  dans  la  paxtîç  P(^c44W^4s 
cette  Bibliothèque  p,  15 Si  (cfttinmes, 
(0  ff.  47»-^  !.. 
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f[»ritueax  &.de  volatil.  Mr.  Stahl  a  trouvé  le 
iDoyeo  d'éxtr^re  ce  principS  i\  promt  à  s'exhaler  » 
&cefi& méthode, que  Mr«  S^ehl  a  perfeâfon» 
née,  &dont  il  décrit  daos  ce  Mémoire  deux  dîf* 
féren&procédés. 

.  On  prend  pour  la  première  opération  une  livre 
de  fleurs  de  Soufre  &  cinq  livres  de  Sel  Alkali 
fixe,  &  après  avoir  réduit  en  poudre  ces  deux  fub- 
Ilancés^  on  les  met  dans  un  pot  de  fer,  où  Ton 
verie  aflez  d'eau  pour  diflbudre  le  Sel.  On  fait 
bouillir  ce  mélange  pendant  un  quart  d'heure ,  & 
l'on  y  ajoute  de  nouvelle  eau.  Lorfque  le  Soufre 
paroi t  entièrement  diiTous ,  on  â  1  tre  la  liqueur ,  6c 
on  la  Élit  évaporer,  jufqu'à  ce  que  la  maue  paroif- 
fe  prête  à  fe  fondre.  La  poudre  refroidie  doit  être 
mi&dans  une  cornue  tttbulée,à  laquelle  on  a^ 
dapteun  récipient,  &  qu'on  place  au  bain  de  fa- 
ble. Onyverfepeuàpeu  deux  livres  d^huile  de 
Vitriol ,  par  le  moyen  du  tube,  au?on  bouche  en«* 
fuite  exaâement.  Un  feu  gradué  continué  pen« 
dant  quelques  heures  fait  pafler  dans  le  récipient 
douze  onces  d'un  Efprit  volatil  &  alTez  tranfpa* 
rent.  L'odeur  en  eft  forte  &  fulf  ureufe ,  &  il  pa«. 
roît  fort  acideaugoût  &  par  toutes  fortes  d'ex pé« 
riences. 

1 1  ne  faut  pour  le  fécond  procédé  que  quatre  li- 
vres &  demie  de  Sel  fixe  fur  une  livre  de  fleurs  de 
Soufre.  L'opération  fe  fait  de  la  même  manière 
que  la  précédente  jufqu'à  l'ébullition.  On  ajôu<« 
te  alors  au  mélange  trois  livres  de  bonne  chaux 
vive,  &  l'on  fait  encore  bouillir  le  tout  pendant 
quelque tems.  La  folution  achevée,  filtrée, & 
evaporéedonne  une  poudre  «  qu'on  met  daus  la 
cornue  ulmlée^&fur  lac^elle  ilfuj$t  de  verfes 

K  s  une 
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nneliTre&dnnied'hiiitede Vitriol.  OncAtieiit 
par  ladiÂilIationhuiconces  d'an  Efprit  plus  fort; 
plus  acide, plus  pelant ,& cependant  plus  vola- 
tilqueleprécédent.  Ilannecouleurjuinâtre. 
La  première  opération  donne  nne  pins  grande 

Îuaniitéd'Èrprit;  lafecondeledoncieplas  fort, 
ieréiidudecettcdernîereeftplasblarte  que  ce- 
lui de  la  première,  &  il  fournit  unTartrevitrio- 
lé  plus  beau  quoiqu'en  moindre  quantité.  Il  n'y 
apas  lieu  d'en  être  furpris.  On  a  employé  moicis 
dAlkali  fiïe  &  d'Acide  vitriolique.  Mais  il 
femble  qu'il  y  ait  encore  ici  uneiborce  dedédwt 
pliudifficileà  déccHivrir.  Dansta  preihieFeqyé'^ 
faiïou,  les  ingrédicnsdiûbns  retiennent  lenrfMTC- 
BUfrpoidssprès  l'évaporation,aa  lieu  que  dans 
laieconde  lapoudie  reliante  pefe  une  denue  livre 
dcmoinsqueleSonfre&leSelqn'oaaunis.  Ce  ■ 
Piépomeo' curieMx, ajovtc  notre  Auteur,;>a#r- 
ranotts ceiduire  ides  d^çoifVfrtes  fur  le  rafp9rt 
delà  Chaux  vive ,  d»  Sel  Alkali fixe,  i^e. 
-  Leslîqueurs,  dont  on  vient  de  décrirelapré- 
parfuion,  font  extrénoement  volatiles,  &  dlesont 
pour.  la  folution  &  la  criflallifation  des  Métaax , 
des  vettus. ,  qui  manqnent  à  l'Acide  firffiircur 
préparé  à  la  manière  àt-Mx.Hombtrg.  Son  hoir 
le  de  Souûene.differç  pas  de  celle  de  Vitriol, & 
d' ailleurs onl'obtient en  très  petite  qnantirf&i 
forthaut  prix.  Le  réiîdu  de  l'opération  deMr. 
Jf«i/fuffitpourdéfraycrl'Opérateùr,par)eTar- 
trcvicriolé  qu'il  en  retire.  Mr.  Stabi  D'obtîent 
One  liqueur  volatile,  qu'en  brulantlcSoufrç, CD 
déiruirantlà]jibAttnce,&  aux  dépens  d'unepur 
•■■•"''' ''EÇirit,  Mr.  J«W, qui  fc  contente  dadîf- 
&  de  diviièr  le  Soufre  confave  égale- 
ment 


ce 
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inait&  r  Acide  fttlfateax ,  &  I9  partie  fpiritueufo 
&  inHaminable. 

On  dira  peut-ê(re  que  les  liqueurs  de  Mt.Sefbl 
pe  font  que  l'huile  de  Vitriol  jointe  ^rAcide  da 
Soufre,  Mais  les  Chimiftes  favent  qu'un  Acide 
plus  fort  fépare  toujours  un  Acide  plus  foible, 
fans  &  mêler  avec  lui;  C'eftàfabafe  qu'il  s'atta- 
che. L'huile  de  Vitriol ,  loin  de  paiTer  avec  l'Ef^ 
prit  de  Soufre,  s'unit  avec  l'Alkali  iixe,  Refor- 
me un  véritable  Tartre  vitriolét 

Cet  £fprit  pénétrant  n'a  rien  de  commun  avec 
e  qu'on  nomme  l'Efprit  de  Vitriol.  Ce  dernier 
n^eil  qu'un  Phlegme  impur,  qui  ne  tient  fon  aci- 
dité que  de  quelques  vapeurs  pafragere$,quis'é# 
chapent  bientôt ,  &  ne  laiiTeut  qu'une  liqueur  in* 
iipide&igroffiere.  Celle  de  Mr.  &^i&/ conferve 
lon^tems  fa  volatilité ,  &  quoiqu'elle  la  perde  à 
la  nn  dans  une  bouteille  trop  lon^tems  debout 
çhée^elleneceiTepas  d'être  T Acide  minéral  le 
plus  pur  &  le  plus  parfait.  On  nefauroit  à  ces  fi* 
gnes  le  confondre  avec  le  GasSulfuris^  qui  n'eft 

Î|ue  de  l'eau  imprégnée  des  fumées  du  Soufre  ^ 
ansaucun  mélange  d'acidité. 

Ilnenaanqueàcet£û>rit  que  d'avoir  desver<» 
tus  médicinales.  Mr,  o^^^/conjeâure  qu'il  eft 
propre  à  détruire  dans  la  petite  Vérole,  laPefte& 
pt^fieurs  ajutres  Fièvres ,  les  Alkalis  volatils^ 
qu'on  croit  en  être  la  caufe.  C'eft  là  où  nous 
conduit  la  Théorie.  L'expérience  la  confirme* 
rat-elle? 

Botanique. 
Sur  Ufrup^ation  £^r.  des  Champignons  {a)m 
On  trouve  le  commencement  de  ces  Obferva-- 

{a)  N. ^7i*^96»^i7h^  SU  tionS'i 
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rions,  dans  le  Volume  précédent  des  Tranfac^ 
tioMs  Philofophiques,  Mr.  Pickering ,  qui  en  eft 
l'Auteur  en  a  depuis  fait  de  nouvelles.  Elles  ont 
donné  lieu  à  des  Remarques  carieufes  de  Mr. 
Watfon^fx,  nous  croyons  ne  pas  devoir  féparer  les 
unes  des  autres. 

.  Les  diverfes  lames ,  qui  fe  trouvent  à  la  partie 
concave  du  chapiteau  de  ces  plantes  fingulieres 
contiennent  des  graines  d*une  grandeur  &  d'une 
couleur  proportionnées  au  degré  de  maturité  de 
la  plante.  L'ouverture,  qui  le  trouve  à  chacun 
de  ces  feuillets ,  &  par  laquelle  les  graines  s'écha* 
pent,  montre  aiïez  que  chacun  d'eux  eft  un  vais* 
ieau  léminal.  Au  milieu  du  pédicule  (è  trouve  a« 
ne  efpéce  d'anneau  membraneux ,  (^ue  Mr.P/V- 
kering ,  croit  deitiné  à  arrêter  les  graines  dans  leur 
chute,  &  à  empêcher  que  le  vent  ne  les  emporte» 
La  vifcofité  &  les  dentelures  de  cette  membrane 
la  rendent  propre  à  retenir  ces  petits  grains.  Ils  y 
fontnioins  expofés  à  fe  corrompre,  qu'ils  ne  le 
fèroient  dans  les  vaifleaux  féminaux ,  dont  lafub- 
ftance  eft  plus  molle  &  plus  fucculente.  Mr.  Piom 
kertngy  a  trouvé  des  graines  en  bon  état  fur  une 
membrane,  où  eUes  avoîentrefté  fix  mois.  Ce 
qu'il  y  adeplus  remarquable,c'eft  Jcchangement, 
qui  fefait  dans  la  fituation  de  cette  membrane  an- 
nulaire. Elleeft  d'abord  fort  tendue  &  placée  ho- 
rifontalement ,  enforte  qu'aucune  graine  ne  peut 
tomber  que  fur  el  le.  Auffi  fut-ce  là  que  Mr.  JP/V- 
kering  fit  la  première  découverte  de  ces  graines» 
Mais  à  mefure  que  la  plante  s'avance,  la mem* 
brane  fe  retire ,  fes  bords  s'abaiflent  autour  de  la 
tige ,  &  fes  dentelures  deviennentpour  les  graines 
autant  de  tuiauxipsulcfquds  elIcs  peuvent  tom- 
ber en  terre.  "  \\ 
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Il  s*en  faut  bien  que  Mr.  Watfon  penfè  comme 
Mr*  Pickering  fur  Tufage  de  cet  anneau.  Il  ne  le 
Croit  deftiné  qu'à  retenir  le  chapiteau  à  la  tîge, 
jufiju'àcequela  plante  fleurifle»  Alors  ce  cha- 
piteau change  peu  à  peu  fa  figure  hémifphérique, 
ils*étend&  fe  détache  de  tous  côtés  de  la  mem* 
brane*  Les  graines  meuriflent,  s'échapent  de  leur» 
filiques  ,&  tombent  à  terre  fur  Tefpace  couvert 
par  le  chapiteau*  La  membrane  devenue  inutile^ 
depuis  que  le  chapiteau  s'en  ed  féparé,fe  retire,  fe 
de{reche,&  n'intercepte  qu'un  petit  nombre  de 
graines ,  qui  dans  leur  chute  s'acrochent  à  elle*  Si 
la  Nature  Tavôit  deftinée  à  les  recevoir,  auroit« 
elle  privé  d'un  organe  (i  néceilàire  un  grand 
nombre  d'efpéces  de  Champignons  {a) ,  dont  les 
chapiteaux  plus  flexibles  pendent  autour  dèlatt* 
gejufqu'au  tems  de  la  truâification.  Cescha* 
piteaux  s'étendent  &  s'aplatiiTent  eafuite ,  de  mi- 
me que  dans  les  éfpéces  précédentes;  les  graines 
meuriflent ,  &  fans  le  fecours  d'aucun  anneau 
tombent  à  terre ,  &  y  multiplient  leur  efpéce.     ^ 

Voici  un  article  plus  important ,  fur  lequel  nos 
deux  Savans  ne  s'accordent  pas,  Mr.  Pickering^ 
ayant  trouvé  fur  des  Champignons  expofés  à  la 
pluye  &  au  foleil  des  animaux ,  qui  même  aa 
microfcope  ne  font  vîfibles ,  que  par  une  lentîl  le, 
qui  groflît  extrêmement  les  objets ,  s'eft  imagine 
que  ces  petits  Infeâes  produifoient  les  accidens, 
qu'ont  éprouvé  diverfès  perfonnes, après  avoir 
.  mangé  des  Champignons  V  Mais  ceux  de  la  boii^ 

(4)  On  a  déjà  indiqua  ce  raifontiement  dans  l'extrait 
du  Volume  précédent  des  T>Mnfa&ipns,  Voy.  Biè»  ^  '^ 
ir(i«.XXXVlI./>.  2tf7, 
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ne  eJbéce  ont-ils  jamais  etnpoifbûiié  quel  quanti  f 
(a)  Les  genres  &  les  caraâeres  dis  draz  qui  font 
venimeux  ne  font-ils  pas  déterminés  i  Enfin  leur 
poifon  ne  fe  mantfefte-t-il  pas  par  la  nature  de 
leuis  fucs  ?  On  connoît  une  elpece  deChampi-^ 
gnon ,  qui  appliquée  amplement  à  la  langue  aunn 
acreté  pareille  à  celle  de  TEfprit  deNitre.  ElM 
donne  une  couleur  rouge  à  la  teinture  de  Tour- 
Befol,  àiJ.Baithin^  qui,  après  Tavoir maniée, 
s^étoitfrotté  les  yeux  i  y  fentit  une  irritation  des 
plus  violentes;  Après  cela  efi-il  befoin  de  cher* 
cher  d*autre  caufe  des  maux  que  ces  Champi* 

Îponsproduifent?  Nous  devons  tenir  compte  à 
a  Nature  d'avoir  donné  aux  poifons  des  caraâe* 
res  plus  marqués,  queneleferolent  desÂnimaU 
culés  imperceptibles ,  &  de  ne  nous  avoir  pas  con* 
damnés  à  ne  jamais  manger  de  Chaœpignons,£uis 
les  examiner  au  microfcope.        *       . 

Sur  la  Ciguë  (^). 
.   Malgré  le  nom  que  porte  cette  plante  ^  &  lea 
qualités  venimeufes ,  que  divers  Auteurs  luiat- 
tribuent ,  Il  &  trouve  plufieurs  Botaniiles  du  pre- 
snier  rang ,  qui  révoquent  en  doute  fa  malignités 

Alais 

{d)  Un  démesAmii  m'arappott^  uiifait^  quîpoiuxs 
ietter  quelque  joui  ou  plutôt  quelque  doute  fur  ce  fujet* 
j'empiunteiai  les  propres  termes.  UnboMmtiimacmHêii» 
/étme  dydnt  msngé  unfajfez  grmuU  Quantité  de  kpns  cb^mpi» 
gtuns  f  àfinper  Je  tretna  très  ineammedi  toute  la  nmt  «y^MU  m 
deviner  la  eaufe.  Le  lendemain  il  eut  quelque*  fellet ,  Kje  croit 
'farlemeyendelai/emensf^  ^  F  on  trouva  les  cbam^gnonsg 
/ans  auelme  apparence  de  ^geftion^  mais  enfiés  d^uae  façon  pro» 
digieu/e,  chacun  d^eux  avoit  proéUàt  le  même  effets  que  je  mi 
npréftnte^  que  des  morceaux  d'éffngt  kitnfitsmr^knt  /ff- 
is^.  Jeleêaivusmoimmdm^ 
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MâisunacdikntfaehettxaoQtiYaincuMn  Waii^ 
/ôjii,qttedà  inoins  les  feuilles  étoiencun,poifoa 
dessins  pernicieux . 

Qaelques-uns  des  Soldats  HollandoiSi  qui  & 
ttrôuvoient  en  Anftletene  en  1744.  allèrent  aux 
champs^le  6.  deMai,&  y  cueillirent  des  herbes, 

3u'il  s  firent  bouillir  avec  du  lard  pour  leur  diner» 
Lprès  en  avoir  mangé ,  ils  furent  tous  ûu'fiSid'un 
-vertigo  Violent ,  &il*un  fbmmeil  comateux* 
Deux  d'entre  eux  moururent  en  moins  de  trois 
heures,  après  des  attaques  deconvulfion«r.  On  en 
lauyadçux  autres  à  forée  d^huile ,  qu^on  leur  fil 
avaler^  &.qur  leur  fervit  d'Emétique»  Cepota« 

Î;e  empoifonné  avoit  produit  fur  tous  ces  Sooldats 
es.effètsderOpium. 

Mr.  Watftm ,  qui  s'imaginoit  que  l!becbie  nuui*>> 
gée  pouvoit  avoir  été  vOenantht ,  s^adre0a  à 
cuelqueS'uns  dès  Camarades  dès  Soldats  empoi- 
sonnés*^ Ils  çueBlirènt  en  là  préfence  des  herbes 
pareillesâ  celles ,  quiavoient  fervi  au  funeftef e* 
pas  y  ^  il  &  conv^nquit^  que  la  grande  Ciguê 
ÇCùfiSa  major  J.  B^yétsAt  lafeule  venimeule»    : 

Offervathnsfur  les  Graines(a). 
'  Il  n'y  é  rien  de  fimiiaire  dans  la  Nature»  hct 
Graiioes ,  qui  pah>iflènt  le  plus  femblables  ^  &  qu« 
parcettefaifbnon  à  plus  négligées  que  les  Plan* 
tes  &  les  Fleurs,  aux  quellescUes  a|^artiennen<; 
n'offrent  pas  moins  de  beautés  &  de  diverfités  è 
qui  fiut  les  découvrir* 

C'eft-ce  dont  Mr.  Parfont  s'eft  Convaincu ,  en 
diiréquant&  en  obfervant  au  microfçope  diver* 
tt%  Graines ,  que  la  vue  eut  à  peine  diftinguées  les 
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tiaes  des  autres  :  &  ce  Mémoire,  qat  a  été  Cuir 
d-un  Traité  plus  étendu  mais  jufqa'îci  incomplet 
furie  même  fuj  et  (^),  renferme  quelques-unes 
def^  découvertes. 

La  graine  d'une  eCpéce  de  ScMeufe  refTembfe 
àunvafeoâogone  taillé  en  cloche.  Le  bord& 
le  contour  font  divifés  en  côtes  ^  qui  de  l'ouvertu- 
re vont  en  diminuant  jufqu'au  fond*  La  vérita- 
ble graine  fe  trouve  placée  dans  ce  vafe  coinme 
le  pilon  d'un  mortier.  £lle  paroît  lâchement  en« 
chafTée  dans  un  cadre ,  dont  cependant  onne  peut 
la  tirer  i  par  ce  qùefon  extrémité  inférieure  eft 
plus  grouè  que  la  partie  fupérieure»  Du  haut  de 
ce  petit  pilon  fortent  cinq  épis  bruns  ,  dont  les 
barbes  s'é  lèvent  au  defTus  de  la  graine ,  &  empé^ 
chent  l'apprbche.de  tout  corps  qui  pourroit  lui 
nuire. 

Pour  découvrir  en  quoi  confifte  la  matière  â- 
romatique  de  la  graine  de  V Angélique ^Mntfàxxt 
que  l'expofer  au  microfcope.  On  voit  alors  u* 
ne  efpéce  de  gomme  de  couleur  ambrée,  placée 
dans  des  loges  dffpofées  alternadvenient  le  Jong 
dunoyau^ 

'  À  la  (impie  vue  on  n'apperçoit  dans  les graflies 
de  Paradis  qu'une  figure  irréguliere  ^  &  un  fonl« 
met  afTex  femblable  à  celui  d'une  bourfe fermée^ 
%û  diiTeâipn  fournit  un  fpeâacle  des  plus  cu- 
rieux. Enl'ouvxanten  long^  on  y  remarque  une 
écorce  brune ,  à  laquelle  e(l  attachée  une  (ub/lan* 

ce 

(h)  Tie  JUietù/cipieal  Thtâtrt  ê/Seeis érc.  On  t  pùlé dé 
cet  Ouvrage  dans  les  Nouvelles  Litécflires  de  cette  Btblta- 
fheqae.  Tom.  XXXI V.  p.  227.  De  qattxe  Voiiune«  (|a'il  dc- 
▼oft  avoir ,  U  premier  feul  a  pari|« 
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kfe  nbîre  femblable  à  die  la  poix.  Le  dedahs  eft 
rempli  d'une  matière  pareille  auSel  le  plas  blanc. 
Ses  radiations  &  fon  goût  piquant  donnent  lieu 
de  penfer  que  c'eft  un  mélange  de  Sel  volatil  & 
d'une  fubftancefàrineufê.  Ce  n'ell  pourtant  pas 
encore  ce  que  ces  graines  ont  de  plus  curieux.Oa 
f  trouve  conflamment  un  petit  morceau  décan- 
te taillé  conmie  le  font  les  fioles ,  où  l'on  met  le 
vinaigre. 

En  rôilà  aflèt  pour  donner  une  idée  du  travail 
de  notre  Auteun  Deftitués  du  fecours  des  figu- 
res, nous  ne  pouvons  fuffilàmment  fixer  Tima^ 
ginationdenosLeâeurs;c'e(lafret  de  laré¥eil« 
lerW. 

ASTRONOMIE; 

Nouveik  Méthode ^pour  calculer  Us  EtIipfesJù 
Soleil^  des  autres  Afttes  (*). 
Des  j^lus  petits  objets  nous  paflbns  aux  plus 
grands,  4c  nous  y  trouvons  les  méihes  merveil- 
les ,  &  fi  j'ofe  le  dire  les  méihes  efforts  de  Tindu- 
ilrie  humaine»  Le  calcul  des  Eclipfes  du  Soleil 


dans 


♦,  {i)  Articles  omis    .....      .     , 

catahgMe  de  cinquante  Plantés  du  Jéw^  de  ciil', 

fia p9ur  P année  1 741 .  Art.  XII.  ^ 

ï>i/criptioh  du  Cyanas  f  oliis  radicalibus  partimVNb»  47a» 

Integcis  partim  piniiatis^Bradea  Calycisoira-r 

HyFlore  Salphureo.  Par  Mr.  Haller.  Axu  XV.. 
Plantes  de  Cbelfea peur  17^1,  Art.  XII. 
Defcriptiin  du  Geafter  Volvx  radiis  &  Opeictt-  ^^0.  474^ 

Jbelevatis.  Vzt hLuU^aïfrik^  Art. XIX* 

TùmiXXWUL  Partie  IL         h 
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dans  la  route  inunenfe  àes  Cieux  les  fitudtions^ 
les  diftances ,  les  graudears  ,&  les  mouvemens 
de  deux  Âftres ,  pour  tùi  tems  donné ,  &  par  nir 
port  à  on  Speâateur  ^  qui  lui  mSme  fe  meut,^ 
<3|aife  meut  différemment,  fuivànt  le  tems  &  le 
lieu  de  robfervation.  Les  Agronomes  moder** 
nés  ont  donné  à  ce  Problème  une  fimpliclté  Se  u-» 
Àe  généralité  plus  grandes  ,  en  fupofant  qu'on 

f»ûtvoir  du  Soleil  les  ombres ,  que  jetteroic  fur 
a  Terrt*  le  Corps  >  qui  paflfe  entre  elle  &  lui.  La 
trace,  que  ces  ombres  décrirdient ,  détermine  fur 
notre  globe  les  lieux  où  TEclipfe  eft  yifible,la 
grandeui:  qu'elle  paroit  y  avoir,  &  le  tems  qu'elle 
7  doit  durer*  C'eft  ce  qu'on  apel  le  la  méthode  dts 
frojeâions  jméûïodcmti  éloignée  du  degré  de 
f  erféâion ,  auquel  on  a  porté  les  autres  parties  de 
l'Aflronomie»  Mr.  Gerften  Profeflcor  de  Ma- 
thématiques à  Gieflen  a  tâché  d'y  fuppléer ,  en 
revenant  i  l'idée  dés  Anciens ,  &  en  calculant 
cémme  eux',  mais  d'une  manière  fort  (impie  le 
tems,  lagràndeur ,  &  la  durée  des  Ëclipfes,  pour 
le  lieu  particulier  où  fe  trouve  l'Obfervateur*  Il 
recherche  pour  cet  effet  les  lieux  apparens  &  les 
poiitions  relatives  du  Soleil  &  de  la  Lune,  au 
tems  de  la  conjonâion ,  &  une  heure  avant  ou  a- 
près  elle,  en  raportant  au  dernier  de  ces  deux  A* 
lires,  le  mouvement  apparent  &  la  Parallaxe  con- 
nue du  premier»  il  déterniine  ainfi  deux  points  ^ 
où  Iç  centre  de  la  Lune  paro!t  fe  trouver ,  l'un  u- 
ne  heure  avant  ou  après  la  conjonâion,  l'autre 
dans  le  ttms  même  de  cette  conjonâion.  La  if- 
Çne  droite, qui  joint  ces  deux  points,  &  qu'on 
peut  prolonger  de  part  &  d'autre  repréfente  la 
route  apparente  de  la  Lune,  qui  pour  on  interval- 
le 
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k  suffi  court  ne  diffère  pas  fenfiblemem  d*une  1> 

Î [ne  droite»  Du  centre  du  Soleil,  qu'après  toutes 
es  réduâions  faîtes  on  regarde  comihe  immobi- 
le, il  ifaut  abaiiTer  une  perpendiculaire  à  lalig^c 
dé  la  route  Lunaire;  elle  donnera  riuflant  &  la 

Îuantité  du  plus  grand  obfcurciiTement.  Le  point 
*interfeâion  eft  en  effet  celui ,  où  les  centres  des 
deux  Aflres  font  le  plus  près  Tun  de  l'autre. 
Qu'on  tire  enfuite  du  centre  du  Soleil ,  &  avec  u- 
ne  ouverture  de  compas  égale  à  la  fomme  des  de* 
mi  -  diamètres  des  deux  Aflres ,  deux  arcs  de  cer<^ 
4Cle,  aux  deux  côtés  de  la  perpendiculaire; Les 
points ,  où  ils  rencontreront  la  ligne  que  la  Luné 
parçoutt ,  font  ceux  où  le  Soleil  &  la  Lune  com^ 
inencent  &  ceffent  de  &  toucher.  Ce  font  donc 
ceux  où  commence  &  finie  rEclipïe  ;  &  fà  durée 
eft  exprimée  par  la  portion  de  ligne  intercepté^ 
entre  ces  deux  points.  Toutes  ces  déterminations 
fe  font  au  compas  ou  par  un  calcul  fort  fimple  dm 
Tr îgonomé trîe.Maîs  il  relie  une  correâion  à  faîcç 
pour  te  commencement  &  pour  la  fin  de  l'Eclip- 
le,  Onafupofé  le  mouvement  de  la  Lune  uni- 
forme, &  il  n'y  en  a  point  de  tel  dans  la  >ïaturc, 
Mr.  G^r/Î^»  trouve  aifément  le  moyeç  de  corrï« 
ger  l'inégalité ,  &  de  prouver  Ci  corre6lioh,p^ 
un  calcul,  qui  montré  que  fon  opération  ne  dif'* 
fere  pas  de  deux  fécondes  de  là  vérité»  [Mafs  nous 
fommes  obligés  de  fuprimer  ces  détails  trop  là- 
vans,  de  même  que  les  projets  de  diverfes  Tabrei, 
dont  Mr.  Gerjien  donne  des  échantillons,  où 
auxquelles  il  travaille,  pour  rendre  fon  opéra- 
tion pi  us  facile.  Il  a  ladélicateflfe  denepasdéci* 
der  lui  même  fur  le  mérite  de  fil  méthode  ;  mais 
iè  thoïx  die  l'exemple  anqieliiraplîquprcxemp. 

L  i         •       '  x% 
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tcdecefoîn,  C'eftle  même  dont  Mr.de  là'Hî-» 
rrs'eftfervi  dans  fes  Tables /pour  expliquer  les 
règles  de  la  méthode  des  projeâions.  Il  ne  faut 
plus  que  comparer,  &  l'Auteur  n'y  perd  rien 
pour  avoir  été  modefte. 

Sur  la  Comète  de  1 744  (4) , 
Comme  on  z  parlé  dans  nos  J  oarsaux  de  quel- 
ques Ouvrages ,  qui  contiennent  les  obfèryations 
3u'on  a  faites  fur  cette  Comète  en  divers  endroits 
erEurope(^),îlnousparoîtà  propos  d*inférer 
îcî  quelques  unes  de  celles  des  ÂftronomesAn- 
glois.  Elles  fe  trouvent  dans  une  lettre  de  Mr. 
3&f///auPréfidentdeIa  Société  Royale.  La  Co- 
mète fut  apperçuepour  lapremiere  fois  le  23  Dé- 
cembre 1743»  V.  S.  à  l*Obfervatorre  du  Comte 
de  Macclesfieldi  Sfaerbom.  Ce  Seigneur  ne  man- 
qua pas  d'en  donner  d'abord  avis  à  mu  BliffVro-^ 
feffeurd'Aftronomîcà  Oxford, mais  le  tems  fi: 
trouva  dans  cette  Ville  peu  favorable  aux  obfcr- 
iratious  Aftronomîques^jufqu'au  31.  du  même 
mois.  Ce  ne  fut  qu'alors  que  Mr.  5/r^commcn- 
ça  à  Tobferver^  Il  en  mefura  la  diftance  de  plu- 
if  eurs  Etoîte  <te  la  Conltellation  de  Fégafe ,  dans- 
)aquelleellefetrouvoit,&  c*eft  fur  lesobferva'» 
tîons  de  ce  favant,  qui  ont  été  continuées  juft 
qu'au  13.  Février,  &  fur  celles  qu'on  a  faîtes  an- 
térieurement &  poftérieurement  à  Sherborn  1 
que  Mr.  Betts  a  déterminé  les  principaux  é\&* 
mens deeette Comète.  Il  sVftfervî de lamétho- 
de  deMr,  Newton ,  pour  déduire  de  ces  obfervt-' 

tk»» 

(tf)  Uo»  474*  P*  »r. 

(^)  Voj,  Bib.  Raifin.  Tm.  Xaill.  p.  444*  ^M^^ 
79i».xxxy,p.isf. 
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lions l^ligmBaraboUque^quie  U  Comète  a  dé<* 
irrite:, •&&$calcalss*;accordeiit  à  quelques fecon* 
(des  pr/ès  avec  les  obfervatîons  immédiates*  1 1  j  a  - 
ge  que  la  Comète  étoit  au  fommet  de  la  Courbe^ 
ou  à  fa  plus  petite  diftance  du  Soleil  le  ip*  Fe« 
yrieràS.heures  1 2.  minutes  du  foir.  Saconjonc*^ 
tion  avec  cet  Aftre  ét;oit^rri  v^e  le  i  f ,  &  le  16.  la 
Comète  étoit  le  jnoias  éloignée  de  la  Terre,  & 
s'en  trouvoit  alors  un  peu  plus  près  que  le  Soleil 
ne  re(l  à  fo;i  Périgée.  Dès  le  2^  Janvier  elle  pa- 
l'oiiToitextrfmement  brillante ,  &  le  Diamètre  de 


Jiuit  millions  de  lieues*  Ce  ne  fut  pas  là  cep^ndanjt 
(encore  le  tems  de  fon  plus gran4  éclat*  Dans  1^ 
temsquefaproximitécl|aSoIieil,&  fon  peu  d'é- 
lévation au  detTus  d^  Tborifon  eippécboient 
qu'on  ne  Tol^fervAt  le  foir ,  c*eft-à-dîre  le  1 3<.  Fé- 
vrier ,  elle  étoit  devenu^  fî  lumineufe,  qu'on  l'ap- 
perceyoit  en  plein  jour^  Sur  toutes  ces  obfervar 
tionsonçonje^ureque  cettpCometp  égalpitd)! 
moins  notre  Terr.e  en  grandeur. 

J  ufqu'ici npus  ayons  coplidéré  f^  route com« 
me  i^ne  ligne  Parabolique,  &  cependant  1  on 
croit  avec  a0ez  d'apparence  que  lesCometi^s  n^ 
s'éloignent  pas  à  Tmâni  du  Solpil ,  mais  qu'elles 
fe  ipeuyent  autour  d^  lui  dans  des  Ëllipfes  fort  al« 
longées»  Mr.  Betts  auroit  fophaité  de  calculer 
fur  ce  principe  la  révolution  de  cette  Comète  6ç, 
le  tcms  de  fon  retour.  Mais  une  (i  petite  portion 
de  la  route  d'un  Corps,  qui  ne  revient  peut-être 
qu'au  bout  de  plulieurs  Siècles,  nefuffit  pas  pour 
fi'aflTurçr  de  la.nature  de  la  Courbe  parcpuf  iie.  De 

L  3  pctt^ 
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petites  portions  d*oiie  Parabole  &  d*ane  Etiff^À 
auffi  excentrique  ne  différent  pas  fenfiblement. 
Diftingae-t-on  rEUipfe  réelle,  dont  la  Bombe 
décrit  une  partie ,  de  la  portion  de  Parabole  an'el* 
leparoît  décrire  i  II  faudroit  donc ,  pour  hautf  der 
des  prédiâions ,  trouver  dans  les  liécles  paflés 
quelque  Comète ,  qu*on  pût  foupçonner  ctre  la 
même  que  celle  qu'on  a  vue^ft  les  defcriptioni 
quenousavons  des  Comètes  font  trop  imparfait 
tes ,  pour  compter  fur  cette  comparaifon.  Nos 
Aftronomes  amaflent  pour  leurs  Succeflèurs  des 
matériaux ,  que  leurs  Prédéceflèurs  ne  leur  ont 
^as  fournis.  Malgré  ces  difficultés  Mr.  BefÉsp$r 
roît  porté  i  recommencer  ce  travail ,  s'il  pouvoic 
(e  procurer  quelques  obfervations  pofiérieures 
au  tems  du  Périhélie  de  cette  Comète ,  fartout  fî 
ces  obfervations  étoient  celles  de  Mr.  Celfims. 

La  Comète  a  coupé  TEcliptique  au  même 
boint)  à  un  demi  degré  près  que  la  Planète  de 
Mercure ,  &  ce  léger  raport  avoit  donné  lieu  de 
croire ,  que  le  cours  de  cette  P  lanete  avoit  été  dé« 
tangé  par  la  Comète.  Mais  le  calcul  montre  la 
foibleue  de  cette  conjeâure ,  autant  que  les  ob- 
fervations en  ont  fïft  voir  la  fauflèté.  Il  y  a  en  un 
intervalle  de  huit  jours  entre  les  paflàges  de  ces 
deux  Corps  au  même  noeud ,  &  la  vitellè  prodî 

Sieufède  la  Comète  vers  le  Sud  l'éloignoit  pen- 
ant  tout  ce  tems  là  de  Mercure.  Au  tems  de 
leurconjonaîonHéliocentrique^qui  ne  précè- 
de que  de  quatre  jours  celui  du  noeud  defcendaat 
4e  la  Comète,  elle  étôit  environ  deux  fois  plus 
près  du  Soleil  que  Mercure,  &  vue  du  Soleil  el- 
leauroit  eu  31.  degrés  trente  minutes  de  latitude 
Septentrionale  y  au  lieu  que  Mercure  n'en  auroit 

pas 
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pasB|!téine.eu  tout  à  fo't  qu^tr^.  De  tout  cda  il 
paroîtque  lepr^er  de  ces  Corps  n't  pu  avoi 
aucune  î^$l\ienccrur  T^utre ,  in  moins  qui  fût  vi« 
iible^our  nous.  Peur*étre  \çs.  Phificiens  £c  &« 
rpient-ils  confolés  d^uq  p^tit  4<£riuigen)ent  dans 
leSiJEléaiePhiriétaire*  qui  leur  auroit  fourpt  dt 
nouvelles  Ittniieres.  Mais  (i  Mercure  à  fesPJiî* 
Ipfophes,  ceux-ci  n'aurpiéut  pas  voulu  acheter  fi 
cber  la  confirmation  dis  leurs  Sifiémes^  &  peut- 
^creraprochede  la  dernière  Gomete  ne  les  a  t- 
elle  que  trop  alarmés»  Quelle  cataftrophe  pour 
eux  ^  fi  cette  Planète  errante  s^avançant  davanta? 

Îe  vers  la  leur  Tavoit attirée  à  elle ,  &  la  réduffaitt 
Vétsx  de  fia4>le  SatelHte,  Tavoic  éloignée  da 
Soleil  dans  des  espaces  infinis, après  Tavoir  ex* 
pçCée  à  tpute  l'ardeur  de  &s  feux  (a)  î 

G    E*    O    G    &    A    P    H    I    £• 

Surt^IledeScb^tland  (t).  : 
,  CetteIlee(iphicéeentre1e6o&Ie6i  degré  de 
latitude  Septentrionale,  &fa longitude  nediâ^ere 
que  peu  de  celle  de  la  partie  Orientale  dePEcof- 
ps.  Malgré  fà  proximité  &  fa  dépendance  de  ce 
Royaume  »  ellç  n'a  que  peu  de  communication  a* 
y  ec  lui  &  le  reâe  du  monde ,  pendant  fix  mois  de 
Tannée  ou  plutôt  de  lion  hiver,  qui  en  dure  dix. 

En^ 

C^)  Atticictomn 
Qh/ervatkmfur  Mtrcwtt ,  qui  confirment  qve  l«  ) 
ComiGfe  tt's  «u aucune  influence  Aie  lui.  Pajr  1       ^ 
Mr.Zr#viifDr.enMed.  ktxi\.  î 

OceultMiohitJufiter  parla  Lune  U^Juin  K.  S.  fKo,  471, 
Par  le  même.  Art.  IX.  ' 

^^péfritipné^un  Mététrt  igné  U  vj  Mm  V.  5.  k 
1 1.  bturtt  it.  viHutêii»f9ir.  f ^iMr.  CnMiftk, 
Att.XI.  '  '-'    é 

<f;  A!?. 471./.  57* 
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Encore  les  deux  siutres  mois  font-ils  aflêz  froids^ 
Des  vents  orageux  9  des  côtes  efcarpées,  des 
Rocs ,  des  précipices ,  &  des  débris  fuffi^nt  pour 
éffrater  en  d'autres  tems  les  plus  hardis  naviga^ 
teurs.  Lés  habitans  font  moins  timides.  Ils  ne 
craignent  ni  les  tempêtes  ni  les  écueils ,  &  s'expo^ 
fent  fur  mer  ds^ns  leurs  petits  canots ,  par  des  tems 
où  les  bateliers  n'oferoiént  pas  traverler  là  Tami- 
fe»  Scbetilandt  d'ailleurs  de  fort  bonsPorts»  mais 
ils  font  peu  connus,  &ên  eénéral  cette  Ileaété 
fort  négligée.  A  la  vérité  fon  afpeâ  eit  peu  enga- 
geant* ^1  le  i^e  présente  à  la  vue  que  des  monta- 
gnes afreufes ,  un  païs  entrecoupé  de  maréca- 
ges ,  un  air  épais  &  chargé  débrouillards ,  dès  ter- 
res peu  fertiles ,  point  d  arbres  que  ceux  qu'on  en- 
levé dans  des  jardins ,  &  que  les  vents  empêchent 
des'éleveraudeffusdes  murailles, qui  leur  fer- 
vent d'enclQS«  ^ 

Dans  une  Ile ,  que  la  Nature  parokavoir  fi  pea 
Êtvorifée ,  Mr.  Prtjion  n'a  pas  laiiTé  de  trouver 
des  gens  heureux,  &  une  Société  aimable;  Aa 
défautdebois,  la  terre  fournit  des  tourbes  pour 
lechaufage*  S'il  ne  faitjamais  chaud  dans  ce  cli- 
mat, le  froid  n'y  eft  pas  plus  grand  que  celui 
qu'on  éprouve  dans  quelques  parties  de  l'Angle^ 
terre.  Il  ne  s'y  trouve  point  d'Animaux  veni- 
meux. Le  bétail ,  le  gibier,  &  le  poiflbn  y  font  en 
abondance  ,&  grâce  à  la  pauvreté  deslnfulairea, 
les  denrées  nécêffaires  à  la  vie  y  font  i  vil  prix. 
Mr.  jPr<?^^»,  croît  qu'on  y  trouveroit  dçs  mineç 
depl6mb,d'étaih,  &  même  d'argent,  mats  les 
habitans  fatisBiits  de  leur  indigence  laiffent  dans  la 
terre  des  métaux ,  dont  ils  faveni  fe  pafTer. 

Rien  n'aproche  des  éloges  que  notre  Volagcur 

don- 
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4cmne  à  ces  habitàns  d^âné  Terre  ignorée.-  Il  ii> 
voulu  iàns  doute  s^acquiter  envers  eux  de  Tac- 
cuei]  obligeant  qu'ils  lui  ont  fait.  Les  hommes  y 
font  hoipitaliers,fpirituels ,  &  gai  ans  :  le  Sexe  y 
eft  aimable,  modefle,  &  vertueux.  L'adulcere. 
eftinconnu  chex  ce  peuple ,  &  ii  la  vertu  des  fi  lies 
fucçombe  (jueiquefois  )  des  tentations  trop  for -r 
tes,  leurs  vainoueurs  ne  fe  font  pas  une  gloire  d'ê- 
tre infidèles.  L'himen  répareles  foiblefles  paffa- 
gères.  Que  fi  après  le  mariage  des  fruits  précoces 
décèlent  un  commerce,  qui  n'a  pas  toujours  été 
innocent,  lestoix  de  rEcoflè  prefcrivent  à  l'É- 
poux &  à  l'ËppuTe  de  paraître  dans l'Kglife,^ 
d'y  faire  pénitejiçp  de  \f:\xt  fornication  aptinupiar 
le. 

Nous  omettons  plufieurs.  autres  remarques  de 
Mr^Pr^iïv  fur  les  moeurs ,  les  coutumes ,  &  les 
curiofités  de  ce  fays,  d'autant  plus  que  fon  prin- 
cipal but  nous  paroît  avoir  été  d'annoncer  unç 
nouvelle  Carte  qu'il  a  drcffée  de  cette  lie ,  &  qui 

furtoutcntemsdeguerrçftratrès^tileauxNw' 
gateurs» 

ALGEBRE. 

Manière  de  calculer  fur  des  Tables  d'abferva* 

tious  la  valeur  des  Rentes  à  vie  (a). 
Mr*  de  Moivre  communique  à  fon  ami  Mr. 
^oues  &  par  fon  canal  aux  Savans  la  démonftra- 
don  de  deux  problèmes,  dont  l'un  n'avoit  été 
qu'indîqUiÉ  dans  fon  TriwV^  des  rentes  à  vie  (i), 
&  l'autre  quoique  démontré  dans  la  première  é- 

dition 

y)  Iihpiime  poiult  ftcondefolsen  174}.  en  ua  Volu* 
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didondecelirre  méritoit  par  le  raport  qu'il  a  «^ 
vecle  précédent,  &  les  nuges  qu'on  en  tire,  dt 
pgroître  une  féconde  fois. 

Suivant  la  coutiTme  ordin^'re  on  ne  paye  Ie$ 
liantes  à  vie  que  dans  des  termes  marqués,  &  lorf- 
que  le  rentier  meurt  entre  deux  de  ces  termes ,  la 
portion  intermédiaire  de  la  rente  eft  perdue  pjour 
les  héritiers.  Mais  ut  Mathématicien  troi^iye 
mieux  fon  compte  de  rechercher  la  valeur  des 
rentes  à  vie,  en  fupolànt  les  payemens  ezaâe- 
ment  proportionnés  à  la  vie  des  rentiers.  C'éflE 
cequeMr.^^it/^^iZfftffaitdans  le  premier  de  cet 
problèmes.  Il  y  fixe  avec  les  meilleurs  obferva* 
teurs  à  86,  ans  le  terme  de  la  vie  deshon^mes.  La 
différence  de  Tâge  de  chaqtie  particulier  de  ce 
dernier  période,  différence  qu'on  peut  appeller 
le  complément deâ  vie,  le  produit  d'une  certàî» 
ne  fomme  pendant  un  an ,  le  logarithme  bipefbo* 
tique  de  ce  produit,  &  la  valeur  d'une  Annuité 
fixe  pour  un  nombre  d'années  égal  à  celui  du 
complément ,  font  les  quantités  connues  de  ce 
problême.  Pour  le  réloudre,  Mr.  de  Mcivrs 
trouve  pour  une  portion  indéterminée  du  com* 
plément  une  expreffion  différentiefle »  qui  défi« 
gne  l'attente  du  rentier ,  pour  cet  interval  le  varia* 
Ole,  Regardant  enfuite  cette  exprefiioncomme 
celle  de  l'ordonnée  d'une  Courbe,  il  en  chercha 
l'aire  ,  qui  doit  donner  la  valeur  de  l'Annuité 
pour  cet  intervalle  indéterminé.  Cen'eft  que  par 
un  artifice  iingulier,  &  qui  tient  de  trop  près  à  la 
Science  de  l'infini  &  à  celle  des  logariûimes ,  que 
Mr.  4e  Moivre  trouve  l'intégralç  cherchée ,  dans 
laqu^Ueil  nerefteplus  qu'àiubftituer  lecômplé- 
ment  entier  au  lieu  de  Ci  portion  indéterminée,  & 
le  problème  elt  réfoin*  Il 


Il  ne  r^ft  cependant  qu'en  fupoCuit  que  là  vie 
des  hommes  décroît  uniformément ,  &  cette  fa« 
polition  n'eft  pas  exaâement  vraie.  £lle  je  fe- 
roit^fide86.enfansqui  natflent,!!  en  mourroic 
un  tous  les  ans.  Mais  dans  les  première^  années 
de  la  vie  le  nombre  de  ceux  qui  meurent  excède 
de  beaucoup  cette  proportion,  &  Texceded'au* 
tant  plus  qu'on  s'approche  davanti^e  datems  de 
la  n^ance«La  valeur  de  la  vieaugmente  tous  les 
ans  quoiquetous  les  ans  moins ,  jufqu'à  l'âge  de 
dixanSf&cen'eftque  depuis  cetiee  qu'elle  di- 
minue jufqu'àfon  dernier  terme»  Cette  diminu» 
tionnepentméme^étre  regardée  comme  unifor* 
me  y  que  par  ce  que  les  inégalités  te  compenfent  à 
peu  près.   Les  tables  du  Dr.  Halley  montrent 
qu'on  peutdivifèr  la  vie  en  de  certains  périodes , 
pendant  lefquels  il  meurt  toutes  les  années  le  mê« 
me  nombre  d'hommes  du  même  âge,  mais  ce 
nombre dUTere  dans  lés  divers  périodes.  Mr.  de 
Moivre  recherche  dans  fou  fécond  problème  la 
valeur  d'une  Annuité  pour  un  intervalle  pareil. 
Le  nombre  des  rentiers  au  commencement  &  i 
ià  fin  de  l'intervalle  lui  fourniflènt  les  deux  extrê- 
mes d'une  progreffion  arithmétique ,  dont  les 
moyens  fb^trouvent  par  la  différence  de  la  pro* 
greffion,c'eft-à-dire  par  le  nombre  de  ceux  qui 
meurent  tous  les  ans.  Si  l'pn.divife  tous  les  ter- 
mes par  le  nombre  total  des  rentiers,  on  aura  pour 
chaque  année  la  probabih'té  de  vie  qu'ils  ont,  & 
enfin  en  multipliant  chaque  terme  de  cette  nou- 
velle prqgreflîon  par  le  terme  correfpondant  die 
la  Suite,  qui  exprime  la  valeur  d'une  Annuité 
fixe  pour  rintervalle  donné ,  la  Suite  réfultante 
exprime  la  valeur  de  l'Annuité  qu'on  demande. 

Cet- 
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Cette  Suite  eft  divifibla  en  deux  autres.  La  pre4 
miere ,  dont  tous  les  termes  décroiflfent  d'une  a« 
Bité,jufqa*aa  dernier  qui  devient  égal  à  zéro, 
n*e(l  autre  chofe  que  Texpreffion  d^uné  rente  à 
vie ,  dont  le  coqiplément  feroic  d^autant  d'an-* 
nées  que  Teft  le  période  donné.  Comme  cette 
S  uite  a  néceflàirement  un  terme  de  moins  que  ce* 
lui  des  année^  de  ce  période ,  pour  en  avoir  la  va- 
leur exaâe^il  faut  prendre  Texpreflion  du  pre* 
mier  problème ,  qui  la  fait  connoître.  La  fécon- 
de S  uite  eft  la  différence  de  la  Suite  précédente  & 
de  celle  qui  exprime  la  valeur  d'une  rente  Axe^ 
multipliée,  par  leraport  des  rentiers  au  oommen* 
cemcnt&  à  U  fin  de  l'inter val le.Toutes  ces  quan» 
tités  foqt  connues ,  &  nommant  ï^  la  valeur  d'u-^ 
ne  rente  fixe  pour  un  certsiin  intervalle,  Q  &  va^* 
ieur,  en  la  fupofant  fur  une  vie,  dont  il  feroic 
le  complément,  tf  le  nombre  des  renders  &  i  ce*» 
}ui  des  fur vi vans,  on  aura  pour  la  valeur  cherchée 

Il  n'eft  pas befoin  de  faire  remarquer  la  fineflè 
à,e  Part,  par  lequel  cette  exçrëflion  ^  été  trouvée  ; 
niais  je  crois  pouyoir  en  faire  fentir  la  fimplicité , 
en  tadéduilant  par  Analife  des  coqditions  du  pro- 
blème* Il  eft  évident,  que  la  chance  des  rentiers 
pour  quelque  intervalle  inoindre  que  le  complé- 
ment de  leur  vie  eft  plus  grande  que  fi  cet  inter- 
valle étoit  le  complément  méme,&  plus  petite 
que  (t  la  rente  étoitabfolue«  Dans  le  premier  cas 
on  les  fupoferoit  tous  morts ,  &  dans  Iç  fécond 
tons  vivans  à  la  fin  de  cet  intervalle.  Si  j'ajoute  à 
!a  première  de  ces  valeurs  la  diff'érence  de  celle 
4' une  rente  abfolue,  j'ajoute  trop,pui(qu*alors 

l'Unç 
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Tune  nt  différera  plus  de  Taatre.  Il  faut  dcmc 
n'ajouter  ^  la  plus  petite  valeur  qa*une  partie  de 
cette  différence,  qui  réponde  à  la  probabilité  de 
inôrt  quMl  y  a  pour  chaeuti  des  rentiers.  Comme 
c'efl  le  raportde  ceux-ci  atiîfurTivans, qui  dé- 
termine cette  différence ,  c*eft  auiG  par  )ui  qu'il 
faut  la  multiplier ,  avant  de  l'ajouter  a  la  plus  pe« 
tite  valeur.  L'expreffion  de  cette  fomme  eft  cel-> 
le  que  Mr.  de  Moivre  a  trouvée  finthétiquement» 

Pour  éclaircir  les  deux  problèmes  qu'on  vient 
de  voir ,  Mr.  de  Moivre  les  applique  à  des  exem** 
pies.  Il  paroît  par  les  Tables^  que  de  302.  per- 
fonnes  de  l'âge  de  cinquante  quatre  ans ,  il  n'f  en 
a  que  1 42^  qui  parviennent  à  celui  de  foixante  diXé 
I]  en  meure  dix  pendant  chacune  des  années  inter- 
médiaires. Si  donc  l'on  demande  la  valeur  d'u-^ 
ne  Annuité,  qui  devroit  durer  feizeans,pour  ceux 
qui  vivront  pendant  cet  intervalle  ,  à  compter 
l'intérêt  à  cinq  pour  cent ,  les  formules  la  déter- 
mineront à  8. 3  365'.  fois  le  revenu. 
'  Ces  302.  perfonnes ,  qu'on  a  fupofées  parve« 
nues  à  5-4.  ans  ont  furvécu  à  4f,  autres,  qui  vi* 
voient  avec  elles  cinq  ans  auparavant,  &  dont  il 
en  eft  mort  neuf  pendant  chacune  des  années  con« 
fécutives.  Une  annuité  decinq  ans  pour  des  per« 
fonnes ,  qui  en  ont  quarante  neuf  vaut  4*  0374 
fois  le  revenu.  On  trouvera  par  les  mémesrégles 
qu'une  Annuité  depuis  l'âge  de  quarante  deus 
ans  jufqu'à  celui  de  quarante  neuf  doit  valoir 
S-  3492  fois  le  revenu» 

C'eft  lorfqu'on  veut  lier  ces  différentes  vih 
leurs, qu'on fent l'utilité  de  n'avoir  négligé aïK 
cvne  portion  de  la  vie ,  dans  le  calcul  qu'on  en  a 
fait*  L'erreur  ^u'on  auroit  commife^  eu  éva- 
luant 
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lotot  les  rentes  ï  rie  à  la  manière  ordinaire ,  (e  re« 
nottvellanc  à  chacun  des  périodes ,  formeroit  for 
le  total  une  diminution  fenfîble  dans  la  valeur  de 
r Annuité .  On  fe  tromperoit  plus  ccnifidérable* 
ment  encore ,  fi  pour  déterminer  ce  que  vaut  une 
Annuité  fur  une  vie ,  qui  comprendroit  plufieurs 
périodes  uniformes  ,  on  &  contctntoic  d'ajouter 
Us  valeurs  de  tous  ces  périodes*  Si  je  recevois  une 
Annuité ,  dont  lepayeimeot  çommençeroit  lorf* 
^uej'aurai  ^4«an$  &  dureroit  jqfqu'à  ceque  j'ea 
eufleTo,  il  efl;  clair  que  ce  préfent  lèroit moins 
confidérable ,  ii  je  n'avois  que  49  ans  ^ue  fi  j'en 
flvois  aâoellement  5*4.  Je  puis  mourir  pendant 
ces  cinq  ans  »  &  d'ailleurs  je  ne  reçois  rien  peu* 
dant  leur  durée.  La  valeur  de  cette  Annuité  doit 
donc  être  diminuée  à  caufe  de  la  probabilité  de 
mort  depuis  49/jufqu'à  $'4.  ans,  &  à  caufe  du 
difconte  de  Targent  pendant  ce  tems  là.  Elle  n'eft 
plus  après  ces  réduaions  que  de  f .  ^is9  fois  le 
revenu.  Cette  dernière  valeur  ajoutée  à  celle  d'u- 
ne Annuité  de  cinq  ans  pour  une  perfpnne  qui  en 
a  49  fera  trouver  celle  d'une  rente,  qui  çommen- 
çeroit à  cet  âge,  &  dureroit  21.  ans.  Lafomme 
quimonteraa9.  5633  fois  le  revenu  fera  réduite 
de  la  même  manière ,  fi  on  en  fait  TeAimation  dès 
l'Âge  de  42.  ans ,  &  qu'on  l'ajoute  à  la  valeur  d'u- 
ne Annuité  pour  les  fept  années,  qui  font  entre 
42  &  49  ans»  Elle  devient  alors  de  ii*pf7ifoi|S 
le  revenn  annuel.  Si  l'on  veut  poursuivre  ce 
compte ,  &  voir  pour  une  perfonne,  qui  n'a  que 
4X  ans  le  prix  de  fa  vie ,  lorlqu'elle  en  aura  70 ,  à 
compter  le  dernier  terme  à  86.  ans ,  on  trouvera 

3uecesfeize  années  ne  valent  que  ^  d'une  année 
ereve^u•  Ainfi  ia  videur  d'une  Annoité  depuis 

42. 
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42*  jufott'à  70*  ans  y  ne  fera  augmentée  que  de 
o,  8.  g  ron  veut  qu'elle  s'étende  jafou'i  lafinde 
Javic,.&fop  prix  fera  alors  de  11. 8571.  fois  le 
revenu.  Il  eft  à  remarquer  que  cette deniiere  va* 
leur  ne  diffère  que  peu  de  celle  qtt'on  auroit  trou» 
vée,dans  la  fuppofitîoii  d'une  vie,  qui  décret- 
troit  uniformément  y  valeur  qui  dans  lesTabln 
de  Mr.  de  Moivre  calculées  ftir  ce  principe  eft  de 
1 1.  57  fois  le  revenu.  Encore  paroit- il  par  lé 
prompte  que  j'en  ai  fait,  que  les  trois  quarts  de  cet^ 
te  différence  viennent  du  dernier  payement,  que 
la  coutume  fait  perdre  aui  hérîriers.  Aînfl  quoi* 
que  r  hipothèfe  d'une  dinoinution  uniforme  dans 
la  vie  des  hommes  ne  s'accorde  pas  parfiiitemenc 
^cclcs  obfervations ,  les  réfukats  qu'elle  don- 
ne différent  très  peu  des  véritables.  Ce  n'èft  qu'a- 
près avoir  évalué  les  erreurs,  qu'on  eft  en  droit 
de  les  négliger. 

/M  E*   C  A  N   I   Q  U  E. 

De  VAâion  des  r  efforts  Ça\ 
Ce  Mémoire  vientde  Mr.  y«r/»  fameux  Mé» 
decîn  &  Mathématicien  de  Londres.  La  quef- 
tion  de  la  mefure  des  forces,  vives,  dans  laquelle 
en  qualité d'Anglois  &  deDifdpledcNewtûu  il 
à  pris  parti  contre  VEcolede  LeihfitZyH  valu  au 
Public  divers  Ecrits  de  fa  façon.  Celui  dont  il 
i'âgit  ici  renferme  quelques  principes,  dont  no- 
tre favant  Auteur  fe  propofe  de  faire  uûge  dans 
un  autre  Mémoire,  relativement  à  la  ftmcufe 
difpute ,  qui  depuis  foixante  ans  divife  les  Mathé  • 
maticiens. 

L'un&  l'autre  des  deux  partis  s^cft  fétvî  de  m 
'■-  Tïiéo- 
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Théorie  des  reflbrts  ,  pour  appuyer  fon  ftntr- 
ment»  Mais  cette  Théorie  n*a  pas  été  faffifilm- 
]iientiq>profoadie»  Oas'eft  contenté  decomps» 
xerlesenèts  des  reflbrts  les  uns  avec  les  antres^ 
maison  ne  s'eft  pas  attaché  à  rapporter  leur  aâion 
icelledequelqaepaiflànceconnae.  Mv.Jmrim 
a  entrepris  cette  tâche  9  enrédaiiantles  effets  des 
refforts  à  ceux  de  la  pelànteur  fur  les  corps  qui 
jtombenti  C*eft  tout  ce  que  nous  pouvons  di- 
re d'un  Mémoire  trop  rempli  de  lavoir,  &  trop 
peu  intéreflknt  pour  le  grand  nombre  de  nos  Lec^ 
teurs. 

Mamiere  mjie  âttirtr  Pimpteffiùm  de  Mi- 

-  On  commence  par  tirer  encire  l'empreinte  de 
la  Médaille,  dont  on  fouhaite  d'avoir  l'impref- 
fion.  On  enduit  enfuite  tous  les  creux  de  la  cou- 
leur dont  on  veut  fe  fervir ,  &  on  a  Ibinque  toa* 
tes  les  parties  en  relief  foient  làns  couleur.  Le  pa* 
pier  qu'on  delfa'ne  à  l'impreffion  doit  être  du  pa« 
pier  de  pofie  fin ,  légèrement  imbibé  d*eau.  On 
met  ce  papier  fur  la  cure^on  les  couvre  de  quelques 
doubles  de  flanelle ,  &  on  les  place  entre  deux 
pladnes  de  fer  d'une  liçne  d'épaiffeur.  Une  prefle 
de  fer  femblirfile  en  peut  à  cel  le  des  relieurs  reçoit 
tout  l'appareil  ;  on  terre  les  vis  également,  &  Ton 
retire  avec  le  papier  un  deifein  exaâ  de  la  Mé* 
daille ,  où  tout  fe  retrouve  jufqu'aux  traits  les 
plus  délicats  ^  &  dont  les  petits  défauts  peuvent 
être  aifément  réparés  au  pinceau  ou  à  la  plume. 
Telle  eft  en  gros  la  méthode  que  Mr.  Baker  dé- 
çrtt ,  &  qui  lui  a  (Procuré  des  deffeins  de  plufienrs 
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Médailles  rare^&corietifes*  Mais  on  voit  bien 
<}ae  lafratique  exige  on  grand  nombre  d'atten* 
bons ,  dont  Texpérience  afait fentir  la  néceâité  à 
Mu  Baker ,  &  dont  le  détail  fe  trouve  dans  fon 
Mémoire. 

À  N  î  I  Q  U  I  T  E'   5, 

{nfcription  Romaine  trouvée  à  Silchejter  Fille 
deHampshirè  {à). 

.  Cette  Infcrîption  s'eft  trouvée  fur  une  pierre 
4'un  pouce  i  d^épaiflèur.  Elle  étoit  enfevelie 
quatre  pieds  fous  terre  ^&  avant  qu'on  la  déter- 
rât, quelques  unes  des  parties  en  étoient  rom- 
pues. Mn  Ward^  à  qui  on  a  communiqué  Tln- 
fcription ,  a  fuppléé  ce  qui  y  manque ,  &  les  let- 
tres quMl  aajoutées  fe  trouvent  ici  en  caraSeres 
italiques.  Deo  Herculi  Segor^iacorum  T*  Tarn- 
monius  ,  Saen/»/  Tammon/«j  Vitalis ,  Corni- 
fularius ,  Honor/V  faufa  dedicarum ,  ( vel)  fieri 
curarunt. 

Rien  de  plus  commun  en  Angleterre  que  les 
Pivinités  topiques^  Ainfi  trouve-t-on  dans  des 
Recueils  Dea  Nympha  Brigantum  ;  Mogunù 
Cadenorum  ;  Deo  Mouno  Cadenorum ,  ^c.  Le 
mot  imparfait  deiSp^o»,qui  fe  trouve  dans  Tin- 
fcription  ne  peut  s'appliquer  à  la  ville  icSegon^ 
tium ,  qui  fituée  fur  la  côte  Occidentale  y\$  à  vis 
de  rile  i!'^jinglefea  ^  eft  trop  éloignée  de  Ten* 
droit .  où  Ton  a  trouvé  ritifcrîption.  Il  y  à  donc 
plus  d'apparence  qu'il  eft  ici  queftion  iL^sSegon- 
tiaçi  ^  peuples  dont  Céfar  rapporte  le  nom ,  &  qui 
fe  fournirent  à  lui  avec  les  Trinobantes ,  &c.  Le« 
Antiquaires  fé  font  fort  tourmentés  à  découvrir 

-  leur 
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learPays*  MaisquoiquTîscottTÎcnnent  ton^cfe 
ks  placer  dans  ht  même  Province ,  Ha  feptitagcHt 
dans  le  lieu  qu*fls  leur  aflîgncnt ,  fc  làif  s  cEfputes^ 
jE&rt  orcSnaîrc  àr  phi*  d'to  ordre  dcSiavans ,  ont 
achevé  de  rendre  la  queftion  incertaine»  Cette  In- 
fcripiîon  les  réimirà  ^&îl  ne  feut  p1u«  douter  «jue 
la  Villede  Siltrhtfitr ,  où  fe  trouTOÎi^  cette  pierre , 
ne  foit  Vindomis.Cvçit^\^  décepctiple. 

Ceux  qui  font  le  voeur  fout  défignés  par  les 
noms  de îT  TàntmonimikàtSamm  Tamm^nius 
peut-ctre  frères  dti  moins  parejfWi  Mr.  Horsle^ 
s*étoittrQmpé''au  nom  diî  premier  ^ eau  il  y  a  ap- 
parence qu'il  s^agît  dte  lui  dans  une  Infcriptro» 
trouvée dat»  îamêihe  Ville.  T.  Tam^  c^eft  Êins 
doute  notre  7*.  Tamntonius  de  non  T.  Tàmfbitm  ^ 
comme  on  rivoîtcru  en  confondant  un  lurnom 
avec  un  nom  propre,  Il  eft  vrai  que  dans  cettQ  In-* 
fcription  il  a  réptthetedeFÎ5or,  qui^onne  lui 
donne  pas  dans  la  nôtre.  Mais  il  pouvoir  l'avoir 
acquife.  Peut-être  auffi  Mr.  Horsley  a-t-îl  fait 
mal  à  propos  VWàrfwn  ffmple  V,  qui  auroit  pu 
défigner  également  répkhetc  de  f^ttidis ,  com- 
mune en  ce  cas  aux  deux  frères ,  &  domïée  au  fc- 
cond  dtos  notre  Infcriprion. 

Deux  lettres  rmparraites  que  Mr.  Ward  prend 
pour  or  lui  donnent  lieu  de  décorer  ce  dernier 
d'un  nouveau  titre,  l\  le  qualifie  de  Cùrnrcula^ 
f/«J,  trouvant  que  ce  mot  eft  le  feul  ,quî  puifffe 
convenir  à  la  place  où  il  manque.  Cette  épîthetè 
aflèz  commune  dans  d'autres  Infcrrptîons  fîgnî- 
fîoît  un  Clerc  ou  un  Secrétaire  de  quelque  Corps 
foit  militaire  foit  civil*  Dans  la  Notice  des  Digni' 
fis  de  r Empire  Romain  publiée  par  Labbe ,  pu 
trouveCei^omapropriéà  und^  Officiers  delà 
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Cour  Comitis  littorii  Saxànici  p^rBritanmaiH^ 
&  rien  n'empêche  que  notre  Sanius  Tammomus 
ne  fdt  cet  Officier. 
Le  refle  de  l'Infcription  ne  doit  faire  aucune 

feine.  Le  mot  bomris  détermine  la  fornte  des 
nfcriptions votives, qui âniflbient  par  ces  mots 
honoris  caufa  D.  A  au  F.  C«  Comme  il  manque 
une  ligne  entière  à  la  nôtre  il  faut  néceifairement 
la  fuppléer  de  l'une  ou  de  Tautre  de  ces  deux  ma* 
nieres  ;  &  de  peur  d*a1onger  davantage  cet  £x« 
irait,  nous  imiterons  la  difcrétion  de  notre  Sa- 
vant^en  ne  décidant  pas  entre  Tune  ou  l'autre  (a). 

(4)  Articles  orair 
Edctrmt  éfithe  Differtatipn  de  Mf,  Weidl«r  y«r/<S'S 

\figures  dis  nombres  ^  avec  des  remarques  de  Mr./ 

WSLtd/ur une iHfersption.  Ait.I.  pNo.47^« 

Cépie  de plufiemrslnferif  tiens  ÂàmiUnes,  &c,far\ 

./fir.  Humer.  Art.  Vil.  -' 


ARTICLE    XI. 

Lettres  d*uh  François.  j1  la  Haye,  chez 
J.Neaùlrtie^L/ir^/W.  174J.  C*eft  un  inii^^ 
en  trois  Volumes»  Le  I  a  317.  pp.  Le  II 357. 
pp.  Le  m  380.  pp. 

.Uoîquece  Livre  porte  le  titre  écIaHaye^M 
^  eft  aifc  de  voir  qu'il  n*a  pas  été  imprimé 
'•danisccpays&  qu'il  nous  vient  àitErance*, 
Cet  u&ge,  de  ne  pas  marquer  le  véritable  lieu  dé' 
riifiprenîon  d'ufl  livre,  eft  devenu  aflèz  com- 
mun ;  &  ne  manquera  pas  de  fournir  aux  Lité'' 
rateuTS  futurs  ample  matière  à  esereer  leur  cri- 

M  2  '    tique , 
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tique  r&  fera ,  fans  doute ,  caufe  d'une  infinité  de  > 
bévues, 

L'Auteur  de  ces  Lettres  ne  fe  fait  connoître 
que  par  la  qualité  de  Françoh ,  qu'il  prend  dans  le 
titre  de  fon  livre.  Â  juger  de  luiparlesperfon* 
nés  avec  qui  il  a  entretenu  correfpondance,il  efl: 
en  relation,  non  feulement  avec  la  plupart  des 
gens  de  Lettres  de  France ,  mais  encore  avec  les 
Grands  de  ce  Royaume  qui  en  font  les  protec- 
teurs ou  qui  cultivent  les  fciences  par  goût.  Si 
la  plupart  de  fes  Lettres  font  addrefices  a  des  fa- 
v^ins  ou  à  de  Beaux  Efprits,  comme  Mrs.  de 
Buffons ,  du  Bqs  ,  Freret ,  la  Chauffée ,  d^Olivet , 
Crebillon^Sailier^  Du  Clos  ^  Gedoyffy  Maupet-' 
tuis^Montcrif;\\  Y  en  a  quelques  unes  écrites  è 
des  perfonnes  d'un  pi  us  haut  rang.  Sans  parfer  dé 
celles,  dont  les  noms  ne  font  indiqués  que  par; 
leurs  lettres  initiales  Je  ne  nommerai  ici- que  le 
pré  fident  Boubier ,  le  Duc  de  Nivernoïs ,  le  Mar- 
quis Lomellifit ^\q  Préfident  de  MonUfqu'ièu  Si' 
YAbhédeRqthelm. 

Ces  Lettrés  ont  toutes  été  écrites  df  Angleterre 
depuis  l'année  .1737' jufque  vers  la  fin  de  l'an-' 
née  1744.  Dans  le  tems  que  l'Auteur  les  écfi- 
yoit ,  il  ne  peiûbit  point  à  les  rendre  publiques  ; 
c'eftcequi  efl;  caufe  qu'il  a  négligé  de  marquer 
les  dattes  dans  les  copies  qu'il  en  gardoit,  & 
qu'on  ne  les  trouvera  pas  placées  dans  ce  recueil^ 
fçlonl'prdte  dans  lequel  elles  ont  été  écrites.  •    ) 
,  L'Auteur  traite  dans  fes  Lettres  di  verfes  matîe  -• 
res,  félon  le  goât  des  perfonnes  à  qui  il  les  ad* 
drefibit.     Aux  uns  il  parle  du  Caraâere^des 
Moeurs  ,de$  Ufages  &  des  Coutumes  des  An** 
gloi^  ;  &  âuk  autres  de  la  Kature  de  leur  Gou* . 

vernc' 
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^crnement ,  de  ce  qu'il  y  a  remarqué  de  bon  &  de 
mauvais  &  des  moyens  decorrîger  ce  qu'il  peut 
y  avoir  de  défeâueux.  Quelque  fois  il  raîfonne 
luf  le  Commerce  des  Anglois, leurs  différentes 
Manufaâures&  legoût  qu'ils  ont  pour  l'Agri- 
culture; d'autres  fois  fur  les  Sciences  &  lés  Arts 
^qu'ils  cultîventjfur  leur  Langue,  leur  Pacfie, 
leurs  Poètes,  leurs  pièces  de  Théâtre,  &c.  A 
tous  ces  égards  il  compare  conftamment  la  Na^ 
tion  Angloîfe  avec  la  Françoife,&  rendégale- 
iiieut  jultice  à  l'une  &  à  l'autre  fur  fes  vertus  & 
les  vices» 

"  Quoique  nous  ayons  déj  à  fur  ce  fu  jet  trois  au- 
tresOuyrages  ;  je  veux  parler  des  Lettres  deMrs; 
'^e  Brazey^Murah  &  Voltaire  ,  le  Public  n'en  lira 
pas  celui-ci  avec  moins  de  plaîfir,&  on  fera  fur- 
pris  d'y  trouver  tant  de  chofes  -nouvelles  fur  un 
lujet,quifembloîtavoîrétéépuifé  par  ces  trois 
Meflîeurs.  Ces  Lettres  qui  font  au  nombre  de 
XCIIj  plairont  d'autant  piuîg,  que  la  vérité  yeft 
dite  de  la  manière  du  monde  la  plus  agréable.  Le 
llilcencftmâle&noble,&  fort  éloigné  du  lan- 
gage précieux  de  plu  fleurs  Ecrivains  Modernes  ; 
dont  notre  Auteur  condamne  par  tout  avec  fon- 
dement le  mauvais  goât  à  cet  égard. 

Dès  fa  première  Lettre ,  l'Auteur  nous  donne 
une  idée  magnifique  de  P  Angleterre.  C'éft.une 
Nation ,  dit-il ,  qui  paroît  tout  à  la  fois  Guerrière , 
Commerçante  &  Philofophe.  C'eft  Rome ,  c'eit 
Carthage,  c'eft  Athènes  même.  Elle  a  été, en 
difîérens  tems  ,1a  terreur  de  fes  voifins  ;  aujour- 
dui  dans  les  ConnoilHinçes  les  plus  utiles  à  la  fo- 
ciété,elleeneft  la  MaitrefTe,*  chez  ce  peuple 
>  induftri^ux  les  Lettres  fleurifTent,  les  Arts  font 
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cultivés  &  leComnocrcc  €;ntretî€qt  Tabondanc^ 
d4us  les  ditférçns  Ordres  de  l'Etat  qui  peut  pro^ 
curer  ces  avantages  à  un  pays ,  qui ,  fans  être  plu(^ 
fertile  que  ceux  qui  renyironnenj ,  eft  habité  par 
des  hommes  plu^  riches  ;  un  pays  qui  manque  de 
bois  &  couvre  la  Mer  de  fcs  Vaiffeaux  ;  qui  pro-i 
duit  peu  de  cho&(  dont  fes  voiflns  ne  puKT^tfe 
paifer ,  &  qui  fait  un  çpjtnmçrce  fi  floriflîint  p^ 
toute  laTerfc  ! 

P  !  ufieurs  caufes  çonjr  ibi^m^  ikm  doute,  à  pror 
duîre  un  effet  fi  admirable.  D'abord ,  la  fituatîoQ 
de  leur  I  le  y  entre  pour  beaucoup.  La  Mer  qui  Uç 
environne, en  mettant  une  barrière  à  leurs cpn- 
qu jSteç ,  les  force  à  fe  tourner  du  côté  du  com^ 
merce;  qui  eft  la  fource  de  leur  nuilTaOce,  comme 
la  Mereftcellede  leur  Liberté.  Enfujte/la  Na- 
lurc  de  leur  Gouvernement  y  a  beaucoup  de  part. 
Le  droit  qu*a  le  peuple  de choîfir  ceux  qui  1ère- 
préfentent  au  Parleipent ,  lui  infpire  une  forte  de 
TOurage  qu'on  ne  trouve  pas  ailleurs  dans  ceux 
du  même  état.  Enfin,  une  troîfiemeraifondela 
différence  qu'il  y  a  entre  les  Angloîs  &  leurs  Voi«- 
fim ,  c'eft  la  nature  du  Climat  qu'ils  habitent.  La 
aoémc  çaufe  qui  change  le  goftt  des  fruits,  félon 
le  terreîn  où  ils  croînent,  produit  cette  variété 
d'humeurs  h  d'affeâions  dans  les  honuiies,felon 
laj  qualité  de  l'Air  qu'ils  refpirent.  C'eil  aux 
Jbrouïl lards  dont  Içur  Ile  ed  prelque  toujours 
couverte,  que  les  Angloîs  doivent  &  la  richeflè 
de  leurs  pâturages  ,  (^  Tafteâion  mélancolique 
de  leur  tempéramment ,  qui  les  rend  violens 
rdans  lei^rs  piaffions  &  fait  qu'ils  pourfuivent  avec 
frdeur^ce  qui  en  eft  l'objet» 

En  pelant  du  Qouverncme«t  de  T Anglcter  re, 

l'Au> 


f  Auteur  dit  que  raibitiie>paçoitétre4i/%fe  par  U 

Sageffejnéne;màKc'€ft im  piiQJeti4éâl  qu'on  ne 

pesujtrédvireeiipcadqtte.  lU^  ipeut-étre,  le  pltrs 

muddc  tous  Icsdiéfaucs  v  c'efi  deliipetër  dans  les 

.  Ëniïsûcsttnejpeifcâfonquèrii^^ 

portepas.<Je  GcniverReinoivt  eft  laiKte  &  ooiapcH 

fé  du  Miomrdhiqtie,  de  rÀri^oçcatîque  &  dPR 

Pémocottique»    L'Âototité  jbu^remine  ràfide 

dans  le  Parlement  ;qui  eft  un  Corps  xxsisipoit  da 

Roi ,  des  Fairs  &  des  Communes  de  la  Gx-jinde 

Svetagoe.  C^  lie  peucËarë  de  nouvelle  Loix , 

ni  lever  de  Pikgmtâns  le  concours  de  ces  tnm$ 

Ordres  :du  Royaume»  LaiChacnbre  des  Pairs  dl 

ie  grand  Gofliilîil  de  la  Nation  ^  &  J(sGar4%n  né 

defesPrivîk^.  C^eft  lanaiilànoeou  lavoloa^ 

té  idu  Roi  qui  7  donne  entrée»  La  Ch^nibi^  <te^ 

'  Communes  eft  compofôe  des  Députée  du  Peu*- 

pie  y^qui  ibnt  cfaoifis  pôr  lesilsbîtàas  des  fiotUi^s^  & 

des  ViUes  de*  l'A^ng<l^eri:e,  pour  veiller  auiàlul 

lie  la  Nfldon^    Un  Tempéramment  auin  îàg^ 

fembie  devoir  «ffûrer  la  Liberté  du  Peuple ,  cén^ 

tre  les  eutreprifes  de  ceio^x  qui  cher cheroi^nt  ft 

rq>pr îmer  ;  mais  que  cette  barrière  paroî t  foibtt  % 

notre  Auteur  ! 

liad^abord  pour  lut  r^xpérience  ;  &  ^iegtie 
cnfafityenr  l'exeinple  de  MemriVIlI^  qui  ne  tt^ 

fnoit  pas  moin$  desuotiquemetit  à  Loiùirts ,  que 
r4mfoisL  i  Paris;a42eluideC^'99»toe//q^i,(bus 
prétexte  de  délivrer  laNationdu  Joug  (luechet*- 
chott  à  lui  impofer  Çhàrksl ,  Taffervit  réelle- 
ment à  fon  autorité.  Ce  qui  eA  arrivé  une  jfbis, 
nepeutM*!  pas  arriver  encore.  Il  y  a  ïnêmet([>)!)t 
lieu  de  Le  crakidre ,  s'il  fe  trouve  des  gens  iafiëz 
iiardis  de  afiea  mécbans,  pour  profiter  des  défauts 

M  4  cffen- 
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dTentiels  à  ce  Go avernement* 

Depuis  Jaques  /,  il  y  a  touj  ours  eu  deux  Partîs^ 
daas  la  Natioa;celtti  de  laCour  &  celui  qui  lui  eft 
oppofé«  Ils  oat  été  connus  fous  differens  noms; 
&re  font  toujours  également  parés  du  fpécieuz 
prétexte  de  n'agir  que  pour  le  bien  public.  11$ 
ont  eu  alternativement  ledeflus  Tûn  fur  l'autre; 
Mais, fur  le  pied  où  font  leschoiè$àpréfent,il 
dépend  de  celui  de  la  Cour  d'être  toujours  fupé« 
rieur. 

.  Les  Privilèges  &  les  Gonceffions  des  Parle«!> 
mens  ont  augmenté  &  augmentent  tous  les  jours 
k  pouvoir  des  Rois  ;  ce  qui  ne  Ikuroit  manquer 
de  diminuer  celui  du  Peuple»  Mais  où  cela  ne 
mènera  - 1  *  il  point  par  laluite  des  tems  f  D'aiW 
Jeurs ,  les  Rois  dilpofent  prefque  toujours  de  la 
Chambre  des  Se^^neurs  &  c^e  laploralité  des  Voix 
dans  celle  des  Communes.  Les  Evéques.dé^ 
pendent  conflamment  du  Minîftere  à  qui  ils  doi« 
vent  leur  élévation  ,  &  de  qui  ils  attendent  de 
nouvelles  faveurs.  La  plupart  des  Pairs  fontat- 
uchés  à  la  Cour  par  les  emplois  qu'ils  y  occu- 
peut ,  ou  par  les  Uhar^es  Militaires ,  toutes  à  la 
nomination  du  Roi.  Ceux  qui  vivent  à  la  Cam* 
pagne  ne  font  pas  moins;  attachés  au  Minifterede 
qm  ils  reçoivent  des  Pendons*  En  vertu  duPri»» 
vile^eattaché  à  leur  dignité ,  ils  fe  dispenfent  de 
,  venir  à  Londres  ;  &  laiuent  à  quelqu'un  de  leura 
.amis  la  liberté  de  dispofer  de  leur  fuflfrage  com^ 
meil  jugera  à  propos.  La  plupart  desMembres 
de  la  Chambre  des  Communes  font  également 
dépendans  de  la  Cour;  par  ce  que  les  uns  doi- 
vent leur  élection  au  crédit  du Miniftre,&  que 
les  autres  eu  ont  reçu  des  Emplois  ou  des  Pen- 
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fions ,  ou  s'attendent  à  en  recevoir.  Cela  va  fi 
loin ,  qu*îl  eft  prefque  toujours  facile  de  compter 
les  voix  pour  ou  contre  tout  ce  qui  fe  doit  propo* 
fer  en  Parlement  ;  &  qu'un  Mîniftre  nefe  faifoît 
point  de  peine  de  dire  ;^iy^74i«ro/V  toutes  les  voix 
de  la  Chambre  baffe  sUl  le  veuloit^  mats  qu*ilfe 
contefttoit  d'en  acheter  autant  qu'il  en  avoit  be* 
foin  pour  en  être  le  maître.  Cela  ne  coûte  pas  tant 
à  la  Cour  qu'on  pourroit  bien  fe  l'imaginer.  Elle 
a  à  fadifpofition  plus  de  vingt  mille  Charges  tanr 
Eccléfiaftiques  que  Civiles  &  Militaires  ;  dont . 
îly  enapluneurs  de  très  lucratives^  Auffi ,  lorl- 
qu'on  vota  pour  ou  contre  la  fameufe  Conven- 
tion avec  les  Ëfpagnols ,  il  fe  trouva ,  parmi  ceivx 
quichoifirent  l'affirmative,  pour  deux  cent  mil- 
le livres  fterlîngs  par  an  de  Places  &d'Emplois> 
On  fent  ailez  combien  cette  corruption  ferait 
dangerenfe  fi  leThrône  étoit  occupé  par  un  Prîn  • 
ce  ambitieux,  qui  chercheroit  à  affervir  laNf 
tion.  Ce  n^eft  cependant  pa^  tout  encore ,  &  la 
fource  du  mal  remonte  plus  haut. 

-Comme  c'eft  lePeuple  qui  choifit  fes  Députés 
à  la  Chambre  des  Communes  ;  s'il  n'y  en  envo* 
yoit  jamais  que  d'une  probité  &  d'un  mérite  re* 
connus,  il  n'y  auroit  rien  à  craindre  de  leur  part. 
Zélés  pour  la  Liberté  de  leur  Patrie,  dont  ils  coa- 
BQÎ troient les  véritables  intérêts, ils  feroient  ij;i • 
capables  de  rien  faîrequi  lui  fût  nuiiible.  Mais 
cft-cclà  ce  <jui  arrive?  Point  du  tout.  LePeuple 
vend  fon  fuftra^e;  &  donne  fa  Voix  à  celui  qui  lui 
'  prodigue  la  meilleure  Bière,  qui  fait  le  mieux  lui 
faire  fa  Cour  en  s'accommodant  à  fes  manières , 
puquilQi4oone  le  plus  deGuinées.  Que  s'en-» 
fuic-il  de  là  }  C'eft  que  fouvent  on  élit  des  Mem- 
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kies,  qui  n'ont  d'autre  mérita  qfiecçliii  d'avoir 
phis-debienfi  que  leur  Conapétiteur;^  qui  felU 
vrctif  «Yeoglément  à  qiielqttes  Cbe&  de  pard  ^ 
idonc  ils  groffifleat  les  Adbénms.  S'âs  oot  ea 
l'iiiipf  ndence  de  le  roioier  pour  ètreélos  ^ce  qm 
«'arrive  que  trop  fouvicuc  ^  iï^  fe  ^eademaalors 
-jpour  rétablir  leur  fortune.  Il  eA  fortotctinairede 
voirdesgens  de  cette  tcenape  crier  d'iibordcon- 
dtre  laConr  &  fe  metue  i  la  %f^  da  paitiK)«i  toi  eft 
of)pofé ,  pouf  &  faire  acheter  par  tes  MiniADes^ 
mnpltisliatttprix.  On  en  a  divers  exemples.. 
>  Il  y  anroit  un  bon  .tno^ea  de  reniédier  à  ces 
abus.  ,,  Le  Parlenient,  ih  notre  Amtaar  {a)^ 
y,  neponrroit'il  pas  par  nn  Règlement  armoUer 
,,  i^£leâioade  touthonsme  convaincu  d'avoir 
. ,,  donni£  de  rar|;ent  pour  y  entrer  ;  À  priver  de 
,,  fon  Droit  d'bUre  tout  particulier  qtd  en  au- 
^,  roit  reçu  ;  défendre  aux  Paylâns  &  au  vil  Peu- 
^,  pie ,  qtii  font  dans  Tubage  de  vendre  lent  Vois: 
,,  pour  un  pot  de  btere,  d'en  boire  4*aacre  que 
„  celle  qu'ils  payeroîent  pendant  les  quinie 
,,  jours  qui  précéderaient  r£leâion;  ,&  inter- 
^,  dire ,  pour  cette  fois^  du  droit  de  Snffhige,  qui- 
,,  conque  fë  feroit  enivré  dorant  cet  espace  de 
,,  tems  ;  déclarer  ceux  qui  tiennent  des  Peafions 
„  &  des  Charges  de  la  Cour,  incapables  d'^reEr 
y,  lus ,  &  exclure  de  la  Chambre  celui  qui  en  re* 
,,  cevroît  après  fon  Efeâion". 

Les  Anglois  ne  jugent  pas  à  propos  deprendre 
ces  précautions  ;  &  croyent  leur  Liberté  aûez 
afFûrée  contre  toutes  les  entreprifes  qu'on  for- 
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fxieroit  coQtre  elle.  Ils  lovffipeçt  ce$  abu$  par  ce 
qa'îl  n*y  a  encoire  riea  à  et aiadw  pour  kar  JLî* 
berté  ;  mais  $'i\%  s*apperccvpiçnt  ^ijfeUc  cft  en 
danger  toute  leur  vecta  fe  ré v^U}^oit»  Leur  cou- 
rte »  to^jp^r^  le  fn£me ,  leur  ferpit  répandre 
JQrqu*àladçrjaiçffSgo0te4elevr  fang  plutôique 
de  la  laiiler entamer.  C'eft  ^in/i,  du  moio»,  qu'ils 
parloient  à  notre  Autour. 

Ce  zèle  pou^  I0  lAb&xté ,  fî  naturel  aux  Angloîs 
qui  om  ce  norn  tms  celTe  ^  la  boucbe  ^  donne  oc- 
çafioa  à  notre  Autour  de  £iire  4iy<^f f^s  Hemarr 
ques  aflèzlingulieres  farce  qu'pn  entend  par  là 
^  fur  fou  influence  fur  le  bonheur  d'une  natipn. 

Il  avance ,  après  quelques  Auteurs  Anglois  ^ 

Îu'on  n'a  pas  encore  fixé  le  fen;s  du  taotLïierf/. 
^e  Peuple  entend  par  là  la  I>ominatiPU,  ou  la 
ibuverainePuifliince  ;  &  chacun  des  deux  partis , 
qui  divifeiu  aujourdui  l'Angleterre,  s'accufànt 
réçiproquaiie;ntde  trav^lleràfa  ruine,  montre 
aifei  qu'il  p'ein  a  pas  encore  déterminé  le  vrai 
feas.  ^i  la  Liberté  coniifioit  dans  la  variété  des 
Cultes  Religieux  ^  daris  une  licence  effirénée  de 
parler  &  d'écrire ,  on  pourroit  dire  que  les  An- 
glois en  jouiflçntaufli  pleinement  qu'aucun  peu- 
ple de  laTerreen  ait  jamais  joui;  mais  ce  n'ell 
point  là  ce  qui  en  conftîtuc  l'effence»  Voici  la 
pefcription  qu'en  fait  notre  x\uteur, 

„  La  véritable  Liberté  e(l  ce  qui  exempte  un 
,,  homme  de  la  iujettion  d'un  autre ,  autant  que 
.„  Tordre  de  Jafociété  le  permet.  Elle  ne  donne 
,,  pasà  chaque  particulier  le  privilège  de  ne  faire 
fy  que  ce  qui  lui  plaft,  mais  feulement  de  faire 
y,  tputcequin'edpas  contraire  au  bien  général. 
„  Comme  elle  tire  toute  £1  force  des  Loii ,  où 

„  l'on 
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^,  Ton  peut  les  violer  avec  impunité,  onnepeut^ 
^,  pas  dire  qu'elle  ait  des  fondemens  bien  aflurés 
^,  {a).  Et  ailleurs  (b).  Qu'entend-on  par  Lî- 
j,  bertédans  un  peuple?  Eft-ce  rindépendanco 
^,  de  toute  autorité?  Eft-ceiedroîtdefechoifir 
,,  fes  Maîtres  ,  &  d'avoir  part  au  Gouveme- 
„  meut?  Il  feroit  aifé  de  faire  voir  que  dans  ce 
,,  fens  la  Liberté  efl  la  caufe  4u  malheur  &  fou*» 
,,  vent  de  la  ruine  des  peuples.  LesPolonois  & 
,,  les  Suédois  font-ils  plus  heureux  que  nous,' 
„  par  ce  qu'ils  élifent  leurs  Rois  ou  qu'ilspartî* 
,,  cipent  aux  affaires  de  l*£tat.  La  vraie  Liber*- 
„  té  confifte  dans  l'ordre  Civil, dans  l'harnio-. 
,,  nie  de  la  Société  ,  dans  la  fubordination  des 
^,  différens  états  qui  la  compofent.  C'eft  de  cet 
,,  accord  parfait  des  Membres  avec  les  Chefs  que 
^,  réfulte  lé  bonheur  général.  Soit  que  les  par- 
y,  ticuliers  obéiffent  a  un  Monarque ,  ou  qu'ils 
,,  foient  gouvernés  par  un  Sénat,  ils  peuvent 
„  être  également  libres.  Pour  prononcer  fur  la 
„  Liberté ,  il  hut  moins  examiner  la  forme  que 
i,  les  effets  d'un  Gouvernement.  Si  le  Peuple 
„  eft  heureux ,  il  efl  libre. 

Jenefàis  ilje  metrompc;mais  il  mefembleque 
l'Auteur  ne  cherche  qu'à  embrouiller  les  idée^ 
qu'on  doit  fe  faire  de  la  vraie  Liberté  d'un  Peur 
pie  ;  afin  de  les  accommoder  à  fes  préjugés.  Pour 
moi  j'entens  par  un  Peuple  libre  celui-là  qui 
fe  gouverne ,  ou  eft  gouverné,  par  des  Loix  qu'il 
a  faites ,  ou  approuvées  ;  qu'on  ne  peut  point 
changer ,  fans  Ion  confentement  :  Au  contraire , 
un  Peuple  n'eft  point  libre,  quand  il  yitfousua 

GoUf 

(«J  Lettres;,    (k)  Lettre ^x-  • 


d'Jvril^  Mm  ^ ^um^  I747-     i^9 

Gouvernement ,  dont  celui  ou  ceu^  qui  souver« 
nent  peuvent  changer  les  Loix  fuivant  leur  ca- 
price. Selon  cette  définition  ,  un  Peuple  libre! 
peut- être  moins  heureux  que  celui  qui  ne  Tefl: 
pas  ;  par  ce  que ,  quand  le  changement  des  Loix 
ne  dépend  que  4e  la  volonté  d'un  feul .  oti  d'un 
petit  nombre,  il  e(l  plus. facile  de  les  accommo- 
dera des  circonftances  favorables^ qui  oeuvent 
beaucoup  contribuer  au  bonheur  de  la  Nation» 
iVuIieuquedansl*autr^as,la  difficulté  quMl  y 
a  de  changer  les  Loix,  les  rend  prefque  immua« 
blés  ,&  empêche  qu'on  ne  puifle  profiter  de  ces 
heareufesoccafions d'améliorer  fon  éiat,quine 
feprélentent  pas  toujours.  Mais  il  faut  tout  dire  ; 
Si  w dans  un  État  libre,  rimpoffibilité  de changei: 
la  Loi  éft  quelquefois  caufe  qu'on  manque  d'oc* 
cafions  d'augmenter  la  félicité  du  Peuple;  cette 
même  impollibilité  fait  que  le  bonheur  dont  il 
jouit  ell  permanent  :  Au  lieu  que,quand  les  LoiiC 
dépendent  du  caprice  de  ceux  qui  gouvernent; 
le  Peuple  ne  fauroitfe  promettre  depuirunfeul 
moment  des  biens  &  des  avantages  qu'il  retire  de 
ces  Loix. 

Quoiqu'il  en  foit  de  ces  réflexions ,  voici  la 
coniéquence  quenotre  AuteurtiredefonSyfté- 
me  fur  la  Liberté  ;  c'eft  que  le  Peuple  eft  aufli 
Ltbre  tXiFrance ^i\^\\  l'eft  en  An^eterre  &  ert 
//(9//<ii;^^.  Il  aura  bien  de  la  peine  à  faire  pafTer  ce. 
Paradoxe  ;  Voyons  néanmoins  comment  il  s'y 
prend  pour  cela* 

Il  remarque  d'abord  que  les  iFrançoîs,  Refu-] 
gîés  chez  les  autres  Nations ,  font  ceux  qui  ont 
imbus  le  Monde  de  l'opinion  qu'il  n'y  avoii 
point  de  Liberté  en  France.  Il  reconuoît  que  ii 
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leur  malheur  rend  leurs  dé^clamationls ,  en  quel^ 
que  manière,  excufablesf  ;  ceux  qui  y  ajoutent 
tûiaetefetntpoitit»  Mai^quelle  meilleure  preu- 
ve ces  infortunés  Refugîft  pourroîem-ils  allé* 
guerdeleuropîdîon^qùePétatoùîlsonf  été  ré- 
duits ?  Seroit-oivcondamnable  d'avoir  ajouté  foi 
à  une  chofe  établie  fur  un  fait  auffi  palpable  f  Ou 
feroit-itbieftvraf  qu'on  cft  libre  dans  unËtat  oà- 
l0  Sou vcraiff s'arroge  le  droit  decaflèr  desLoix 
qùalîÔééS  àc perpétuelles  &  ^irrévocables ^coùr^ 
firmées  par  tous  les  Tribunaux  du  Royaume ,  & 
dpnt  romervadon  a  été  jurée  par  tous  lesRpii 
qiiî  onc  occupé  le  Throne  dq>ui$  qu'elles  ône 
été  faîtes ,  &  par  celui-là  même  qui  les  révo- 
que ?  Eft-on  libre  encore  dans  un  Pays  ojù  n'é- 
tant pas  permis  de  fervir  Dieu  fbîvant  les  lumfe* 
rcs  de  fii  confcience  ,on  défend  d'en  fortîr  *  oii 
force  par  toutes  fortes  d'înjufticés  &  de  cruau- 
tés à  proftflfer  trae  Religion  qu'on  croit  fauflè? 
JNotre  Auteur  n'y  a ,  fans  doute,  pas  bien  penfé  j 
âtilauroit  beaucoup  mieux  fait  dene  pas  parler 
des  François  Réfugiés ,  que  de  tâcher  d'anéan- 
tir la  preuve  qu'ils  fournifTent  du  peu  de  liberté 
dont  le  Peuple  jouir  en  Frattce. 
Nous  avons  remarqué,  après  notre  Auteur ,^ 

£e  le  Mîm'ftere  Auglois  eft  toujours  le  maître? 
la:  pluralrté  des  fuftages  dans  le  Parlement.' 
C'eftunmconvcnientdottt  il  tâche  detîreravan- 
tage  paur  rapprocher  le  Gouvernement  JCAngle^ 
/errr  de  celui  dt  France.  Qu'importe,  en  effet,.  ' 
qu'un  Roi  ait  l'autorité  par  lui  même  de  faire 
dians  fon  Royaume  tout  ce  qu'il  jugera  àpropos,- 
pu  qu'il  puifle  le  faire  par  le  moyen  d'un  Parle- 
ment ôà  il  cft  le  maître ,  quand  il  veut  ?  „  Qu'un 
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Peaplc,  <//*•//,  (tf)  foît  rédtiîtfous  le  joug  par 
une  ou  plufieurs  mains, la  (ervitudc  eft  tou- 
jours fèrvîtude:peut-étre  même  cft-clle  moiai^ 
dangercufe  itnpoffe  par  Tambition  d*un  feuï 
maître,  que  par  la  préTaricatîon'  de  tout  uff 
Corps.  Le  Peuple  eft  plus  allarmé  des  înjuftesT 
entreprîfcs  d'un  Prince,  que  des  atteintes  plus 
fbécieules  de  ceux  à  qui  il  confie  le  dépôt  de  hr 
Liberté ,  îur  tout  lorsque  ces  derniers  ctfit  l'art 
de  couvrir  leurs  deffcins  du  voile  de  l'intérêt 
public,  ce  qu'ils  font  toutes  les  fois  qu'ils  tra- 
vaillent à  leurîntérêt  particulier. 
Cette  condefcendance  du  Parlement  pour  la 
Volontés  duMiniftereeft,  fans  doute. un  grand 
malpnai^  cm  doit  convenir  aufS  que  la  Liberté  du 
Peuple  court  toujours  moins  de  danger ,  quand  iï 
fàat  le  concours  d'un  grand  nombre  de  perfonnesr 
pour  l'opprimer,  que  quand  la  chofe  dépend  d'un 
feul.  Si  leMinifterc  Anglois  trouve  tant  de  fa- 
cilités à  fiaîre  paflfer  tout  ce  qu'il  veut  en  Parle- 
ment ;  c'eft  qu'il  n'en  veut  pas  à  la  Liberté  de  là 
Nation.  Si  Ton  s'appercevoit  qu'il  eût  ce  deflèio'^ 
fes  plus  zélés  parrifans  l'abandonneroient  bien- 
tôt. C'eft  là  une  vérité  défait ,  confirmée  par  dî- 
Verfes  expériences.  D^aîlleur»,  quand  ils  fe- 
roîentaffes  lâches  pour  fecrificr  l'intérôrde  leur 
patrie  à  l'ambition  d'un  Roi ,  &  pour  forger  eut: 
mêmes  des  chatnes  à  la  Nation;  il  en  couteroir 
beaucoup  pour  les  rompre;  mais  la  chofc  ne  fe* 
roitpas  aum  difficile  que  dans  les  pays  où  le  Peu- 
ple eft  accoutumé  à  regarder  îa  volonté  du  Mo- 
narque ,  comme  la  reglerde  tout.  Les  véritablet 
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Aoglois  iavent  qu'ils  font  libres  ;  & ,  fi  leurs  Dé^ 
pûtes  au  Parlement  abufent  du  pouvoir  qui  leur 
eft  confié,  ils  font  en  droit.des'élever  contré  eux 
èc  de  cafTer  tout  ce  qu'ils  ont  fait.  Il  n'enferoit  pas 
de  même  en  France, où  le  Peuple,  élevé  dans 
d'autres  principes,   n'oferoit  ms  remuer,  & 

Suand  il  en  auroit  le  courage  les  Troupes  du  Ro! 
iuroient  bien  lui  en  faire  perdre  l'en  vie. 

Ce  que  nous  avons  déjà  obfervé  ,  pour  faire 
voir  qu'on  ne  doit  pas  toujours  juger  de  la  Liber- 
té d*  une  Natîonjpar  le  degré  de  prospérité ,  dont 
cUèjouît  jfaitalTez  voir  que  ce  principe  n'eft  pas 
€xaâement  vrai.  Cependant  comme  l'Auteur  y 
revient  encore ,  il  ne  fera  pas  inutile  d'examiner, 
ilësraifonsunpeuplus  en  détail  ;&  de  faire  voir 
qu'elles  ne  tendent  qu'à  faire  l'apologie  del'Ef* 
clavagè. 

Après  avoir  dît  que ,  fi  lePeupIc  eft  heureux ,  ît 
éfl  libre  ;  il  ajoute  que  le  plus  fur  moyen  de  juger 
du  bonheur  d'une  Nadon,cft  de  voir  fi  le  pays 
qu'elle  habite ,  eft  peuplé.  Tout  Hoihme ,  en 
quelque  genre  que  celbit ,  peut  retirer  de  fon  trà- 
tail plus  qu'il  ne  luifautpour  vivre.  Ce  qu'il  ne 
çouiomme  pas  eft  autant  de  gagné  pour  la  Socié- , 
té.  Aind  plus  il  y  aura  d'Hommes  dans  un  pays,, 
pi  us  il  y  aura  d'excédent  de  travail,  qui  tournera 
à  l'avantage  de  l' Etat.  C'eft  cet  excédent  porté  i 
l^Etranger ,  qui  fait  la  richeife  de  toutes  les  Na- 
tions commerçantes* 

[  J'accorderai  volontiers  à  notre  Auteur,  que. 
là  profpérité  permanente  d'une  Nation  eft  une. 
preuve  inconteftable  de.fà  Liberté  ;  par  ce  que  le 
bonheurperpétuel  d'un  Peuple  eft  incompatible 
avec  la  Tyrannie  ô^  l'Efclavage.  Mais  jç  ne  fau- 


M$  convenir  avec  toi  que  la  prospérité  paAStge^- 
rendent  on  jonie  dans  un  Etat  ^  (oit  une  preuve 
quccetEtat  eft  libre.  Supofons  le  cependant  pour 
un  moment  ;  &  voirons ,  en  fuivant  ce  principe ,  <! 
kpeupleeft  auffi  libre  en  Franee  qu'en  /^letet^ 
re  À  tn  Hollande.  Pour  cela ,  il  n*y  a  qu°à  voir 
q[uel  de  ces  pays  eft  leplus  peuplé* 

„  La  France,  quoique  bien  peuplée^  pourroit, 
^,  ditnètreAmteur{a)^VttXQ  trois  fois  davanta- 
;,,  ge ,  fans  être  obligée  de  tirer  de  l'Etranger  au-» 
9,  cune  des  chofes  néceflàires  à  la  vie  ^ je  veut 
„  parler  de  celles  qu'on  appelle  dans  le  Com^ 
,',  merce  les  denrées  de  première  NêceJJité,  Par 
,,  conféquent elle ieroic  trois  foi^ plus  riche,trot» 
;,  fois  plus  puiflaiite'*.  Je  crains  fort  que  cet  ar 
veu  de  TAuteur  ne  nuife  à  fa  caufe^  :  Gar  fi  It 
France  peut  être  trois  fois  plus  pei;ipiée,elle  peut^ 
felon  fes  principes^étre  trois  fois  plus  libre,  qu^iel'^ 
le  n'eft.  Mais  une  Nation  à  qui ,  de  quatre  dçgréa 
de  Liberté ,  il  en  manque  trois  ^peut^elklb  vin- 
terd^étre  fort  libre? 

.  Je  ne  fuis  pas  aflTet  au  fiiit  de  l^Etat  dés  trois 
Pays  ^  dont  il  s'igit.  pour  détermmer  au  jufte  le 
Bombre  de  leurs  Habitans  ;  mais  j'b&rois  bieiv 
aiPftrer  que  ni  V  Angleterre  ni  la  Hollande  ne  peu*^ 
vent  pas  être  trois  fois  plus  peuplées;  Lortque 
GmillanmelIL  abolit  en  Angleterre  l'impôt  du 
JTojiri^^ ,  le  nombre  des  maifons  du  Royaume  en 

Ï  comprenant  la  Principauté  de  Galbts ,  montoili 
un  million  deux  cens  trente  mille;  ce  qui;  j^ 
compter  fix  perfonnes  par  chaque  Maifon ,  tai(bié 
fept nfiiilionS) trois censquacre  vingt  mille amesu 

Pour 

US)  Lettre  9t. 
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Pour  la  HoUande  ^  la  Province  decenomen  p^^ 
lieu  lier ,  à  toujours  pafl^  pour  le  pays  le  plus  peu^ 
plé  de  r£urope«  La  multitude  des  Villes  ^  le 
nombre  incroyable  de  Villages^  qu'on  y  voit, 
ne  nous  permettent  guère  d'en  douter.  Qr^  fi 
ces  pays  font  plus  peuplés  que  la ir^irr^,  nôtre. 
Auteur  eft ,  en  bonne  Logique , obligé  de  conve^ 
nir  que  les  Habitans  y  font  plus  libres. 

Il  a  bien  fenti  qu'il  netrouveroit  pas fon  comp- 
te dans  ce  raifonuement ,  auifi  cherche-til  une 
autre  voye  de  découvrir  la  prospérité  d'une  Na* 
tion,  qui  lui  tourne  mieux  acompte.  ,,  Le  bon* 
,,  heur  général  de  la  Société ,  dtf  il{a^ ,  réfulte 
„  du  bonheur  de  chaque  particulier.  Un  Hom-* 
,^  me railbnnable  eft  toujours  heureux, s'il  a  le 
„  nécefTaire  lèlon  fa  condition  y  c'eftèdire,  fi 
,,  fous  la  proteâion  des  loix ,  il  peut  vivre  corn- 
,y  mefon  Père  a  vécu.  Ainfî  une  des  choies  eî^ 
^  fentielles  au  bien  d'une  Nation  c'eft  d'être 
9,  gouvernée  d'une  manière  confiante  &unifor- 
,,  me.  .  .  Toute  altération  trop  promte  dan% 
,,  un  Gouvernement  eft  toujours  dangereafe  .. 
y^  Delà  nous  pouvons  conclure  que  rien  n'efll 
„  pi  us  contraire  au  bonheur  &à  la  Liberté  d'un 
„  peuple  y  que  la  licence  &  l'esprit  de  diflenfioa^ 
y,  qui  ne  tendent  qu'à  renv^rler  l'Autorité  éta^ 
„  blie. . .  Lorsque  le  Prince  ne penfe qu'à  vio-. 
1er  les  Privilégias  des  Sujets ,  &  le  peuple  qu'à 
ufurpet  les  prérogatives  du  Souverain  ;  ces^ 
^  mou  vemens  contraires  &  inteftins  ne  doivent*, 
y,  ils  pas  détruire  les  forces  totales  d'une  Nation^ 
,)  qui  n'eUpuilTapte  qju'autant  qju'elleed  unie?  '* 

Et 

Or)  îhié^ 


J 


iAmly  Mai&  ^n,  1747.    ipj 

Et  comme  c'efi  le  cas  des  Aà'glôis ,  il  s'enfuîf 
qu'ils  ne  font  pas  heureux ,  &  ^  par  conféquent  ^ 
qu'ils  nefont  pas  Libres* 

Ici  encore  l'Auteur  feperce  de  £1  propre  Epéei 
•Si  un  peuple  n'ed  Libre  qu'autant  qu'il  eft  gou« 
verné  d'une  manière  confiante  &  uniforme  ;  a- 
près  les  peuples  de  T Aiie ,  6n  en  trouvera  peu  de 
moins  libres  que  les  François.  Quelle  vîciffitu* 
den^ya  t-Hpas  eu  dans  lesprincipes  fuivant les- 
quels cette  Nation  a  étégouvernée  f  Quel  bou- 
leverfement  dans  TEtat  n'entraîne  pas  cette  mutf» 
tituded'Edits,  qui  fou  vent  fe  détruifent  les  ont 
les  autres?  Quelle  fureté  les  particuliers  ont-ils 
qu'ih  f>oiréder6nt  demain  ce  dont  ils  le  voyeiiè 
ks  propriétaires  aujourdui?  Quels  dérangemenl 
les  divers  Arrêts  du  Confeil  du  Roi  n'iq>pof  tent- 
ils  pas  aux  affaires  duComnxèrce?  Il  n'efl  ptesH 
qu'aucun  Négociant  qui  ne  doive  s^atten(»re  à 
voir  lès  entreprifes,  les  mieux  concertées,  rom* 
pues  par  ce  moyen  ;  &  Ibuventla  fortunerenver- 
téc.  Auffi  êft-ilprefqueimpoifible  que  les  chofe$ 
aillentaatrementdans  un  payls  gouverné  par  u^ 

iiefettleperfônne,quin'a  d'autre  règle  de  ron» 
dnite  que  fa  volonté. 

L'Qppôfîtîônentreîcs  ààn-psâtvsd'Jpgktér'* 
rV  eft  bien  moins  à  craindre  que  leDespotÛme;' 
&  ,fur  le  pied  où  font  les  chofes  ,eft  néceflàirê 
pour  le  bien  de  la  Nation.  La  réunion  de  ces 
deux  partis  feroit  fâ  ruine  du  Gouvernement  pré- 
lent  ;  &  comme  il  faitle  bonheur  &  la  prospérité' 
du  peuple ,  il  s'enfuit  que  ce  qui  le  maintient  cfl  Je 
Hioyen  le  plus  propre  à  iiendre  la  Nation  heur^ti* 
Vî.  Le  Parti  Royalîfte  &  le  Parti  Républicain  r& 
contrebalancent  fi  bien  l'un  l'autre^  que  far  ce" 
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ndyeti  on  éTîtSe  M  inéonvf  nteiis  de  1«  Monirs 
çhie  &  éettx  des  RiSpabliqiBei*  De  forte  que  ce 
qu'on  veut  nous  faire  çnvifâger  comme  un  mal 
oÀt  ritne  U  Liberté  de  la  Nutioii  ^  eS ^  dans  la  réa« 
iké  ^ce  n^i  la  confia: re. 

•  .Mr.(r0r4b;rt^^^f^  Dtjiamrs  P^ltÊiftits  far 
STtfrrAffvfefaitnncLoide  confondre  presque  par 
loiikrEtatd'unpeaptefQUS  anManarque^aVec 
celui  o«  étoiein  les  Romains  fous  l'Empire  des 
Neroins & dfes Caljgulas*  ll^a^ns  doute, bico 
die  l^xagération  à  en  parler  amfi .  Quand  un  peu* 
pfle eft. gonvcmé  par  fes  propres  loix,  il  Imim- 
porte  peu  que  ce  foit  lin  Roi,  lés  Grailds  ou  lui 
même  qui  les  fitiTeoi^enrer  ;  paifauC)  s'ilsiics*cn 
écartent  point ,  il  èft  également  Libre  Ibus  ces 
uoîfiformes  die  GouTernemeiit.  Mais  n'yaurott^ 
il  pas  nne  exagératioa  auffi  grande  dans  ce  qii*a* 
j0ute  notre  Auteur  ;  que  les  peuples  de  i'£mjpire 
KoBiain  étotent  en  général  plus  heureux  tous 
Néron  qa'tls  ne  le  font  communif  ment  dans  uq 
petrt  Etat ,  tel  que  G9tiive ,  Bak ,  &  la  Réfubti'- 

Ce^éhlkmde^.  La  raifon  de  celaeft  que  dans 
^grandsJimptres  ^  le  péaple  neftm  presq^^ue  pas 
lapuiilànce  du  Souverain*  S'ileft-crael  &  miufitf 
cesdiéftâtsnes'éteudencpasjufqu'à  lui>&  il  a'j 
a  que  les  Grands  qui  s^en  rdoentent»  C*e(l  dans 
ksgrandcs  Villes ,  c'eft  fous  les  grands  Ëmpirea 
que  ceux  qui  ne  yeulentpointfe  mêler  des  aflif-* 
les  de:r£i!ai  Jouiffent  leplus  (Srememdesavan^ 
sages  de  leur  condition ,  &  de  cetteforte  de  liberté 
qui  (àk  le  bonhetir  d'un  Homme  raifomiable. 

Je  fms  fftché  qu'im  Auteur, qui  (ait  psroltre 
i|Qtaiir  de  bon  fem  ^que  celui-ci  ^ait  avancé  un 
f  araëoxe  ai^ffi  hiibatctdabkyEa  ^^ttift ,  &  dans  le» 

.    rafies 


yA0:es  Mpnarchids  f  \ts  Grands  fomcxppfi^^ 
iûjuftices  $^ux  cruautés  d^qn  Prinpc  tel  ^u^  Nçr 
ron,  cette  oppreffiao  e(l*el  le  i|  pea  de  choie  q ii'oa 
nedoivepas  la  mettreeti ligne  de  compteVQu'e^ 
ce  que  lés  Qrands  d*im]Ë^tat?M'çnlbntMlsoaf^ 
dans  un  certain  iêns  Ja  p^iie  t^  plusçoaDd^ra^ 
ble  &  Iaplu6  ûine  ?  M;a(is  H  elle  g^mtt  foo^  l'opf- 
pre(non,cet£tatpeut-îl  p^ffçx  pour  lii^^?  ^^r 
]pofons  cependant ,  comme  il  femble  qu^  #*t  nçr 
tre  Auteur ,  que  le  nosnhre  des  Grands  (b j(  (i  p(f  ttc 
ieuconyaraiU)n  du  refte^que  le  ^kn  dç  ieJVl^ 
qu'ils  U)ufrrent  ne  méritent  pts  qu'ony  fa0eat* 
fention.  S'enfuivrà-t-il  que  le  peuple  pui^Te  élrf 
heureux  d^ns  un  Etat  où  ils  font  injuil^çQtpp- 
primés?  Je  foutiens  qui  non  ;  &  que  le  m^lt^eur 
des  uns  entraîne  n^ceiTairenoent  ceiiai  d^ç  au- 
tres. On  doit  entendre  par  les  Grands  d*ui|£tgt 
ceux  qui  legouvernentious  TAutofrité  duSo^vê» 
rain;  oc  je  reuferipedfins  cette  cipiTe  tous  ceux  qt|i 
occupent  les  grandes  Çlvir^es  Eccléiia&iquef,^ 
Civiles  &  Mîlicaires»  L;i  conduite  du  Souvera](i4 
leur  égard  eft  toujours  la  r^le  de  la  condujiie 
.ou'îlslccroyent  obligés  de  tenir  envers  ^cs  pei* 
lonnesqui  aépendent  d'eux.  S^H  les  traite  avep 
hauteur  (Se  avec  mépris ,  qu'il  eûleve  injufiesR.eiit 
leurs  BienjS.Qu 'il  exerce  descruauti^s  coptre^ut, 
&  qu'il  n'opiery e  aucune  forme  de  j  uftice  dpJis.^ 
manière  dont  il  décide  de  leur  fort  ^  il  fautçofnb- 
itr  que  les  Grands  en  uf(^t  de  même  enverâ  les 
Officiers,  qui  font daps  leur  dépendance:  Et 
cette  moitié  maladie ,  comme  une  espèce  de  coh'- 
tagîou»  fe  communiquant  l  ceux  -  ci;  el  le  fe  trans- 
met jufqu'aux  Officiers  du  plus  bas  Ordre, qUrî 
font  jiidelement  retomber  fur  le  peuple  tout  fe 
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jpial  que  le  Monarque  fiiit  aux  Grands ,  &  rénçhj&*: 
riiTerit  quelquefois  pair  deffus  le  Maître. 
^  Nôtre  Auteur ,  paroîflant  fc  défier  de  fes  raî- 
fons,  en  cherche  dé  nouvelles  &  tâché  de  faire 
voir  que  les  peuples  n^ont  rien  à  craindre^  pour 
leur  Liberté ,  d'un  Gouvernement  Dçsj>ptiquci 
Les  Princes  a  les  Sujets  ont  aujourdui  des  idéef 
ti*op  faines  de  la  vnyc  Polîdque  ;  Çeùx-là  font 
trop  imbus  dés  principes  du  Chriftianisme  ;  &  ils 
aurbieht  trop  à  craindre  des  a;Utres  Puiflknces  ^ 
pour  former  des  entrèprifés  contre  là  Liberté  de 
leurs  Sujets.  Mais,  raifonner  de  cette  manière^ 
n'eft-ce  pas  fentir  le  danger?  /    • 

Ces  réflexions  m*ont  niené  beaucoup  plus  loi^ 
'  que  je  ne  l'avois  cru  ;  &  je  fuis  obligé  de  me  rcs^ 
traindre  fur  le  refte  pour  ne  pas  pafler  les  bomci 
■d*un  Extrait, 

(^uel^ue  prévenus  que  les  François^  foient 
^d'ordinaire  en  faveur  de  leur  Nation  .il  faut  ren- 
'dre  à  TAutéur  de  ces  Lettres  la  jumçededire'^ 
qu'il  eft  en  général,  fort  raifonnable  là  defTus.  Il 
condamne  nardimènt  ce  qu'il  y  a  à  blâmer  dans 
leurs  Moeurs,  leurs  Ufages  &  leur  Coutume;  & 
'ne  (e  fait  aucune  peine  de  donner  aux  Anglois  la 
préférence  fur  les  François  àbien  des  égards  ,,  je 
:^,  né  décide  point  entre  les  deux  Nations ,  4^>i7 
,,  dans'fa dernière  Lettre ^dt  p^ït  &  d'àutréis  je 
,,  vois  un  tel  mélange  de  défauts  2t  de  grandes 
' ,,  Qualités  ;  de  vertus  &  dé  vices  ;  de  préventions 
,,  mal-fondées  &  d'avantages  réels ,  que  quand 
„  j'auroisla  témérîté'd'en  vouloir  juger,  je  ne 
,,  Ciuroisi  laquelle  des  deux  la  préférence  eft 
,,  due.  Il  n'eft  qu'un  moyen  de  rie  s'y  pas  trom- 
„  per ,  c'ed  de  la  donner  à  la  plus  raiionhable'; 
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^5  on  eft  fûr,par  une  pareilk  décifion,  de  nVii 
y,  désobliger  aucune  des  deux  :  Le  préjugé  de 
^  part  &  d'autre  en  fera  rînterprete. 

Cette  pré veniîon^que  je  viens  de  reprocher  aux 
François,  leur  eft  commune  avec  les  Angloîs; 
avec  cette  différence,  „  qu'autant  un  Anglois 
„  parle  avantageufement  de  fa  Nation  ,  autant 
„  pourrordinaircjil parle modeflement  de  lui- 
,,  même. J 'ai  i^tx^continue /Maf/e«r(tf),qu'on 
„  ncpuiffepasdirelaméme  chofe  denous.  Un 
,,  François  ne  femblc  eftîmer  (à  Nation  ^ue  par 
„  raport  à  lui  m^me  ;  un  Anglois  ne  paroit  s'es- 
,,  tîmer  que  par  raport  à  fa  Nation  ;  ce  qui  don  - 
,1  ne  à  l'un  Tair  de  vanité,  à  l'autre  celui  de  hau- 
,,  teur-'.  Si  les  François  conviennent  fiffez  gé-' 
néralement  de  certains  défauts  qu'on  leur  repro- 
che,  tandis  que  les  Anglois  refufent  pbftinénienc 
de  convenir  des  leurs  ;  „  je  crains ,  dit  encore 
'^,  l^ Auteur  {h) ,  que  ce  ne  foit  Teffet  de  nôtre 
',,  prévention.  Cen'eft,  peut-être,  que  Faute  de 
„  les  bien  apprécier  que  nçus  en  convenons  fi  fa- 
,,  cîlement;  &  combien  en  elt-îl  dont  nous  avons 
„  le  ridicule  de  faire  gloire! 

Les  deux  Nations  ont  '  également  leurs  petits 

'Maîtres^  mais  bien  dîfFérens  les  uns  des  autres. 

,,,  Le  véritable  petit  Maître  Ançloisn*eft  pas  ce- 

„  lui  qui  copie  les  nôtres  ,  dtt  l^ Auteur  T^), 

„  c'eft  au  contraire  celui  qui  foit  parade  de  Mo- 

„  des  diamétralement  oppofées  à  celles  des 

',,  François.  DesHabitsreçherchés,  un  équipa- 

„  ge  fingulier,  des  Bijoux  de  toute  ^fpéce,  de 

,,  l'Am- 

;    C«>  levait  u      O)  Ibid>    .    (*)  Leur*  4. 
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„  r Ambre ,  des  Mouches  ,  un  .IOf|i  prédeax  ^ 
peu  d'Erpric  ^beaucoup  de  Jargon,  &  une  Tête 
vuide  de  tout  fens  ;  voilà ,  â  peu  prèS)  ce  eti 
quoi  coiiiifie  le  mérite  d*ttn  petit  maure  Fraa« 
çois.  Une  Perruque  courte  &  fans  poudre^ 
un  Mouchoir  autour  du  col  au  lieu  d^Crava- 
.,,,  te,  une  Veste  de  M^elot,i|n  bâton  fort  &  i^^-" 
,,  eux,unTon  &  des  Ûifc0ur-sgroâ4ers,rÂ$sc- 
^,  talion  des  airs  &  rimitatioa  4^$  moeurs  de  la 
^y  plus  vilepopulace;  voilà  ce  quiçaraâéri£e  1q 
,,  petit  Maître  Aqglois».*  Ou  fe  plaint  que  la 
^j  Converfktion  des  nôtres  n*fSt  qu'uii  tittu  de 
,,  joUe$  bagaceiles ,  &  qu*à  moins  ^ue  de  parlée 
,,  de  Modes»  &  de  Tabatières,  de  Comédies  & 
y,  d'Opéra ,  iU  n*ont  rien  à  dire.  Celle  des  petits 
^,  Maures  Ânglois  n'efl  pas  plus  étendue ,  mais 
,,  elle  el^  à  la  vérité  toute;  autre»  LaChaflè&lei^ 
,,  difiérens  exercices  du  Corps ,  le  Cabi^-et  &  les 
^j  Débauches  lesplu8extrayaganteseafimt\ama<^ 
,^  tiere.  V  Q  petit  Maître  p^rmi  nous  td  iàns  ce^ 
,,  fe  occupé  de  Colifichets  )  il  pîaifante  de  tout 
,1  ce  qui  eft  furieux ,  Il  traite  férieufement  tout  ce 
,,  qui  eft  bagatelle.  Il  fe  piq.ue.4e  préfidec  aux- 
),  Modes:tfU)t6t  il  donne  de  nouvel  les  idéesàdes 
,^  faifeurs  de  Rubans ,  tantôt  il  ajoute  quclquip 
^,  aKréqfient  à  lagarniture  d'uneRobe  deFejDfime: 
^  en  \in  mot  lWuC}af$  I^Coniùlte,&  il  eft  rO- 
,,  racie  de  toutes  les  Marchandes  du  Palais.  Ijçs 
,,  goûts  du  petit  Maître  Anglois  font  bie^diffe- 
^,  rens  ;  il  |e  pique  plus  degtofliereté  quedegen- 
^,  tilieuê^  JL^s Spçâaclei,  qqi  ne  (o^i  (fàt$  que 
^f  pour  la  lie  du  peuple  ^  font  les  feuls  qqi  Tamu- 
,,  iciit  :  il  aime  à  fe  confondre  avec  les  Porteurs 
^,  de  Chaife;  il  excelle  à&bacce  avec  eux  à  coups 

••  de 


^  M  poing;  &  il  a  ta ptashaoteidéedèôe noble 
^,  eiercicc...  Un  François,  tel  qtte;^e  viens  de 
,,  le  peindre ,  pour  les  Anglois  n'etl  qu'un  Singtt^ 
„  Scroît-il  donc  étonnant  que  l'Etre,  que  jeJuî 
,,  ai  oppofé ,  paffât parmi  noii^ pour  wsiOurs'i 
,,  Du  moins  eft-îl  fur  que  l'Humanité  eft  égaler 
),  ment  dégradé^  dans  Tun  &  dans  l'autre, Qa'um 
),  Homme  veuille  reffiunbler  à  un  Singe  ou  à  na 
,,  Ours,  quenous  importe  ?  Dès  qu*il  rougit  d'êî 
„  tre  Homme  ,ne  balançons  pas ,  à  notre  tour^ 
„  à  le  désavouer. 

On  trouve  danir  ces  Lettres  un  grand  nombre 
de  remarques  curièufes  fur  l^  Po'c'flé  Angloife 
ragét^ral  &  fur  les  Ouvrages  Dramatiques  dea 
Poètes  de  cette  Nation  en  pat  ticulier.  L'Auteur 
xië  croîtras ^uecefoit*ià lecâté brillantdes  An- 

Î;Iois«  S'ils  ont  quelques  morceaux  admirables , 
e  nombre  des  mauvais  remporte  de  beaucoup; 
&  il  les  accufe  de  piller  impunément  lesPoëtc^ 
François.  Il  a  inféré  dans  une  de  fes  Lettres  la 
Traduâion ,  prétendue  ou  réellç ,  d'un  petit  Ou-v 
vrage  où  l'on  décrit  la  manière  dont  les  Poètes 
Âoglois  compoCmt  teurs  Pièces  de  Théâtre.  A 
<n  juger  par  ce  petit  Ecrit ,  ils  font  les  plus  grands 
^laRiaires  du  monde*  £ngéaéral,ii]es  Angfdfs 
l'emportent  fur  les  François  du  côté  des  Sden* 
ces  &  des  Arts  utiles  à  la  Société ,  ils  doivent  leur 
(Céder  le  pas  fur  ceux  qui  dépendent  d'une  certai* 
(le  forte  d  efprk,2r  du  goûtJ  1  paro^ttous  les  joum 
\  Londres  une  multitude  de  Livres  où  il  y  a  de 
bonnes  chofes ,  mais  mal  arrangées.  Ils  négli* 
teot  les  grâces  &  l'agrément  dans  leurs  plus 
^ttzOuvrages  de  1' Art*aufii  bienque  dans  leurs 
EcritSf  Jufqu'ici  ils  n'ont  eu  ni  Peintre,  ni  Sculp- 

N  f  tçijr, 
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tear ,  ni  Archîtcôe ,  ni  Graveur  de  leur  Nation  ^ 
qui  fe  foît  acquis  de  U  répaudoadansleMoa- 
dçW- 

(a)  Me.  tU  BrâXiff  août  nous  avont  kn  pedt  H^eeqil 
de^  Lecties,  Petites  en  Angleterre  dans  les  années,  xjià^ 
X7X3,  iji^t  &  publiées  il  n  y  a  pas  longtems  à  Amfteidam  ^ 
Ibus  le  titre  |e  Gm4è  d^AntUtirre  ,  n'a  pas  laifl^  ,  parmi  1» 
description  qa'il  donne  <w  ce  charmant  Pays  »  d'entrcf 
|bns  presque  tous  c^  mêmes  déuilf  dont  quelques  -  onf 
méritent  bien  d'eue  confrontés. 


( 


ART  IÇÎ.E    TLll. 

Le  T  T  RE  ^  Meffienrs  les  auteurs  de  ja  Biilhfb^w 
que  Raifontfie  w  fujet  du  Livrç  intitulé  L4 
Néceffiti  du  Culte  Public  Pé^rm  les  Chrétiens 

'  ^c. &  à  l'occafion  d'un  Entrait  qui  en  a  été 
doijné  dans  ce  Journal  Tooi.  X^^  VU^ 

'    fytie  Ire.  Article  V. 

Messieurs, 

ME  pcrmettrex  vous  de  relever  une  Errent 
de  fait  où  vous  pàroifTez  être  tombés  danf 
votre  dernier  Journal ,  page  87  &  fuivant- 
tes?  Vous  y  donnex  PExtrait  d^nn  livre  qui  par 
rut  Tannée  dernière  fous  le  Titre  de  U  ne'cessi* 
te'  rf«  Culte  Public  farmi  les  Chre'tiens 
itahlie  id  àifeniue  contre  la  Lettke  de  Mr. 'D. 
L.F.E.M.  fur  les  Jffemblées*des  Religionmai^ 
res  en  Languedoc  ^c.  L'erreur  confiftecn  ce  que 
^  vous  attribucx  ce  Livre-là  à  feu  Mr.  de  la  Cbafet  • 
le  dont  il  portebien  le  nom,inais  quinç  Ciuroit  IHi- 
yoircompofé. 


tFJvrîlj  Mal  Êf  5^ftt,  1747.     «»3( 

'  La  preuve  aue  j*en  ^  çll  C^t  fimple ,  &  c*èff 
de  vbiis  M.  M . ,  de  là  Réputation  de  feu  Mr.  />• 
i.  Ci  &  du  Livre  même  en  queftion ,  que  je  la  ti^ 
re*  Critoit^  dites-vous  Ç^a)^  un  f avant  Pajleùr 
que  Mr^D.L.C,  il  tenait  un  rang  diftingué  dans 
là  R/puhlique  des  Lettres ,  ^  il  à  fait  honneur  A 
ce  Journal  en  particulier  par  les  Excellentes  pii'^ 
fes  dont  ilV  a  enrichi.  D'ailleurs,  tom  le  monde 
iàit qu'il  étoît fi  honnête  homme,  &fîpaffibnnl 
pour  la  z;^r/V/  qu'il  a  tout  facrîfié  à  £i  défenft 
contre  les  attentats  duMenfongf  officieux.  Vbîli 
des  faits  ;i*en  conclus  que  M.D.L.C.  s'enten- 
doit  â  raifonrier  ;fans  cela  cft-oh  favant  ?  Tîént- 
6n  une  place  diftinguée  dans  M  République  dèt 
Lettres  y  &  auroit-on  brillé  dans  \^  Bibliùtheqùie. 
Raifonnéei\  J 'en conclus auffi que Mi;.D. L.G.  * 
étoit  iricapahle  dé  calomnier  fpn  prochain/ c* 
îm  Miniftre  <\\à  aiihe  affex  \^  vérité  pour  haïr 
jufqu'au  Menjonge  officieux , hè&uroit  manquer 
d'avoir  la  C^/oi«»/>  en  horreur. 

Or,  M#  M.j il  réfultè  de  ces  deux  conclufions^ 
que  Mr.  D.  L.  C  n'a  point  fait  le  Livre  dont 
vous  donnez  l'Extrait;  par  ce  que,  à  n'en  juger 
inême  qup  par  cet  Extrait  ,*quî  a  pourtant  la  char 
rîté  de  couvrir  une  très  grande  rhultîtude  de  fi» 
péchés,  il  n'y  a  que  Calomnies,  &  qùèRaffoç^ 
ïieméns  pitoyables  dans  ce  Lîvre^  là.  Vous  txoM^ 
verez  bon,M.  M  .que  je  le  faffe  v6îr,&  vous  n'a- 
vcz  point  d'intérêt  a  le  trouver  mauvais ,  puisque 
vous  n'êtes  pas  relponfablcs  des  égaremens  de 
vos  Auteurs  ,&  que  vous  ne  garantiilc2  que  la 
fidélité  de  vos  Extraits.  Ileft  vrai  que  vouspïuv 

■'tez 

■  U)  Bibl.  Kaif.  T,  XXXfrilh  p.  pag.  j;. 
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)ffi  de  cet  Ouvrage  avec  éloge;  maïs  ce  tfeft, 
peuC'écre^qae  retTet  d'une  jatte  prévention  ei| 
&vear  da  avant  diftingué ,  à  a ui  on  le  prête ,  Se 
par  ce  que  vous  approuvez  »  d^ailleurs,  le  fond 
Se  fes  idées  :  Ccft  à  quoi  je  ne  trouve  point  à  re- 
dire; mais  jeruis  perfuadéjNLM.»  qu'on  vousfe- 
joît  toit  d'étendre  cette  approbation  au-delà» 

Je  commçncerai,  8*il  vous  plaît,  par  lesCa* 
lomnies  ;  La  qualiâcation  eft  forte ,  mais  je  n'en 
connois  point  de  plus  douce  pour  dé  (igner  par  oa 
^ul  mot ,  des  Jimputadons  odieufes  &  d'unie  fauf^ 
fcté  palpable.  Tellç$font,M.  M., celles  dont 
le  Livre  prétendu  d^  Mr,  Ù.L.C.  chîtfge/4  Let^ 
^e  qu'il  combat,  &  dont  vôtre  Extrdt  rapporté 

quelques  unes.  » 

Celle  qui  a  le  plus  de  raport  avec  Tobjet  de 
^ttc  Lettre ,  ett  déj  à  renfermée  dans  le  Titre  de 
^nésejUéduCmlte Public  &C.&  dans  le  defTeioi 
flue  l'Auteur  de  ce  Livre  s'attribue  ;  „  c*cft, 

(dîtes- vous  M,  M.  après  VAvisauLeShur^'') 
1  d'înftruire  tes  Chrétiens  peu  éclairés  de  To- 


!  te  &  de  leur  erreur ,  ceux  quipar  fyûême,  par 
dégoût,  ou  par  indolence  mépnfeot  un  de- 
^'  vpîriiûcré".  je  ne  m*amuferai  pas  i  relever 
vGalimathiasdp  w  parolçs^où  Von  rupofeu; 
«eConfcience  peu  éclairée  &  dans  IVreur  ,qui 
ne  laiffc  pas  d'impofer  Tobhgatjon  d  un  devoir 
4au'eUe ne ceconooît point  :  Ilfuffit qu^onenterv- 
dc.à-peu-prcsjce  qu^  l'Auteur  a  voulu  dire,  4^ 
lueldeaein  il  fepropofe.  Je  dis  feulement  que 
^attribuer  uafihondeffeUi,  ^onuc  un  Ecrit  que 
^  Voa 
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Von-  Teuc  réfuter ,  c*e(l  attribuer  à  ctt  Ecr!t  la 
Doôftee  contraire;  &  que,  par conftfquent^ 
C*eftjettcr  un  préjugé  caloœnîcux  contre  iaLr^* 
ittfuritîJtJfemblé^s^  qui  n'enfeigne  point  cctto 
doariQe~là. 

Cette  Imptitation«ati  reAe,  n*eft  pas  feulement 
renfermée  dans  le  Titre  &  dans  cet  endroit  de 
r  Avis  au  Leâeur  :  elle  revient  i  chaque  page  da 
livre ,  &  toujours  avec  des  circ(Hiftances  pins  o- 
dieules.  Par  exemple ,  on  y  accufe  PAuteur  de  la 
Lettre,  en  ternies  formels,  De  n* avoir  écrit ,  com'^ 
nte  il  a  fait ,  que  pour  favoriferle  reldebement  que 
ton  fê  permet  d* ordinaire  dans  le  Cnhe  PnUir;  (a) 
de  ne  regarder  ce  Culte  que  commet*  ouvrage  4e  I0 
Politique  Çjf  des  Loix  Temporelles (i);  d^ avoir  dit, 
prefque  en  autant  de  termes ^que  ce  Culte  n^eft  qu^* 
un  vain  Cér/moniel;  que  la  plus  petite  Ç^  ta  plus 
indifférente  chofe  du  monde  ;  qu^elle  en  doit  mime 
être  la  pus  négligée  ^  lapins  méprifakle ,  Puifque 
Dieu  lui-même  ,  n*en  a  marqué  que  le  plus  par», 
fait  mépris ,  fsf  ne  s*e/i  toint  mis  en  peine  de  ce 
qgCil  étoit  négligé  par  les  hommes  ic).  D'attaquer, 
ea  conféquence  ta  Nécefftté  de  tout  Ùuke  Public 
dans  PEglife ,  &  non  feulement  de  tout  Cuhe  Pu» 
blie  ,  mais  de  toute  Profeffion  extérieure  £3?  de 
toute  Affemblée  Religieuje  dans  te  mondeOhré» 
ùen(d).  D'enfeigner,  avec  Hobbes ,  quêta 
Religion  dépend  entièrement  des  Princes  ;  quec^eji 
À  eux  àjuger  de  toutes  les  Opinions  ^  de  toutef 
hs  Doétrines  ;   que  la  Loi  Civile  efi  la  mefurg^ 

<«)  Nécefl.  du  C  «  P.  p.  1 14.  (*)  Nécefl.  du  C.  P.  p.  34. 
Co  Ibid. p.  xi^.  116- 118- 125.  152. 
*^  ,^..î^*^P*  '^'  **•'  '5*'  ^^7-  i$7'  l7*-^îo.  142  34.3,2^7, 


en  Bien  ^  dn  MaUans  Us  àâions(a) ,  &  q^'àmff 
hculternblic  dfviiui  an  crime  dès  qnelei  Loi:^ 
de  l^Eta$  le  coniaf»ntnt%  i^  que  les  Proteftams 
de  France  ^qui  y  forment,  des  /yfembUes  centre  lef 
Ëdits  dU'Roi  Jontpar^là  même ,  des  Criminels  ^ 
des  Rebelles  (If)  qui  s^ entendent  avec  les  Ennemis 
du  Royaume^  \J  que  V  en  y  iraine.a^ec  beaucoup 
plus  di douceur  qu  ils  ne  méritent  (^) .    Enfin  od 
l^accufé  defe  moquer  de  tout  Fidèle  qui  entems  de 
ferjecution^  co^jerve  quelque  Extérieur  de /a  Foi 
fu*ilprofeffe  {d)  ;  isf  de  donner  aux  Proteflans  de 
Srance  le  lâche  ^impie  ^  horrible  confeil  de  tra^ 
iir  leur  confcience^  jufqu^ à  fe  faire  Catholiques 
pour  obéir  au  Roi^  ^  pour  concilier  ce  qu'ils  lui 
doivent ,  avec  ce  quUls  doivent  à  Bien  {e^  &c; 
'^       "    *'      ryî»  cen'eft  -*   -- 

les  imputât 

- effiti  Q\izx%i.   . 

ire  furies  Ajfemblées:  Maîsc'cft  qu'il  rfen  faut 
pas  davantage  pour  fervir  de  Conàmentaire  au 
TîtredeceCîvre,  &  à  ce  que  vous  en  avexcîté 
de  r Avis  au  Leâeur  :  Il  eft  donc  certain  que  M; 
D,  y  eft  accufé  JC avoir  écrit  pour  favorifer  le  mi^ 
pris,  le  dégoût  ^  la  négligence  du  Culte  Public  j,^ 
d* avoir  exécuté  ce  dejfein  avec  des  intentions  fi, 
iy0/>^/y&  de  manifeder  fur  cette  matière  des  fen- 
timens  fi  pernicieux ,  que  je  prétendu  M.  £>•  L^. 
^.  n*à  pas  pu  fe  difpenfer  de  taire  un  gros  Li.vré 
pour  confondre  ce  méchant  Ectivain-là. 

Or ,  M.  M.  1  cette  Accufation ,  ces  Imputa-^ 
tions,  &  une  quantité  incroyal;|le  d'autres,  au-' 

,  tant 

.  (il)  Ibid»  p  3^.  1&.  37.  fO-  CO  Ibid.  p.  ih  33>  4$* 4«.  a^t. 
%i9'  ztfo.  CO  ibid.  p.  I3V  00  Ub«  Snp.  p-  }). 1 4«  i7t^ 
(t;  Ibid*p*|t*2««.3(r. 


tâtitouplus  odieufes  encore, qui  ont  tant  diffk^ 
thë  h  Lettre  fur  les  Aflèmblées  dans  refprit  dd 
beaucoup degens  qui  ne  l'ont  pas  lue, font  au* 
lant  de  Faufletés  &  de  Calomnies  atroces ,  dont 
ilferoitfcandaleux  de  charger  la  mémoire  d'un 
Pafteur  fi  favant ,  qui  a  tant  brillé  dans  la  BibtiiH 
ihé^ué  Raifinnic  ^\xx\  s'eft  tant  lignalé  contre  lé 
fimple  Menfonge  officieUX»&  qui,  à  quelque pen^ 
thantà  la  Satyre  près  {a\  en  a  d'ailleurs  toujours 
uféavec  une  modération,  une  équité,  une  can^ 
deur  &uhe  bonne  foi, fi  édifiantes,  envers  tous 
ceux  contre  qui  il  s'eft  vu  obligé  de  protégea 
rOrthodoxie&  laMorale.Lemoyen,M.  M.,de 
(upofer  une  chute  fi  terrible  &  de  la  fupofer 
dans  un  Pafteur  de  l'âge  de  M.  D.  L.  G.  qui  fen-^ 
toit  approcher  fa  fi)i  (^) ,  &  qui  rendit,  en  effet, 
le  dernier  foupir^peu  de  tems  avant  la  publica*- 
tion  de  ce  livre  (r)  ;circonftance  qui  a  facilité  l» 
fupercherie ,  comme  elle  en  aura  donné  l'idée. 

Maise(l-il  bien  vrai  que  ces  Imputations  fontf 
autant  de  Calomnies  ?  Oui ,  M.  M.  ,rien  n'eft 
plus  vrai,&  je  me  foumets  à paifer moi-mëme 
pour  un  infâme  Calomniateur ,  fi  vous  trouvez 
dans  la  Lettre  fur  les  Ajfemblies^  aucune  des  Pro* 
pofitions  qu'on  lui  impute,  dans  le  fens  de  celles 
que  je  viens  d'indiquer,  ni  aucun  Principe  quf 
It^  établiffe  :  Si ,  au  contraire ,  vous  n'y  trouve* 
pas ,  ou ,  plufîeurs  des  Propofitions ojjpofécs ^  en 
termes  clairs  &  formels,  ou  des  Principes  qui  le»- 
raiportent néceffairement ;  Oa,  tout  au  moins,- 

plu*:. 

(if)  Biblioth.  Raîf.  t.  XXXtrm,  P.  i.  pag.  g^ . 
.  C*)  Neceff.  du  C.  P. P.  Vi.  de  1* Avisau  L.  ' 

(0  Bibliod».RaHliib*.rttp.p.IJLihiittar;«<  .    •  ' 


«ô8    BnnoiBESQtB  HJisoixm'ti 

plufieocs  Traits  qui  ne  laiflèac  aAiCoti  lieu  de  àom^ 
ler^aeM.  D.nefoitfurtcnis  ces  points  dans  det 
fentimens  tris  conformes  à  e«ux  de  oos  Eglifes  | 

du  dite  Puèlk^ams^lt  cas  des  Réformés  de  Frase* 
ce.  Je  ne  iâche  pus  que  ce  point  ait  éti  décidé 
dans  aucun  de  nos  li vces  fyatiboliqttes ,  mais  fi 
rOrthodoxieeft  toujours  du  côté  du  grand  nom* 
l^re,  il  e(l  certain  que  M.  D»Qe  doit  pas  s'enâat-^ 
ter  fur  cet  article, 

A  regard  des  autres  ,  &  en  général  de  tout 
Principe ^éstoauDifpofitidft  &  de  toule  l9t$em^ 
^tur  attribuée  à  M.  D«  par  &ni  adver&ire,&  que 
l'on  trouvera  indigne  d'un  honniSte  Homme  ^ 
d*un  Chrétien ,  d*un  Proteftant  &  d'un  Minidrey 
1^.  D.  en  fait  un  désaveu  public  &  iblemnel ,  fc 
il  s'engage  à  démontrer  au  péril  de  fon  bien ,  de 
^n  honneur  &  de  là  vie ,  que  dans  les  Endroiis , 
où  il  ne  s'eft,  peut-^ltre,  pas  exprimé  avec  a& 
Ssz  de  précaution ,  &s  vues  ont  été  très  innocen*' 
tes  &  très  pures  ;  &  que  dans  une  infinité  d'autres^ 
où  Ton  ne  peut  pas  luifaireleméme  reproche,  il 
t&  indignement  &  icandaleu&ment  calomnié  y 
par  l'Auteur  de  la  Nécejfiséyqwl  qu'il  toit. 

]>ès  à  préfenii,M»M.,da^nez  ouvrir.laLe//re* 
Si  vous  en  avez  uA  Exemplaire ,  &  vous-y  iroo* 
verez;  $  XI,  que  ï^oaM.U.  le  Culte  PMiceft 
dfune  mceffi^  imdiffewfaUe  ^  peur  Us  wemires 
de  PEgti/èj  quand  le  corps  mime  dePEglifeanai 
uUy  ijquUle/ieu Dmit.de Paveir^qua m dffem^' 
Uies  même  au  Défert  peuvent  être  autorisées  par 
des  raifons  très  coufiderables  ^  iff  tris  capables  de 
ferfuader  d'iounê  tes  gens  Ç3?  de  ions  Chrétiens  :  $ 
iV.  V«  qx^'ainfi  il  n'y auroitpeintd^ équité àleut 

prir 


■^ -  •^Z'W  "^     —  -^ 


ff^ër  des  motifs  odUux ;  $.  V.  Qjje  fi  le  ttlt  àèi 
iAfKmblées  eft  unt Erreur ^MjÛ,  n'en  connoit 
guèfediflnsejtcnfaHe-  §  IV.LI.  LIL qti'aprèi 
lotit  il  n'avèît  encorèprodait  ni  dé/ordre  y  ni  entre- 

Îrifie  Siditteufe^  &  qu'au  contraire ,  lesAffcitiA 
lées  avbièttt  opéré  dcschângcmens  fof  t  édifiatis 
^Biîes  moeuTs  de  ceux  qui  les  fréqoeiitôrent  ;  $ 
'XXX  VIII.  que  ff  M.B.  né  les  croit  pas  abfoïui 
ment  néceffaîres  en  France ,  c'eft  pat  ce  que  les 
Ptoleftàns  y  peuvent  former  des  Âjjemblies  Reli- 
gieufes  àbacnn  danr  fa  famille  ^  &  s*y  injiruirt 
<Jans'lefirence,;>/ïr  laleSnre  de  P  Ecriture faifité'i 
^XLIV.  que  même,  malgré  les  puîffantes  raî^- 
foftà  qu'il  croit  avoî^  contre  les  JJfembUes  du  dfi- 
fert^  il  fft  frappé  enlcmùiv tm  y  par  le  fpeâacfé 
^un  grand  nombre  d^  Pro  tejians ,  qui  loin  de  tout 
^CuhepùbHc  laijffentinfenjiblefnent  tomber  leDo"- 
mefltque ,  ^  tombent  vifihlement  eux  mêmes  dans 
T  indifférence  de  toute  Religion  ;  $  XL.  Et  com- 
me  on  fait  affei  que  le  zèle  des  Relîgîonnairei 
"Mé^îdîonhauxn'a  pas  de Cenfeurs  plus  fèv ères  ^ 
que  ces  PfoteHan^  tîédes  &  îndîfférens  de  la  Ca- 

S^  'taîcy  vo^ei  ce  que  là  lettre  leur  dit  §  XXX  VIL 
■LIX.  L.  LIL 

A  votre  avis ,  M.  M.  ,eft-ce  là  le  langage  d*uti 
hoTtiHàe  qui  cherche  à  fevOrifer  la  négligence,  lé 
dégoût  &  le  mépris  de  tout  Qulte  Public ,  dé  tout 
Ctthe  extérieur ,  de  toMte  Jpmbléé  KéligieufeX 
•<^lrî  tend  à  Icsbannir  duMonde  Chrétien ,  &  qui 
tiche,  att  tnoinsyd^en  noircir  intention  dans  le^s 
Htligionnaires  de  Financé  ?  (<i) 

Màî^  continuez  de  parcourir  les  Imputations  & 

Im);  Hicijf,  duO.F.  paj.  «7.-  " 

''  Tome  XXXVIII.  Partie  IL  O 
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la  Lettre ,  et  vous  trouvercx  ^  dans  celleciqiie  c# 
i»//^m  qu'on  raccufed^attribueràDieu  pour  le 
Culte  Publie  y  çUene  le  lui  artribue  ni  pour  le 
CW/^  Publie f^n  fendrai  \  ni  pour  cel^i4es  Chré- 
tiens en  particulier^ mais  (après  Pj.  L.^*\zÉ^ 
zech,  XX.  %S*  Amos  V*  i.i ,  iz.)  pour  le  Cirtm^ 
nialLivitiqu€y  lorfjue  les  Juifs  vinrent  à  en  faire 
leur  Capital  \  que  loin  de  mettre  la  A ^/f^/09  dans 
la  dépendance  des  Princes,  M.,D.  prétend  4 
XXaVL  qu^ aucune  Puijfance humaine  n*eft en 
droit  £  empêcher  ^  qui  que  ce  f oit  ^  de  croire  i§  de 
retenir  tour  lui  même  y  ce  qu^iljt^ge  bon  ^  vrai  ; 
que  les  hommes  n* ayant ,  félon  lui ,  ni  jurifdiâiom 
ni  pouvoir  fur  les  Opinions  les  plus  indifférentes ,  U 

fhien  éloigné  de  leur  en  attribuer  fur  laFoi  ^fur 
Confcience  des  Chrhiens\  que  cen^eftqtie  dans 
les  chojes  qui  interreffent  l^ ordre  i^  le  repos  de  PE^ 
tat  qu^il  efl  jaloux  de  P  autorité  civile ,  (^  que  s*  il 
foumet  les  Âflèrablées  à  fa  Jurijdiciion ,  ce  tf  efl: 
qu'eu  les  envifageant  dececôté- là. 
Au  lieu  de  ces  lâchés  confeils  de  trahir  facoafcr- 
ènce  pour  obéir  au  Roy ,  vous  y  trouverez  qu*um 
Chrijtianifme  éclairé  n  écoute  pas  plus  lesféduSions^ 
de  t* intérêt  temporel ,  s'*  il  venait  àfuggérer  des  dé^ 
marches  contraires  à  t honneur  iè aU confcience ^ 

?me  les  emportemens  J^ un  zèle  fougueux  qui  brife 
es  barrières  de  la  Religion  Jous  prétexte  de  la  fer- 
*  ^ir:  $11.  qté'en  matière  de  Religion  Une  faut  point 
accoutumer  les  hommes  a  redouter  trop  ceux  qui  ne 
peuvent  tuer  que  le  Corp  s  \%  hVL  que  le  Chrétien 
efl  rappelle  à  porter  fa  croix  (^  atout  quitter  pour 
fuivre  fon  Maître  ;  que  lefacrifice  de  tous  les  bien^ 
Temporels  efl  dâ alaVérité\aux  Loi x^  à  la  Prù^ 
feffion de P Évangile;^*  LUI.  ^  $ L.  queladr- 
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itonfisnct  mime  où  H  écrivM  étoU  kntfàifon  ok  Us 
hns  Proteftans  dévoient  faire  éclater  plus  queja^ 
fnàis  leur  Attachement  ponr  la  Religion  en géni* 
ral^^ponrla  Religion  Frotejiante  en  particulier^ 
aa  moins,  dans  ce  qu^eties  ont  d^ejfenciel',  fèr/-^ 
Veiller  pour  Elles:  fe  ranger  à  leur  coté:  Çjf  en  faire 
aimer  (^  reJpeSer  Pefprit  {«f  la  vertu  dans  toutes- 
hùrseonverfations^  mais  avec  la  prudence  du  Ser-^ 
peut  ^  iajimplicité  de  la  Colombe  :  fans  donner 
Pallarme  à  la  Nation  par  des  attrottppemens ,  qui^ 
dans  la  circonfiance  fur  xoxxt^  ne pouvoientman^ 
fuer  d'irriter  les  Peuples ,  de  fournir  des  armes 
aux  ennemis  des  Religionnaires ,  de  rendre fus^ 
peSs  leurs  amis^  d^ aigrir  la  Cour  ^  de  lapoujjerA 
iout.^.JihVlhLyi. 

Encore  un  coup ,  M.  M. ,  prenez  la  peine  de 
comparer  ces  Maximes  de  \ûLettrefurtesj1£em* 
ilées^^y te  les  Imputations  du  P.  M*  D«  L.  C.& 
que  les  meilleurs  amis  du  véritable^  qualifient 
eux  mêmes ,  les  unes  &  les  autres. 

Mais  peutêtre,  que  la  Lettre  fouffle  le  chaud 
&  le  Froid  ;  que  fur  les  mêmes  chofes ,  elle  eft 
raifonnable  dans  un  endroit,  &fcandaleufedans 
Tautre^  qu'en  un  mot  elle  fe  contredit,*  qu*ainlî 
r  Auteur  de  la  Néceffité  ne  lui  fait  aucun  tort? 

Vous  me  pardonnerez  ,M,  M.  Ja  Lettre  ne  ft 
contredit  points  &  je  ne  fâche  pas  même  que  fon 
adver&îre  le  lui  reproche  jamais  :  C'eftlui, M» 
M  .,qm  fe  contredit  honteufement  ici.Car  quand 
Il  n'en  efl  encore ,  qu'au  commencement  de  foâ 
4ivre,  &  qu'il  compte  d'avoir  bon  marché  de  la 
Lettre ^\\  n'y  voit  que  leDeJfein  de  concilier  ce  que 
UsReligionuairei  aeFrance  doivent  à  Dteu  avec  ce 
fusils  doivent  au  Roi'yÙeiïfiin  qu'il  trouve  lui  mê«» 

O  X  me. 
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me,  trisloMoèlt.  (4)  Il  aflûre  qnececM  Ltttrt  tut' 
tientpluficurscboftsqMimérittttl'Ap^obatioM^ 
la  RecatinoiJfaKce  de  hqs  Frerts  (i)  ',  qu'elle  ad' 
mtt ^avic loKS Us Proufiant  éfiairis,qMe  taCw 
feietiee  ne  relevé  que  de  Diea^ifmi  fi  vaut  MitMxa- 
héïr  qu'aux  hammes  ;  qu'elle  rendmn  timtigmaf,» 
mtbtMtiqme  à  l'invialMeJidéiité des R^ftrméida 
Fiance  j^e«r  leur  Monarque ^^([He ces  fh*fei^ 
£  autres feniblables  (f  )  uepeitveiK,  àctuffûr ,  ve- 
nir ^uut  main  ennemie  ,^  dont  i'iittetuieu  ^  ami 
ft.attltelamtilleHreduntond«{d)fneMsdoiveitfa 
fiêffeâe.  Il  ajoute  qu'à  ion  avis  y  M.  D,  t'tfi 
iit»fait Ulufion jGir\ttïasitiett  qu'il  tr»te,  mais 
^u' il ofeejpérer  des  lumières^  des  i»n»es  itttenti- 
cnsdecétEctivalaqu'Ureferagloired^aiVouerfe» 
frrrwr,  quand  lui  P.  M.  D.  h.CJa]\iia»rad/- 
tnoutrée d'une ftifundairei^ pr^cife.  {e} 

Voili  an  langue cquiijU>)e&honnéte,  celui* 
H!  &  s'il  (!toitfOBtenu,iefetois  ravi  d'y  rccon- 
iioître  M.  D,  L .  C .  Mais  celui  qui  en  oit  prendre 
le  nom,  ncté  trouve  pas  pluiô[embarTa£ré  ï  four- 
sir  cei  fr^eifitns  &  ces  eUrtés,  qu'il  crojoitd'A> 
voir  à  commaDdement ,  que  fa  bile  s'échaaflè , 
J'hnmeurle&illt,  il  repique,  îiref^che,îlfc  c*- 
brti,&pouf  toute démoDurat  100  il  dit  àlbaadver- 
Ûireles  plas  groHês  injures  dont  ilVcMs'avlfer: 
Il  ne  donne  plus  cet  adreriàire  comte  qui  il  ein> 

Sloic  Tes  dernières  heures  àfaircanfî;ïrosliTre, 
'.  un  livre  qu'il  n'a  pas  pu  et  pédkr  auSî  vire  que 
l'erDéroieat  ceui  qui  D'en  avoieat  pat  la  xix',(f) 
Cm 

'ïiceï.duC  r.p.  î.  JeTinirod.     (*)  Ibid.  p.  i. 
i.  p.  (.         (i).  IbiJ.p,  f .       (»)  Ibid.  p,  7.  I. 
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Ce  ntéme  tdvcrfaire  dont  U  deffein  èfifi  hmablc^ 
Çtiîn'cft  pas  \fiA\%ïit  f  ApfrQbationhf  derecom'- 
nosjffancei  dont  \2iVMÀXïnep€Htitreunemainem* 
nemie;  dont  les  inUnùomue  doivent  pas  être [ufr 
feSes^&m  qui  il  croit  voiraflèxdeltimieres& 
de  droiture ,  poMtefpirer  jm^il avouera/es  erreurs 
ÉS?  jM^Ufera^ioire  de  cet  aveu  :  ce  même  Ad  vcr- 
fiire,  dis-je,  1 1  ne  le  donne  plus  qiie  pour  un  Ecri^ 
vain  au*  il  faut  renvoyer  à  l"*  école ,  (  a)  qui  a  oublia 
jufqsrafon  lieu  commun  (*)  qui  ne  dit  que  les  plus 
petites  cbofes  du  monde  ^  des  puérilités  fs  des  baga» 
telles  (ç) ,  qui  ne  fait  j  méme^  ni  cequ^ildit^  ni 
ce  au*  il  veut  dire  (d)  ^qui  ne  doitf  as  s*  entendre  lui 
même  {e)  dont  X^Ttrades  ïktfowK^xx* Invcâives 
contre  la  Reformations  que  faux  expofis ,  quUffto» 
r^nce  des  cbofes  les  plus  communes  ^  Si  quemijhra^ 
blés  pétitions  de  principe  (f)  ,  qui  fe  donne  les  airs 
de  parler  en  Jurifconfulte ,  (g)  qui  ne  parle  des 
premiers  Jiécles  que  par  ouir  dire ,  fef  qui  n*a  pas 
encore  potjffefesreckercies{h)')mqxi*ûViX  Aflèm- 
blées  de  Caïn^  d*Abel  ^{i)  ni  jufqu^aux  autres 
enfans  qs^Adam  etft  avantfachhe.  {k) 

Encore  ne  font-ce  là  que  des  douceurs,  en 
bomparaifon  du  relie:  à  melbre  que  la  matière  de* 
rient  plus  difficile  pour  le  feux  M.D.L.C.  l'Au- 
teur ae  HLettre  devient  un  Homme  à  qui  rien  nt 
CotUe^  (/)  quifeproflituebonteufement(m)iqui 
n*a  qu*un  rejle  a* honneur  y  (»)  qui  s* ingère  dans 

des 
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des  cbafes  jmUI  ne  connoit point  ^  anime  le  e0$cer^ 
nenf  pas ,  (tf)  qni  efl  employé  parlas  ennemis  de  fa 
Religion  {b)  doat  TEcrit  w  plein  de  Traits  fanx 
(sf  malins  qni  ne  peuvent  venir  que  d^enx  ,  Çç^ 
qni  penfe  €om*ne  cenx  qni  ont  parlé  des  Proteftéins 
de  France  avec  le  moins  de  ménagement  (d)  qni  efi 
dominé  par  fes  préjngés  i^^rfy  kaine  contre  en^ 

(e)  qai  ae  hear  die  que  des  doncenrs  ironiqneSf 

(f)  qni  n*a  point  pn  c  acier  P  amertume  de  fes  e^^ 
frejjions  ^fons  lefncre  &f  le  miel  dont  il  les  enveUp^ 
pe ,  (^)  qni  n^  écrit  qneponr  tromper  le  monde  (fi\ 
(sf  ponr  combler  les  malheurs  d^nn  Penple  infortu^ 
mé(i)  en  joignant  l^infnlte  anx  calomnies  les  plnsi 
atroces^  (^k)  dont  la  Lettre^enûa^  n'a  pour  bat  que 
Atfédnire  les  Religionaires ,  (/)  contre  la  confcien* 
ce  isf  les  propres  Inmieres  de  l  Antenr ,  Çjn)  isf  4^ 
fe  joner  d*enx ,  de  leur  Religion ,  £^  de  font  /f 

Cbriftianifme  y  (»)  i  la  faveur  des  pla$  méchaqs 
principes  de  Hobbes  ^fidèlement  coptes  (o)  / 

Qu'en  dites  vous^  M»  Mm  coaaoiiTez-vous  qq 
Répertoire  plus  complet  de  brutalités  &  d'invec- 
tives?UnPafteard'an4gcyénérable,quin'avoîç 
rien  de  bonrrn  Js?  de  chagrin ,  dont  le  caraSere  é- 
toitji  liant  Cff  le  commerce Ji  agréabJe(p)jpo\iyojt^ 
il  s'entendre  (i  bien  à  ce  (lile-Ià  ?  Et  quand  M.  Ù. 
X^.  Ç.  en  auroit  été  capable,  rétoit-il  de  tomber 
ayec  lui  même,  dans  Iç  mâme  liyre.&iâpea 

.......  ^ 

(*)  NêcciT.  da C.P.  p.  154.  (*)  Ibid.  p.  38.|  (c)  Ibîd.  p.  x t. 
(d)  Ibid.  r.4J.  (O  Ibid.  p.4>.  (f)  Ibid.  p.  44.  (f)Ibid. 
»  45.  V.A)  Ibid.  p.  196,  (0  Ibid.  p.  45.  Ck)  Ibid.  PaÇ» 
um.  (^  Ibid.  p.  59.  C»)  Ibid.  p.  31,  2c  alibi  paflim* 
(H)  Ib  d.  p.  61.  CO  Ibid.  p •  )7.  ^o.  ùf)  Bibl.  Kaif.  ubi 
ftp.p.f^.       ,  ' 
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dediftance ,  dans  des  contradiâions  aûili  groffie* 
res  ?  Il  ne  faut  pas  croire  cela ,  &  par  conféquent , 
il  ne  firat  pas  loi  attribuer  k  livre  de  ta  Niceffué. 

Cette  première  preuve  eft  fondée  principale-, 
ment  fur  le  caraâere  moral ,  que  je  fapofeà  M. 
D.  L^C.  quoique fon bon fens  y  foit  aufli  inter- 
reifé;  Mais  la  féconde  portera  plus  dirèâemenc 
fur  les  lumières  de  otfavantPafteuryUXkOxqxxt  fon 
caraâere  moral ,  puiffe  y  avoir  encore  quelque 
iatér<t«  Etvous  vorrez»  MM.  ,que  fi  lesgroffie* 
xetés  &  les  calomnies  dulivreenquedion^font 
fort  indignes  d'un  honnête  Homme,  lesraifon- 
Bemens  qu'on  y  trouve  ne  le  font  pas  moins  d'un 
babile  Ecrivain.  Je  n'ai  léguerai  gu  ère  que  ceux 
que  vous  donnez  vous  mêmes,  pour  échantil- 
lon de  la  pièce;  car  vous  avez  bien  négligé  la  plus 
grande  partie  de  fes  mauvais  procédés ,  qui  voua 
ontxrhoqués,  fans  doute,  autant  que  moi;  mais 
vous  ne  vous  êtes  pas  crûs  en  droit  de  diflimuler 
fà  façon  de  raifonner  ;  par  ce  qu'après  tout  c'eft- 
là  le  fonds  &  l'effenciel  de  l'ouvrage« 
.  Premièrement  donc ,  M.  D.  L.  C.  n'auroit  ja* 
mais  dit,  (^}f  ^^  ^^  Propofition  Capitale  de  la  Let^ 
trefur  lesAffemblées^tiï^  que  Dieu  ff^  exige  pas  ai" 
Jilmmentun  Culte  Publie ,  i^  qu'il  devient  mime 
un  crime  quand  les  Loix  de  PÉtat  le  condamnent  : 
que  ce  culte  eft  moins  un  devoir  (b)  de  confcience , 
qu^uHjimple  devoir  de  fociét/;qu* aucune  Loi  de 
Dieu  ne  l-a  rendu  nicejfaire  isfc*  Ce  ne  font  point 
là  les  fentimeufideM.D.&  vous  ne  les  trouverez 
point  dans  fa  Lettre:  félon  lui,  i  I  y  a ,  en  effet ,  des 
cas  où  Dieu  n'exige  pas  un  Culte  Public ,  mais  il 

ne 

Ca)  BibU  Raif.  ub.  fap.  p.  sp.    C^)  Ibid.  p.  t$. 
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ne  prétend  nttnementqiij9l)ieu;iiçl!exigc{;A 
hors  de  ces  cas  là*  Au!0ODtraire,ilallcgttcr/>^i^ 
tatsQnMH  Culte  Mofaifkt  ;, celle  des  c^goêçafétnà 
fainus  &Le  paiEigc  dbl'ËpitiauxUébnux  q«i  re- 
commande les  ÂffemklétsdtsppemiersOiriùemSy 
$ .  I V . .  Xy  «  Il  ÎBdtq  t  e  ies  pkicîpties  raiT€)ns  qvii 
font  des  AiTembldes  (publiques  de  ReligiQn  mi 
devoir  natui'çl  &  néceuaire  $  XII.  En  an  moit ,  il 
énonce  tçes  diftinâ^mem  fon idée  là  defliis ea é« 
tabhïlànt ,  en  ces  termes ,  Pétat  de  la  Quejb^oau 
^e ^eçQmtw  fans  difficultés  dît  il,  ^  XLfre  A^ 
Culte  Public  eft  d*une  oUigMtiom  iudiJfet^aUe  j 
f9ur  les  mentiras  de  PEglife ,  quand  le  e»pps  mimé 
4e  l^Eglife  enauu^isf  çu*il  ejieft  droit  dp  Pauêir  ; 
Mais  que  rEgiifjefoit  obMgée  ^  ou  eu  A*oit  defifatr 
f«  uu  tel  culte ,  quand  elle  ne  forme  pas  le  Conjjks  dm 
fe$tplej  qu'elle  u*en  eft  que  la  plus  petite  pa^tse  y  fjf 
que  fon  culte'iefidéfenduparlçsLoixp^i(p^k4^ 
c^^efi  ce  qui  efi  incompatible  a^aec  les  conj^uùomf 
fondamentales  dflafociétiX^elzeû  6  précisM^M» 
<j  uevotre^  Auteur  s'en  ficke,&  que  cette  attéIi*^ 
tK)n  à  prévenir  toute  équivoque ,  lui  parbit  xia  inr 
dice  de  mauvaife  foi.  vous  jugo)^  bien  que Mv 
D»  L.  Ç.  ne  feroit  pas  fombé  dans  vaeparejMo 
ex  travagance;quUlauroit  approuvé  l'^xaâitude 
fcrupuku&  de  M«  D«  à  déterminer  fa  penfiSe^fc 
que  pour  nepasri^qùer  de  luienimpoftr,ilD*a»*. 
roît  poiot  ch^ché  ailleurs  que  dràs  £9S  tennes 
mêmes,  U BroPJofitimCapitale s  qu^l  îur  aarok 
attribuée  ;  car  c^eft  ainfi  qu'en  u(ent  ceux  <^ui  îatf* 
veut  les  Loix  deladifpute.&quin'ycherchcat 
que  réquité  &  la  vérité.  M*  D.  L.  C  auKxit 
aulii  rendu  juftice  àfonadverfairefurridéeque 
ççluî-  ci  fç  fait  4u  »ele  des  P^  ^eFra^çeà  fof  m^r 

dés. 


des  A{Ieni|>lées  co^trç  ks  £dks;  Il  l'ap[>cl  tev  ooi| 

Îucllç  il  tic  çr^iiu  rien  devaiu  le  Tribunal  (k 
>îeu,parce  qu'il  voit  qu'elle  eft  fondée  furdei 
raifoos  fi  fp^ciçufes  qu'il  ne  œnnoit  guère  4*erf 
reurplus^jlçqCablçC^i).  }lpe.ut  étredan$l'exreuç 
lttim^ipe:,in^s  fi  M«  P  L.  C.  r^jqgé  ainfi^ 
çpmpfi/eç^la eu ti:è$  poflible  encore, il  etoittropi 
hiabilepour  j^erdre  les  véritables  avantages  qu'u 
çroyoi^ayoïrcpmtre  ce  Syftéme-là ,  en  cherchant 
à  s'en  proçuf  ^r  d'autries  p9r  uiie  falfiûcation  aufl} 
confîdérable. 

z.  Jl  p^aujTpii  poiiH  acctti45  M»  Dr  devoir  équf- 
yoaué  fur  Iç  terine  de  CubePupliç  (^),car  celuir 
ipip^a  point  ^qyivoqué  là  àeff^s;  $ans  e^clur^ç 
la  figa]fici^ioplapluscofî)|T)Wedu  mot  deP^- 
^/rV ,  il  fyit  reoiarquer  qu'il  y  ^  une  Publicité  dç 

Îkièit  i^^  laquelle  la P;^A/;<-/>^'^tf/tf;>n'ieftpûjx^ 
égitî|T)f  :Qv»i  peut  nier  ceja?  On  fait  bien  qui; 
tOjatceq^ile  oionfjre  ^nPjftk(ifi,^\  vu  de  q»ico»« 
que  veut  Iç  voir ,  majs  plufiçurs-  çhofes  peuvent; 
étrc]p«*//f»^/d^nscetçns,q^i n*Qut  auçujUdfQît 
4e  l'être.  Cbftcunp^utlc  dloçnçr  ipillç  Liberté! 
çhex  foj  y^ui  niç  lui  font pa;^ toujp^rs  permifes  ei^ 
public*  Xo^t  Père  de  fyn4]]^%  p.  ex:  peut  ^^plit 
ouer  de  foQ.  o^iiçui^  l 'Êcriturç.  Sa|nte  à  fçs  Ënfani 
çt  à  fef  Dçxifiçiiique^  ;  §'il  s^^vifoit  de  le  f^re 
dans  les  pes ,  il  leferoit  pub)  jq^çi^PUt ,  n^ais  tanf 
qu'il  n'y  feroit  pas  ^utprifé  ppr  le  GouvernQr 
9)ent,  il  qe  (eroit  point  if  n  Oafiteur  Public.  Spye:^ 
(urs ,  M,  Ms*quc  le  véwajjile  M.  D,  1^,  C.  n'a»: 

-    ;: m 

'  (4)  Lettr.  fur  les  AflembL  j.  IV.  V.  VI.  LIT.    (*>  Bi. 
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rohrien  trouvé  là  que  de  vrai  &  d'exaft. 

3.  Ce  favant  Pudeur  n'aaroit  point  commis  lé 
grofiiere  bévue  de  chercher  la  défiainon(4r)  d*a«* 
neAiFemblée  Publique  dans  Math.  XVllLzc. 
ou  J.  C  H  R*  promet  de  fe  trouver  Là  ok  il  y  au* 
ra  deuaç  ou  trois  perfonmes  ^emhlUs  enfin  Nom  i 
Car  îleft  viable  que  ce  Paflage  définit  plutôt  une 
jtjfemblée  partie  ftliere  ,&  qu*il  prouve  non  que  la 
Ttihlicitédu  Culte  foit  nécefTaire  ;  mai^ ,  plutôt , 
qu'elle  ne  Teft  pas  toujours^  &  que  le  Culte  fc- 
cret  &  domeftiquefuffit  quelquefois  pour  plaire 
iDieu. 

4*  Quelle  apparence  que  M.  D.  L.  Cfèfûta* 
mufé  à  dépouiller  (à  Liturgie  pour  nous  décrire 
iC^)  le  Rituel  des  Aflêmblees  a  la  CbrMenne ,  ou 
â  la  Proteftaute ,  comme  votre  Auteur  en  parle 
ttkx  cavalièrement,  &  au'il  eût  accufé  M.  D; 
deconfondre  le  Culte  Public  des  Chrétiens  >avec 
celui  des  autres  Religions ,  fous  prétexte  quMl  en 
dit  certaines  chofes  qui  font  vrayes,  en  effet  de 
fout  Culu  Publia  Que  fait  tout  cela  au  fujet  ?  M* 
D.  ne  traite  point  un  lieu  commun  de  Difcîpline 
£ccié(iaftique,oùils^agiroit  d'examiner  ce  qui 
doit,  ou  ne  doit  pas  entrer  dans  \t  Culte  Public^ 
mats  il  traite  une  Queftion  Morale  fur  I4  Niées* 
/^^deceCulte-là,&cen'eftpointdans  fes  P^r* 
ties  àc  dans  fes  jfàes  qu'il  doit  Ten  vifager ,  mais 
entantqu*ileft,ou  n'eft  pas  autorifé  par  TEtat. 
A  cet  égard  &  à  d^autres ,  on  en  peut  dire  bien  des 
chofes  qui  conviennent ,  fans  doute  ,-au  Culte  des 
Patriarches ,  à  celui  de  Moïfe ,  &  à  ceux  de  toutes 
tes  Religions  du  monde^  comme  on  peut  dire  delà 

Re* 

(4Ù  Bi|>Ilotb.Kair,  ub.  fup,  $%^    O)  Ibid.  p.  92«  93« 


^Jorii ,  Mat  &  Juin ,  1747.     n^ 

Religion  elle  mfme ,  des  ehofes  qui  Teront  vra- 
yes  de  tout  ce  qui  porte  ce  nom.  Rien  n*ell  donc 
plus  chétif  que  là  critique  de  votre  Auteur ,  fur  ce 
point  :  Il  ne  T^uroit  pas  faite,  s^il  n'avoit  eu  be- 
foin  de  fes  lieux  communs  pour  groifir  fon  livre, 
&  M*  p.  U  C.  auroît  tenu  bien  autrement  la  pro* 
me0e  d'ftre précis ,  &  de  nous  apprendre  des  cba^ 
ffs  qn^on  cherchtroit  vainimçnt  ailleurs  {a).  Je 
n'en  trouve  que  deux  dans  toute  cette  NéceJSt^^ 
hs  AffemHées  de  Càtn  IS  d'Abel  {h) ,  &  les  Enfm$ 
itAdamavantfaçbâte  (r) ,  encore  ces  derniers 
pourroient*>ils  fe  trouver  parmi  les  rêveries  ^ 
^uelquç  vieux  Rabbin. 

,  5*11  nevousauroit  point  fourni.  M*  M.,legaHr 
mathias  que  vous  rapportez  enfuite ,  foiis  le  N. 
JII.  de  la  page 93*  où  vôtre  Auteur  dit  que  M.  D. 
s^ejifaif  l'idée  dm  monde  laplus  abfurdh  des  AffetH'^ 
blées  Apofloliques ,  en  dsfant  qn'^ elles  étoient  repré"* 
fentativts  de  P Empire  Romain  ;  & ,  en  note  an 
bas  de  la  page,  que  ce  prétendu  Protejiant  s^efi 
trahi  lui  mme  par  cette  idée  de  Culte  repréfenta^ 
tif^quifentlaMeJfe  fcfc.Tout  cela  fait  allufion 

au  $.  XII.  de  laLe^/r^où  M.  D*ne  parlepointde 
Culte rtpréfentatif^  car  il  ne  fait  ce  quec'cft ,  &  iî 
De  veut  point  fentir  la  MefTe  ;  Mais  d'Ail emhlées 
repréfeniatives  dont  la  Notion  eil  commune  î 
xous  ceux  qui  opt  Içs  premières  idées  du  Gouver- 
ne- 

(A)  N^ce(r.  du  C.  P.  p.  IV.  de  1* Avis  au  Lçfteur. 

(^)  Ibid  p.  80.  Une  chofe  pourroit  donner  du  poids  ^ 

-cette  découverte  du  P.  M.  D.  L.  C.  c'eft  ce  que  les  ]\ÛH 

xaconteat,  «que  le  démêlé  de  Caïn  &  d'Abel  fut  une  que* 

jrelle  de  Rélrgion  :  Qui  fait  s'il  ne  s'ngifloit  point  de  la  Ne* 

'^flîté  du  Culte  Public  ?  Voy.  le  Di6t,  <ie  Bay  le. 

ie)  Ibid. p* 73. 


ntment  &  de  la  Société  Cfrife.  11$ 
tout  ce  qui  s^y  fait  de  Droit  ^lii^i^y  fait  de  It 
parc  &  au  nom  du  PmHk ,  oa  du  Peuple ,  quand 
même  les  individus  qui  le  repréftntent  agifleni 
anffi  en  cette  qaaifté  d'individas  &  ehacnn  pour 
ion  compte.  C*e(l  ainfi  p.  ex.  qn^nne  Armée  re* 
préfente  l*£tat  poor  lequel  &  de  la  part  duquel 
elle  combat  9  quoiaue  chaque  Soldat  y  foitaufi. 
pour  fa  paye,  pour  fa  perfonne^pour  l'acquit  da 
ion  devoir  &pour  la  part  quHl  a  dans  le  bien  &  la 
inal public.  ]>'aiileuri  «  ce$.Xl}.  ne  parle  point 
4tsj/ffemUi0f  ÂpofiMli^mês ,  mais  de  celles  qulft 
font,  en  quelauestems<&  en  quelques  lieux  qu0 
cetoit  y  datts  rEfprsP  de  U  Retigim  N!a$i(male^ 
itux  heures  ^  de  ta  manière  avouée  par  la  Naiio^ 
i^par  le  Prince.  Comment  a*t*on  pu  prendre  des 
Aoemblées  ainfi  détignées  pour  celtes  des  ApA- 
tres,&  des  premiers  Chrétieos:  celles^-cifetai-^ 
Ibient ,  non  de  Droh  Publie  y  mais  de  Droit  Di\ 
fpi»,cequi  eft  une  toute  autre  afiaire.  Encore^ 
ceux  qai  connoiSeot autrement  quepar oivfr  dire 
rHiftoîre  des  Tems  ApoftoHques ,  et  de  ceux 
qui  les  ont  fui  vis  immédiatement ,  favent^ils  qut 
les  anciens  Fidèles  ne  fe  crurent  point  obligés  à 
former  des  Aftèmblées  en  Publie ,  dè(  que  l*Au^ 
torité publique  les  défendit. 

L^  Auteur  de  la  Nieeffité  a  mieux  fait  d*atté^ 
guer  (a)  contre  la  Notion  de  M»D.  les  Aflèm- 
Olées  des  Juifs  en  Pays  Chrétien, des  Chrétiçns 
en  Pays  infidèles,^  de  quelque  Eglife  particuliè- 
re dans  les  lieux  ,oùellen*eu  pas  Nationale:  car 
|l  eft  vrai  que  dans  tous  ces  Cas  ^  oa  ne  pcQt  pas  d?- 

ÇéO  N^çdT.  da  C.  P.  p.  K.  ir* 
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]Er4il<»c!e$A0bmbléesrepréfeatefitrEtat*  'Mais 
iA.D^L.  C»  Q^ftnroii  pas  même  fait  cette  objec^ 
tion ,  par  ce  qu'il  auroit  bien  vu  que  M .  D.  parte 
(les  Aflemblées  qui  fe  font  de  Droit  puàlic  ^  de 
non  de  celles  qui  n'ont  que  la  ToiéraneepMiqMé 
Les  premières  repré&ntentl'EgHfeNationale^ul 
eftauffi  l'État;  les  antres  nercpréfentenc  qaeli 
Sociale  datis  laquelle  elles  font  de />m/  &troU» 
lement  cel le,  où  el  les  ne  font  que  fonffertes<  AirH 
fi  les  Aflèihblées  J  nives  qui  ne  font  Atdrùit  que 
par  rapport  à  la  Sociité  Jmivi  ne  repréfentefli 
qu'elle,  &  pointdu  tout  fai  Swiété  Ciréfiâifif^qtA 
âe  fait  que  les  tolérer.  Appliquez  celaaux  Gtteê 
chez  les  Turcs,  aux  Presbytériens  en  Angteteiu 
ce,  aux  Catholiques  en  Irlande^  &  voyez,  M*  M4 
û  le  véritable  M.D.L«G.  auroit  triomphé  lài 
deflus  aufli  puérilement  que  lefait  le  Vôtre«  p.  t (b 
i7«  de  fon  livre.  J'auroîs  dû  relever  plus  haut  ;  ti^ 
ne  autre  méparife  de  cet  Auteur  qui  trouve  fort  r{ù 
diculcqn^une  j1jemtU€puUifue  ibit  repréfetita^ 
tive  de  l'Etat ,  par  ce ,  dic-il ,  que  l'Etat  fe  rtpté^ 
feoteroit donc  lui  méme,qaand  il  rend  i  Ùiéé 
un  Cuite  Public  (.i)!Cortime  fi  M.  D*  L.  C;  avoft 
jamais  raffembié  tout  l'Etat  &  toute  fbn  Eglift 
dans  le  Temple  François  de  la  Haye,  &  que  lui 
même  n'eût  pas  ibuvem  repréfetit^  dans  lesSy^ 
nodes  l'EgHle  dont  il  faifoit  partie  ! 

6»  Il  n'auroit  pas  été  plus  capable  des  fautes  qut 
<etrouveUtdahsleN.IV.de  votreExtrait  p.94i 
fans  préjudice  de  beaucoup  d'autres  qui  fontae^. 
cumulées  dans  les  endroits  relatifs  de  la  Niceffitéi^ 
mais  que  voua  n'avez  pas  tramcrittes ,  comàlè 
YOBsavézfaitceMes-ci.  I^Ce 


..  .  ^ 
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I.  Ce  N.  IV,  dit  4uc  fuivantMi  D*  teCuJtr 
Public  n^eftnécefaire  que  quand  c*efi  celui  de  /« 
Nation  ^  du  Prince.  Or  M.  D.  ne  dit  point  ce* 
la  ;  fans  être  National,  un  Culte  peut  être  permis5' 
&  cette  pertniiiioneft  un  Titre  qui  peut  lui  con- 
férer le  droit  de  fe  montrer  en  jpublic  ;  Moyen-" 
nant  quoi ,  i l  devient  félon  M .  D.  (  i  )  indtffenfa^ 
Uement  n^cejfaire  aux  membres  de  PEglife  qu{ 
jouît  de  ce  Titre. 

:  IL  On  répeteiciqueM.  D.  traite  de  Criminel 
tout  Culte  interdit  par  les  Loix ,  &  qu'à  Tenten^ 
dre^  on  ne  peut  Texercer  /ia;»j  crime.  J'ai  déjè 
désavoué  cela;  M. D.  met  un  tel  Culte,  quand 
il  fe  fait  en  public  ^  au  rang  de  bien  d'autres  actions 
qui  font  très  bonnes»  en  elles  mêmes^mais  que  les 
drconftances  peuvent  rendre  illégitimes,  quoi* 
que  leurs  objets,  leurs  moti£s,&  la  bonne  foi  dan» 
laquelle  on  les  fait  »  ne  permette  point  de  les  envi* 
iîiger  comme  des  crimes.  Donneroit- on  ce  nom 
àraâion  d'un  Proteftant  de  Languedoc,  que 
ion  zèle  f^oit  monter  dans  la  Chaire  d'une  £gli« 
i(e  Catholique,  pour  y  prêcher  contre  les  erreurs 
dontelle.eft  inteâée?  L'Aôion  ne  feroit  point 
Légitime ,  mais  ce  ne  feroit  nullement  un  Crime» 
Four  la  gentillefle  dont  vous  avet,M.  M.,  égayé 
ia  marge  fur  cet  endroit,  je  n*y  ferai-qu'un  mot 
de  réflexion  :  C'eft  qu'il  y  a  beaucoupdediffé'» 
irence ,  n'en  déplaife  à  cette  notte ,  entre  la  bonne 
çaufe  des  Miracles  de  St.  Médard,  &  la  bonne  eau*' 
/f  des  Froteflans ,  &  qu'il  n'y  avoir  nulle  néceili* 
^éàfairecroireauxjéfuites  qu'ils  font  auCi  bien 
fondés  contre  l'un,e  que  contre  l'autre. 
,i  lU.  On  dit  que  le  Principe  de  M.  D.  tend  a 
dijfifer  toutes  les  Affemklées  Refigietffes  qtt^ilpeut 


/' 
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y  avoir  dam  te  Monde  Chritien^commt  d  on  vouy- 
Joit&ire croire  que  M.D  L.C»  avoît  déjà  peur 
4c voir défertcr tous fcs fermons?  Maïs  i'impiH 
tatîon  cft  fprt  ridicule ,  car  outre  que  les  Aiflèm*^ 
blées  particulières  &  domeftiques  ne  fouffriroienc 
point  de  ce  principe  de  M.  D^  quand  il  kroit  tel 
qu'on  le  repréfente  ici ,  c'eft  que  pour  produire 
cette  diâipation  de  toutes  les  AiTemblées  Reli* 
gieufes  du  Monde  Chrétien ,  il  faudroit  que  tout 
ce  Monde  fe  donnât  le  mot  pour  congcfdier  le 
Chriftianisme  ;  or ,  c'eft  la  converfiou  des  H^ 
tions  incrédules  que  nous  espérons  (^),&  non 
r  ApoRafie  de  toutes  les  Ëgîifes  Chrétiennes  quç 
oous  avons  à  craindre  :  Ou  ii  ce  malheur  arrivoir, 
jl  ne  faut  pas  douter  que  Dieu  ne  vintau  fecours 
de  l'Evangile,  par  les  voyes  furnaturelles,dey 
vant  qui  il  n'eft  plus  queftion  des  règles  ordi* 
naires  &  des  droits  civils. 

IV.  On  impute  encore  à  M.  D.  d'enfeîgncr 
que  les  Laix  de  l^ Etat  peuvent  difpenfer  du  CuiH 
FublU ,  d^oà  ils^enfuivroit ,  ajoute-t-on ,  queeet* 
te  obligation  émane  de  ces  Loix ,  fue  ^  par  confé'^ 
quent ,  elle  n*eji  point  obligatoire  par  raport  an 
falutj  6^  qu'ainft  il  ejf  inutile  de  s^yfoumettre  dans 
tes  temslesflusfavorabUs  (b).Tont  cela,  M.  M«, 
feroit  fort  indigne  de  M.  D.  L.  C.  car  il  y  a  au- 
tant de  fautes  que  de  lignes. 

D*abotd  M.  D.  n'enfeigne  point  que  les  Loîx 
de  l'Etat  puîffeut  difpenfer  du  Culte  Public  :Oe^ 
comme  i\  on  vous  accufoît  de  croire  qu'un  Vo- 
Jeur  peut  difpenfer  de  faire  Taumône^parceque 
vous  ne  croyez  pas  qu*il  fail  le  fe  mettre  au  haiard 

d'être 

(s)  aoi».XlfT».w..  C^)  fiiblwth.  Haif.  ub.  fupw  p^^j. 


-Wéfre  tué  p6ût  fttfvef  fiTbOwfe. 
"  Mais  quand  les  LdAt  de  l'Etat  p^mtdiélll^  tn 
cmtin  ca»,  dtspienfisf-  dft  C^//tf  PaMk  ^yi  ne  s*dri« 
faivrok  poim  ^sitVi>^lhàÛéfé  de  ceGiHié  émané 
éPelief:  Un  lûfSfiétiVd^f^èdte  folei^tëÈt<!«  là  Loi 
lkibâSupérîé«l^^  k>#s<jiïe  cerQl-«$llHlèïiàdonné 
tèpotliroir;  JcChAc^n  petit  fediijkltfi^fc^iné'' 
^e  V  qtHind  i\  eu  Vi  AMe  ^oe  le  cas  oâ  iï  Ctito^ye , 
l^enpointeeluidéla'LfOh  LarafCbseâ  e(t  clai- 
re ;  c^^ft  que  dè^lér^  là^Loi  AVliRé  p(us ;  &  que 
^*e(t  d«  L^gfskiteuFméme  ^  que  y  féiit  J^DifpeQ** 
Ife  4  ii  c'eft  lui  qiii  péf  ftiet  r^s^ièenkre  d'uû  cas  pour 
}eauel  fa  (  .pi  u'eii  pas  fait6. 
r  De  plus ,  quand  on  accc^dèrott cette  pifemierè 
tonféifuéuce ,  ilu'en  f{mdtt:)k  point  tiret  la  fécon- 
de {a}  f  favoir  que  h  Culte  Puhtte  neferoitpas  oÛi^ 
véHoirepérrapôrP  an  faim  ^f  il  ne  P'éuh  que  Par 
Tes  Loix  de  l'Etaf,  Car-  les  L<À%  de  TEtat  lont 
Obligatoires  même  par  r aport  au  falut  y  quand  el- 
les font  iuftes,  bonnes  &  néceffiiires^  ou  (impie* 
ment, d'une  grande  util  îté  :  La  Puijfanee  civile 
n*t&*e\\tfudeDieu(è'\>  Etquand  «lie  fait  Un 
ftint  ufage  de  rautotité  qu'il  lui  a  confiée  ,  ne 
ftut-il  pas  s'y  foumettre  par  confciitnce  (r) ,  auflî 
bien  que  far  la  crainte  des  peines  tenilporel  les  ? 

Etifn,  M*  M.,  quand  le  Culte  Publiée  ne  fe^ 
roit  pas  néceffaire  pour  le  falnt,  feroit-ceàdîré 
\^*ileftitMtile  de  le  pratiquer  dam  les  Temsles 
fJMsfM99faites {d)f  La  confé cr ation  de  certaine 
jottTS  &  de  certtffnes  heures  aux  Dévotions  pu^ 
bijques  émane  des  Loix  humaines  &  vous  ne  fe^ 

ret 

•    (ii)  Bibliodi.  Raif.  ub.  fupr.  p.  95.    (*)  R^om.  XIII.  1—5. 


toute 

j^n'^iafefepppi  ne  %(4è.poîm  qvï^uncN^tipn^ 
^qMÎ  Ipu Prince  vojadrpit  in^^e  ^nCukeJSt^'' 

gai  lie  fMmcjU  p^$  Ai  »Ar^/;ii<^ir ,  q  v$  ;fi%:,Q  i<>(û  qw 
Mftaivc  ja  motos  5:of)(idérabie  (  ^) ,  ^  ne  pas  pp 

ftc  n*isft point  que  At^.  .kiji4tfr>}>uclcP.roît<Ji 
^pS^Ofer  for  uaCiilîC,fwiii(e  trpubkroitenrijyi 
J*or<ke&kPaî^|^*Ufl)ac};PVW>  çwjpêxçi  gp|s 

4$i>$  ieaj$  4wîili^'^gkifw'^W^«  lp'Ç^s4ç^ 
j?fpM«n5  4^Pa»Ç<e.iJ  .pourçoit^r^  iver  dç^^cau- 


jpi6ii«e  r'ajg&paAiBa(Ç^s^9««il* 

TVn 


«6    •  BiBtiotHEQînB  Kaisqknb'm, 

J'cnrcvrenstotijours  à  mon  refrain.  MnD» 
L.  C.Ti'auroit  point  fait  d'auffi  mauvais  ràiibti* 
nemens  ;  Il  n'a  donc  pas  firit  le  Livré ,  on  on  les 
trouve ,  &  qui  étale  une  infinité  d'autres  choies , 
'  àuffi  pitoyables  eiî'Logique ,  &  àuffi  fcandaleufès 
en  Morale ,  que  tout  ce  que  vous  vene%  de  voir. 
Mon  deffeîn  eft  bien  d'en  continuer  la  revue, 
maisje crains quemaLettrenefoitdéjà  trop  lon- 
gue ,  &  fi  vous  voulez  bien,  M .  M . ,  continuer  à 
me  prêter  territoire  ,  j'en  refervenii  la  faîte  au 
Journal  Suivant. 

En  attendant  ]e  vous  prie ,  M.  M. ,  déne  rieù 
prendre  pour  vous  dans  les  vivacités  que  je  fit 
puis  ni  ne  dois  refufer  au  plus  jufte  de  tous  les 
fentimens.   M.  D.  eft  noirci  de  la  manière  du 
monde  la  plus  outrageante.  Je  ferois  un  lâche, 
'fije  n'en  étoispas  bleffé  jufqu'au  fond  de  Tame  : 
lïans  cette  dilpofition ,  un  phlegme  inaltérable, 
;feroit  dénia  part ,  afTeéhition  &  diffimulatibn  tou- 
te pure«  J^'en  fuis  incapable  ;  mais  je  ne  confonde 
pOHitavec  lafource&  TÂuteur  de  la  Calomnie; 
ceux  que  leur  fonâion  oblige  de  Ja  répéter  faris 
la  garantir.  Je  vous  ai  même  déjà  reiidu  ce  témoi-^ 
j^nage,  M.M*  ,quevousavè^fuppriméunetrès 
grande  partie  des  inj  ures  que  le  Livre  de  la  N/eep 
Jitéyomit  contre  M.  D.  &  je  ne  puis  doliter  que 
TOUS  ne  rayez  fait  ^  jiar  un  mouvement  d'équité  , 
1k  honnêteté  également  digne  de  fon  eftime  &  de 
iareconnoififance.  Pour  les  duretés  que  vous  a- 
yez  conservées ,  outre  que  vous  en  aviei  de  beau- 
çQup  plus  oifenfantes  à  choifir ,  vous  pouvez  a« 
voir  cru  que  la  Lettre  fur  les  Jfffemil/es  &  fon 
Auteur  les  méritôiént.yous  ne  connoifliexl' Au- 
teur que  piir  l'idée  qu'en  donne  celui  de  la  Nécef 
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/^/,  &ilefl:trcs  vifible  que  vous  n*avet  poii^t  lu 
f» Lettre ^  dont  il  n*y  avoit ,  peut-être,  qu  gn  feuj 
Exemplaire  dans  ces  Provinces  ;  Le  P. M.  D  L. 
C  a  compté  là-defru$,&  fur  le  peochant des  hom« 
nies  à  croire  le  mal  ^quelque  fouveot  qu'ils  y  a- 
yent  été  trompés.  Vous  ne  vous  êtes.  fKis  défiés^ 
lion  plus^d'un  nom  refpeQahle  à  plufîeurs  égards; 
Il  fe  peut  même  que  vous  n'avez  lu  le  Livre  qui 
le  porte ,  qu'avec  trop  de  rapidité  pour  en  làifîr  le 
foibleauiSpromtemeDt  que  j'ai  du  le  faire,  m(^ 

Î|ui  y  prens  un  fi  grand  intérêt.  Tout  celame  per-^ 
uade^M*  M.,  que  vous  n'en  aureï  pas  époufé 
l'efprit ,  au  point  de  n'en  pas  revenir,  &  ^ue  fi 
TOUS  trouvez  M.  D»  calomnié  vous  ne  luirefu- 
ferez  pas  la  jufiice  qu'il  fe  promet  da  Public.  Oa 
çft  en  état  de  la  demander  pour  lui,  car  il  y  aune 
liépb.nfe  toute  prête  à  tout  le  Livre  de  la  îiéceB^ 
ïé.  C!e(l  là  qu'on  verra  ce  que  c'efi  que  ce  Li- 
vré. Traits  de  cçafle  ignorance  ,  contradiâions 
froffier€!S ,  inutiles  lieux  communs  ,  gafconna* 
es  puiériles^  paiSion,  emportemens,faluâcation\ 
làns  pudeur,  calomnies  perpétuelles,  fignalée 

giprudcnceàrendrede  trc$  mauvais  offices  aux 
„  eltgionnaires  de  France  pour  qui  l'on  faitpro- 
feflion  d'avoirpris  laplumeÀc.  On  fera  effrayé 
de iafeulepenlee  qu'un  tel  Livre  puîffe.être  im- 
puté à  feu  M*  D.  L.  G.  dont  tant  d'honnêtes  gens 
cflîment  la  mémoire.  On  fera,  peut-être,  fur-, 
pris  auflî  de  voir  convaincu  de  tant  d'excès  un  Lî-. 
yre,  qui  a  paru  avec  l'approbation  des  Eglifes; 
ïnais ,  on  doit  çonfidérer  que  les  Approbations  ne 
tombent  ^uefur  le  fond  dç  la  t>oârine  annoncée, 
aans  le  Titre  ;  car  on  ne  faùroît  exiger  de  M .  M. 
les  Ai>i>robateur$  qu'ils  s'arrêtent  aux  autres  cho- 
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eux  f<ia€  pour  deS'yifuX'imérefl&i       r    a 

On  wudroit, néanmoins  ^  de  bcki  oàiup  pôi^ 
T0Îrledil})enftr  de  publievr cette  ré|JOAiIir;  Otiuré 
les  raiibm  d'égards  &<le  naënigâiieiis  qii^ 
Tient  à'itrfiiRier ,  'p)îofieixr$  autres  qui  iè  p^éân* 
lent  atfémeiit ,  f^ndèm  ànier^puinaiiôe.  M^^^ 
Mia^lHl  qolpQÎflb  balancer  ledroicft  IMèlIgatioii 
^défenArefonlionnettr  attaqué  dansce^n'Hyé 
kiÊè  ihonde  dé'  pius  di^r  &  de  pltif^  précfccd^^  té 
ftébM  èi  la  Religion  i  Cette  Lettre  StH  S^ 
iFame  peu^Dfetti  produiic  une  psktie  dobételR^ri 
siais  trop  iniparfartement ,  par  ce  qv- elle»  Çâht^^ 
firjettiesàyofre  extrait,  &  qu'il  reftera  totijourt 
Ahis  lêlivt'èinlniriintrèsgraodiîoinibredeeiip^ 
&s  qull  f)iot  démafqueF ,  pour  détruire  ta  pr<p 
Tentton^ qù^elles  ont  ré{>àndue*  On  ne  l^Sèn 
pas-d'étteiKlreàfediltejimyner  fur  larécepttc»  qui 
aura  été  faîte  ices4eur  Lettres^.  . 

Quelle  quVUefôitfyM^M. ,  je  voushonnore 
trop  pour  ne  pas  vous  demadder  Iftigracedefûs* 
pendre  votre  Jugei^ent  fur  l'Ecritde  M«D.  Scfiir 
léCaraâeredeM«D.  iu!inéme,jufqû'à  cequ^ 
TOUS  ayez  pris  \t  peine  xTéxaminer  l'un ,  &  que 
Vamrt  ait  l'avanti^e  d'être  connu  de  tous.  A* 
Tant  cela,  M.  M» ,  me  permettre!  Tou^de  tou9 
]e:repré(entler,ayec  franchife  tnais  fant  le  moindre 
fiel?  V  ous  bâtardes  beâàcoup  à  parler  fiir  la  foi  dis 
P.  M.D.L.C. ,  des  faux  expofés  &  desobjeâioni 
puériles (<i),  dela^Lettre^auffi  bien  qu'à  traiter 
Sbn  Auteur  de  prétendu  Protefl:ant(^)t&  d'hoin- 
iDe  à  idées  yéfuMqHes  (^)»  hds 
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^coçamùa^  piais it-nelm^a  cil  p^^noim  facilie 
Remontrera  rÀuteùrde/^ iW!fç^//que  ccii'4- 
jitçjtpemtà  lut  àle^méprilèr ,  ^\\  n^  moit ,  âlr  la 
aiiatkrè«nqç^efllQn,i(iiie'c&iia^'ly  enra^datisfiin 
Xivi'e;  D'iiiiteiirsiUÛtrèsyratque  M.D.  aime 
Jbcoltf i^^UKre ,  i«fu;Mn>rt  t  les  yppyes  de  rdouceur& 
Àt  cqrioiiiatfiQA  ;  qn  lil&itgraad  çasdeîa  tranqoâl-. 
^Vpi^blique  Y^es  cmftitiadoiisf^ 
JaSociiéiié ,  &  detejufteautcnrité  d'un  Goav«r- 


'^^oes  q]tud6¥roieniCQi(jouFs&abBner  iainaio, 
#!VPVi]rer.técipr,oqueaM3Dt  &  <^ncourir^n&(&- 
•l>leaux  viéritablesifinsdeioas  denx^  fe  troavéïit 
f^PI^iitÎ0Qyk»pr«fiiicrjfoinde  MwD.  eftd'exa* 
aniçer  fi«elaiie)Vjeoc»poii^  <ie  ce  qu'on  fi|it:tFop 
valoir CQ$itrei*Km ypeti^i  n'eâ  pas  l'eilè&del  àf^ 
>^pri!!e;  îi4Ai«rpre  dir«tq^'en  cela  même,  il  n^eft 
que  meilleur  rroteftant  par  le  coeur  &  par  Tes- 
prit.  Il  a^crit  contre  les  -MètiilblCâs ,  mais  dans 
une  circon(lance&  dans  un  but  qui  lui  méritent 
certainemeiit  TapprObation  &  la  reconnciiTan- 
ce,9iotifealeaiittiy(deiios  fireres  les  Protedans  de 
France,  maïs  de  tels  autres  qlii  n'y  penfent  pas. 
C*«ft  ce  que  le  Public  apprendra  par  la  réponfe 
dont  on  a  parlé  :  Dès  àpréfeat ,  on  doit  ce  témoi- 
gnage à  M^  D.  que  perlonne  h'aexcufë'&  juftlfié 
'  les  Partifans  desAlIèmbléesavec  plus  decnaleur^ 
&  de  bouche  &  par  écrite  &  que  loin  d'avoir  été 
i:a])ablçde  mauvâifes  internions  contre  eux ,  Dieir 
quifoQ^eies  c<>ettrs.yfâit.qu^ilâQiaiieroi£^  yje  *« 
vec  joye,  fi  elle  pouvoir  leur  obtenir,  ou  une 
tranquillité ,  qui  ne  nuilît  point  à  leur  Religion  ; 
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ou  une  tolérance  &  des  libertés  que  toute  lor^è 
de  raîfons  devroientengager  la  France  à  leur  ao*- 
corder! 

'  Du  refte  il  peut  s'être  trompé  fur  laqneftion 
même  qu'il  traite,  mais  eft-il  un  Méchant  hom-. 

'  meparcequ^iln'edpas  infaillible?  Il  étoit  con- 
fulté  par  un  ami ,  tar  ce  n'eft  point  une  fupof?- 

'  tion  (a) ,  illui  a  répondu  au  plus  près  de  fa  con- 
fcience&  defes  lumières,  &  il  prend  Dieu  à  té- 

'pioin  de  fk  bonne  foi  \  Mais  on  peut  en  croire  ce 
q^ùe  fou  vîoîent ennemîeh  a efpéré ,  c'cft  qu'il  fe» 
râ  gloire  dHivouer&  de  rétracter y^j  erreurs  dès 
i^u'elles  lut  (èront  connues  ;  quoiqu'il  foit  très 

;peu  dîspofé  à  plier  fous  les  décifions  Magiftrales 
&fous  les  air$  de  hauteur  de  g^ns  qui  ne  (ont  pas 
plus  infaillibles  que  lui.  A  ces^titres ,  M.  M. ,  s'il 
obtient  quelque  part  à  votre  bîenveinaoce,  oa 
du  moins ,  à  vos  ménagemens  ^  il  foufcrira  avec 
empreflèment,  i  laprofeffion  queje  j&'sici  d'être. 


MEasuujLS, 


Vôtre  très  humble  &  tx^ 
obligeant  Serviteur 

A. 


4ia  Haye  h  24  Afyy 
^747- 


(^  M.D.  a  cBCojre  ea  main  les  Lettres  de  cçt  ami  :  On 
les  pabliera  avec  la  Lettre  qai  leur  fert  de  rÀjonfe  fS 
^a'onfepropofb  de  mettre  fout  les  jeiuda  Public.     . 
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ART  I  CL  E    XIII. 

NOUVELLES  LITE'R AIRES. 

ipEndant que  cePays  éprouYoit les  triftcs  effets  d'une 
.  guerre  civile ,  il  s'y  ,trouvoit  des  citoyens  fcnfés , 
qui  réâéchiiïant  fur  les  malheurs  de  leur  Patrie ,  en  dé- 
mêloientlesfourçes»^  tâchoîent  de  desabuferleuri 
compatriotes;  Und'èntr'eux  ne  s'en  eft  pas  tenu  là» 
&noQ  content  de  mettre  fur  le  papier  fes  idées  fur  les 
queûion3  délifates  9  qui  depuis  cent  cinquante  ans  di- 
yifent  les  divers  partis»  il  a  cru,  en  les  publiant  après 
l'extinâion  de  la  Hèbellionypouvoir  fournir  aux  gens» 
qui  ne  font  pas  tout-à^fait  aveuglés»  des  motift  tirés 
iae  la  nature  des  chofes  &de  Torigine  de  laconititu- 
tion  «  pour  éviter  de  femblables  excès.  Son  Livre  a 
pour^titre  Ej[a%i  ufonfeveral  fuhjeâis ,  v^c  c'eft-à-dirc, 
Effaisfur  divers  fujets  relatif f  ^HXjtmiqmtfsBrhanni^ 
ques;ijHr  Vintroduffiùn  di$  drçitféodaîenEcoJfe;  i.fur 
ta  eonfiitution  dtsParlemens;  "^^  fur  les  honneurs  o*U$ 
digmtts  ;  4.  fur  les  fuccefftons.  Avec  un  appendix  fur  1$ 
droit  hêriditaire  V  irrévocable.  Ouvrage  compofi  en 
1745.  '*  ^®-  »»  îï  y  ^  des  peuples  fur  la  Terre ,  dit  no- 
„  tre  Auteur,  qui  iie.  font  pas  les  maîtres  de  choifîr 
,»  leurs  Spuvendns.  Là  Nature  elle  même  les  aifujet* 
„  tit  à  la  Monarchie ,  Çç  il  fç  trouve  parmi  eux  une  fa- 
M  mille  Royale  d'une  efpéce  différente  de  celle  des 
.  »,  particuliers.  Le  Monarque  naît  avec  les  marques 
»,  de  la  Royauté; il  a  une  figure  finguliere,  &  une 
»,  grandeur  fupérieure.  L'excellence  de  fon  intelli- 
II  gençe  répond  faus  doute  à  celle  de  fou  corps,  &  il 

/ 


y»  nc.&Utpas  s'étonner  que  dans  tons fes  Etats 3 $*«|2L 
p  âteuneobéifianceparfaite,&  que  &  volonté  A)it 
p  la  feule  loi  dtfesfû^l.w.  SlTUttvén  étoitfor- 
,9  mé  de  cette  manière  »  (car  c*eft  d'Infeâes  que  nous 

^^  jdàrliôhs/)  ^ft  âuroit  raîfofedéfe  déthrtr  euftvwr 
,/  aundrom  abfolu,.âc  à^xmé  obligation  in^jâm^ 
^  réfifter..  Si  nps  familles  B^pyalbsfemblables  à  celles 
,,  des  abeille^êtotetlt  âiitingtéés  dû  t)en{de  par  dctf 
^  marques defupérioritéfoit du cqros  ibit  de  Tamej, 
fi  IifetUrt  lès  portoit  mvih!:iWfcmcht:àtfe3eè«^ 


„  *ii»i^tuiv,  IV.»  portoit 

{,  leur  ^ouvQihdufepôur  ïcjïiièn  dfcià  Soiçlfté4V*cis« 

>,  fth'ecâbibWferôittgièi'èrtùfer.^  * 

%ês  PràjtÉîiles  difhmrh  &àpf^te'aut  PloilêVMs  ki 
ihi  utitù  dé  tArtilUriê.  bn  yà'Mimi  làAftrifthpUi^ 
ViifAiè  ItkH  Hâmel  Ihftruàrm  drJ^dihhtàfifjfittîrUh^ 
%érfismpyïitéi  déi  tfàjiMlti^  qk't  À^OViHi»  fktHnMté 

mfuhiiei,  PHfè.  IStiii'ràtt.  //^  t.  fl  fite^s%ii^^a6 
l^uveilés  propriétés  J%0<rttes;î4i5tii  deprèpMés  tSè 
fc  H^ikoié  dédûitfes  de  {on  Equation ,  bMtMmiitH 
êft  t^ob  flricè^e  fôto  fit  'paVàVdtWtiî-tttfûieqà^fllîft 
fecîlèà  un  ïAà^éftiâtiden^fttitiùveè  ilne  itîflriîtéite 
propriétés  pài-eillès  d'uh^  Ç6ùrt5è  tbifnne.  l-'itiffilH 
ïûbnt  àhû6heè  dàris'le  titreen:  tihe'ël]pé(îé  'Se  cbtït>ià 
^Irôpre  à,  t^âèeV  d^s  lignes  pàfabbtl^uteis  ;  B(  i  réif^f^^ 
âinfijàr  niW  îîiûpte  o^éràtiôh  'iàiiiktàt^)sf^pt^^ 
piës'derArtilicïle,  ^  .  \  .  ..     .    -i 

-  *tf.to^W>iï)r,6n  tM61ôgè»l»d^^  te. 
Société  kôyae^qui  dbiitte  'datts'UtiitesCblfegtt^de 
éctte  UfiiVérflté  d&feïoAstîc'ifelfâni^ttet  d^ttydmswr 


tutelle.  CetÔt^vràge^ 

Man 


9ftv£:rîp^ar&pftyoront  uoç  demi  guin^:e  4'avao.cc  Sc! 
asil^tiCuiMeviaitkur^empiaire.     «, 
'  JU'ittAoired^  SôcQces  &4csArt^  eft  toujours  mit 
t6^f&in^*  ImO  bftfoifls^i  ks  ont  fiut  inventer  >  1(^ 
l||(taT(iB4*<xù.&Ki£  nées/les  <iécouyert«s,  ks  tcavaui^. 
tt  'lea  progrès  des  grands  hommos,  fouvQot  méajiet 
Ittttfspr^jtiifés^kwdiûtçs  CoQ.t  autant  d*pl)jet^cur 
]jcwxj8cmftra£ti^iL'Aib:o<K>inknéje parmi  des  Bec-» 
gecsoifi&^fctiêâ  Prêtres  artificieux^  obfcurcie  aut^t. 
•fiflûr  itsSjûênUts  deafihikifoplies  qnie  par  ks  Êibles  des^ 
Ihi^i^s.»  pcrfeâi€mBiée:>ciifia  par  k  kcours  des  Ma*. 
diéiiiati^â|iiçs  &^S'exp^QttQe8«,a,&iiyidaiis  ion  mou- 
iKaient  d'Ddtfit  fm  OcoUciKicelUfi  des  Etoiles  qui  'ea 
£aftt  rt>l>jet.  C'eft  ce^ii*^»  peut  voir  plus  çn  détail 
éans  un  abrégé  iùftoncj^ue  de  ç^ttie  Sc^nce  intitulé 

ifmfrimumtfti^  wnibmfmm  dtMe  €rêmh  éHgmtmu»  ^ 

efi^rem&lmpt^p  mg^ifuêitmra  fielkitatg  /idum^ 

im^OÊÛm  Èmnmiti»Jmmpiim.phihfffk4MNêHn.  ;  o'êifa* 
nmnatmdhqMiû^Êwiit^  .ufitf^#fl..H^uAt<;Qte«if.. 

lottgufis  iatem]pti0as*lie$  Arts  traasplantiis^  £uf<>- 
Pfii'exilei'etttipefidafit  pluâeuis>fiedes  de  ku|  pouyel* 
Uitene  i  &.k8vÂ:iahes  conq^iérans  d'oae^rande  ^-r .' 
tkiditinoiMb^itdeirkœeiitp&BSii^C  ksfculsPodeut^u. 
Jkttokntdeis  Ëeolcsôcdes  Si^vaoSiiScVonne  yoyoit 
9illwi«i(iK^Qoitf&s8cqueJL«^endaireis.  iicdo^sûd» 
xabSiéckv^«Lpe^t£re4M]fiiiKde^udques  uosiloi 
oettxqui  kptéeédcrcst<6&quik/fiii  virent»)  ait  poar^ 
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péileurs.  De  leur  nombre  étoit  AhdéUàfifMiitdn  i  ' 
aCwitàigcinASaUdm.  ÂvTdede  cophoiflaneesU 
viiîra  les  Âcadénûes  ôc  les  Savans  de  Bagdad ,  (lieu  dé 
ia  naiiTance.,)  de  Moiful  »  de  Damas  5  dejerofalem  ,^ 
du  Caire.  Ilenfeignaloimêmedansla  plupart  de  cei' 
endroits ,  &  compofa  divers  Ouvrages.  Celui  qu'il 
mvailla  avec  le  plus  de  foin  efi  une  defcriptiondei£* 
gipte ,  dont  il  avoit  feit  deux  fois  le  voyage ,  pour  ren-' 
drefa  defcription  plus  complète.  Il  y  a  foixante  ans 
que  le  fameux  P^c^^At  ProfelTeur  en  Hébreu  à  Oxford 
niporta  avec  pluEeurs  autres  tréfors  ce  Monument  de 
rOrient  II  commença  à  le  faire  imprimer^ôc  fon  fils  le 
tradUifit  en  latin.  La  mort  de  l'un ,  &  les  d^oûts  qu'é*' 
prouva  l'autre  firent  fuipendre  l'impreffion  de  cmc 
Hiftoire ,  qui  cachée  depuis  parmi  les  papiers  de  IzfsL^ 
mille»  en  a  été  retirée  par  les  foins  d'un  ProfeiTeur  de* 
cette  Uni  verfité ,  &  va  enfin  être  publiée  en  beaux  ca^ 
raôeres  Arabes, avec  la  traduâion  latine  &  des. re- 
marques de  l'Editeur-  Elle  remplira  environ  quarante, 
feuilles/;» 4* 8c aura  pour  titre,  Abdollatiphi  HifiorU 

EdwardoPocockio  cîariJf.Eàwivdl  fiiso  A.MJEdh. 
Chrifti  alumno  »  ex  lingua  arabica  in  Latf^am  virfam^ 
nuncfrmum  utrÂqui  edidhmtïfqtit  UluftravitTho^ 
mas  Hunt^.T,  pjinguét  ArabtckPrûfeffor^ty  R.S.S,. 
€  CollegioHertfordietffi:  Lt  prix  de  la  foufcription  eft 
de  douze  fheliiigs,  dont  la  moitié  fé  payé  d'avance. 
Pour  encourager  les  gens  deLettres  à  fiivorifer  ce  pro<» 
jet ,  il  fufira  de  raporter  les  titres  des  deux  Traités, 
dont  cet  Ouvrage  eft  compofé.  Ttéitàtusprinms  cpm^ 
tinetfix  cafita.   I.  De  frcfr'MatibusJEgyfti  gênerait:  ' 
bus.  II.  DeflantfsqudifjiprâprUfunt.  III.  DeAni^ 
malibus qn^ipfi  frofrÎAfunt.   IV.  De exflkatiene hm- 
BHmentorum  amiquornmqud  in  ea  cernuntwr,  V.  De 
édifiais  miris ,  tsf*  navigiis  qu4  in  ea  cernuntur.  VL  P» - 
mirisejui  çibit.  Tra^Utnsfemii^msentinet  tria  capita^ 
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X  Pf  Nihf  àtquè  modo  incrimtnti  ofus^V  àt  càujh 
;  ijus  canonihusqûe  affignandis,  1 1 .  i>«  àccîdonùbHs  anni 
597.(Hegyrae.)  IIU  De  accidentibusanni  ^^2^ 

D   £      L   Q  N  B  K  B  s. 

Les  deux  premiers  volumes  des  Concordances  de 
Cdlafio  paroiffent  adueÙement  fous  ce  titre,  Concor- 
dantU  Sacr^rum  Biblhrùm  Hobraicorum  ,  in  quihti 
ChAldascd  etiam  librorum  Efdrt  er  DanhVtsfuo  loco  in*' 
foruntur.  BnndofoftThtmatum  feu  Kadicumomniurf^ 
derivata^ufus  latius  deditâia^ac  UnguâChaldaict^ 
Syriacd ,  c?*  Arabica ,  vocabulorumque  KabhitticorHm 
•  €um  Hobràms  convehièntiam ,  latina  ad  vtrbum  verfio 
sdjgcitKr^  ad  quam  Vulgaucp*  Septuaginta  Ediiionum 
djfferentia  fideiiter  expenditur  ;  demum  nominafroprta 
ad  calcem  novo  ordiné digeruntur,  Au6iore  K.  P.  Doôlo^ 
r$  F.  Mario  de  Calafio  Ord.  Min,  Obferv,  Provincié 
Romand  lingudfanâidProJejfore.  OpusKeifubiica  Chri^ 
fiiana ,  cr  prafertim  Divini  Verbi  Concionatoribus  ,*  ao 
Sacra  Scripturaftudio  incumbentibus/umme  utile  v  af* 
frsme  necejfarium,  £i^iii>  GuL  Romaine  A.M.Adje^ 
4it  loeifquefuis  inffruit  particularum  Hebraicarum  Dic^ 
tiouarium  tsf  Concordantias,  Denrnm  Thematum  no^ 
'  minumque propricrum  explicationemfubjecit.  Après  ce 
que  nous  avons  dit  en  annonçant  le  projet  de  cet  Ou- 
vrage (4)  ,nous  n'y  ferions  pas  revenus,  fi  nous  n'a* 
▼ions  pas  vu  dans  le  journal  des  Savant  (b)^  qu'on 
fouhaitede  favoir  s'il  s'agit  des  Concordances  feules 
de  Calafio ,  ou  de  fes^oucordances  jointes  à  fon  Dicr 
tionnaire.  Oiiauroit  pu  étendre  cette  queiiion  fur  la 
Grammaire  même  de  cet  iUuftreProfeiieur^  mais  ce 
nefont  queles  Concordances  que  Mr.  Romaines  fior 
siifes ,  û  qu'il  donne  au  Pubâc. 

Criticai  Notet  cr^.  dt-à-dire ,  Remarques  critiques 

(a)  Bib.  Raif.  Tom.  XXXV.  p.  4^ } . 
'    C^  j  Dans  les  NoaV.  ^it,  4ç  lepteuibxe  1744 • 


SStf       Bli^IOOTEQJIE  ^SÇJWJSV, 

maie  crie  viriMhiefeus  de U4  faiages.  J»&.  I^ajdttS 
grande  partie  de  cet  p^ynge  roule furidivèrs  pafiagà 

S  Vieux  TdUment  »&  Ton  peut  juger  du  dçOem  de 
jiteurjarce  qu'il  dit  d^ms  iaPré££ce»Jfriwy4ii#;Mi(ia^ 
fgwrer  qme  la.PrefdidiM^AU  du^ffref^rsMM.fimflàiféU!^ 

fdeUe^e»  ^4*^  fn$dmîào»vêéM^fû,jpulMC^fifi^^^ 
fiepi^eufw  kfCeftfiis  ç/  Us  Jmfrimj^KiCbritiiMs^fuilr' 

Un  Anonyme,  qui  ne  paroît.pas  avoirptos^eict 
f  eâppur  leS'Feres  qu^  le  Recèdent  n'epapour  Ic^ 
|Çopiûes,.viiçnt  depubUer  ua£ait.intitulé<4«i^f»rv-• 
4fv^^y<7'f.  c'eft-à-4ire«i|i^Mi«â^  immOmvràf/f 
f^msfipufidir^ie.fsér'U  fmwir  jmiraçfUmx  ,  ^o^Jst' 
fefeAveirfuhfifiédéms  Us  frpfeiers  sges  di^'E^e»  S» 

4* .  On  dit  communémeiit  aue  les  miracles  «e  £dS> 
içii  t  qu'A  Is^  fia  du  troiii^iQe^ââde ,  &  quelq^  Sav,a})^ 

Jes  y  continuent  jufqu'aaquatrieme.ScjŒuèmejuii^ii^ 
xijQquieme.  Mais  Ja  cr^i^it^  4c  les  im^  pieiifo 
îles  Écrivains  «  fiir  kfquels  on.&  fonde  »  doivent*  ièe- 
jonnotre  Aureur ,  rmirclettsicâràoii^iuipcâeB;  û 
îlcroitque  c'eftâirctoitàlacanfe'deURâbhiiatioii 
Auc  de  a>pvcmr  «  qjae  des  Siècles  «  où  l^egreors  &  tes 
j^ieiititions  sliiuroduifire&t.daiis  l'JgglifQ  t  aient  en 
4cs  dons  idbrviéfs  ^  amquemexxt  otécéÂûies  aux  A^ 
l^^es»  « 

Jdr,  Warèmr^^n  continue  ideie  défeudre.en  adat 

gant».  ptt<iu,moin^iès.Api)logiftes.eaipmiHait  S 
m fiasidéesiSc  :£Mtâd^,  qu'il  m  pcnais  4eft'y.iiji6- 
prendre.  C'eft  ce  qu'on  peut  dire  cupaiticulier  defAs- 

4jjre ,  Recherches  critiques  fur  les  of  inions  des  PhHofofhes 
dttfitjet  de  la  natterede  Vame  o"  d^u»  ésas  fktisr ,  o'/ur 
hnr  m^tra  ^$nfttgmrmniÂ9ié\ê  DâSâàM^.A  Von 

examina 
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examine  Us  idées  d^ÀÈfi  l^àRmerdi^î^r.  S^tsfur  i^ 
armlki.  A-vHukèfr^nicêâêtAmèàrâelà  MiiGon  Di- 
tînt  8cc.  Iii8;  Mt;  WMuriéii^iLCiisXttst  de  fon  dé-* 
fcnfcur ,  qu*â  èoiifcrit  ^<m  le  jtigc  fitf  ics  raifonnc-^ 

mens* 
Mh  Ci^^  cet  kiâd^ê  Ëerivam  Tient  de  mourir 

JSaB*unlicttdefeiiââiiiicfe,di<  iléxcrçoîtunépro- 
fefEon  mécanique.  Quelque difiëietitequcfoit  Tidéd 
liu'on  fe  formé  dit  fe»  fœtîmeiis ,  tôtit  le  inonde  con- 
Tient  de  foh  géhie^  de  à  candeur  ^  &  dfe  fa  modéra- 
tion. Sesamis ont  fait  honneur  \  femémoirc,  en  pu- 
bÉantlTiiftoire  de  fa  trie,»  on  promet  au  Public  di- 
Ters  Ouvrages  pofthume»,  que  pât  ménagement  o^ 
par  crainte  il  n'avoit  pas  voulu  faire  imprimer  de  fort 
tivant.  Ils  contiennent  dfes  vérités  OU  du  moins  dei 
Opinions  plus  hardies  encore  que  celles  qu'on  a  vuei 
fie  lui  Le  recueil  de  ces  derniers  Traités  templira  un 
où  deux  volurocsî»  8, 

Un  Auteur  auffi  fécond  &  non  moins  original  que 
lé  précédent,  mais  daiit  ùh  genre  tobt  différent ,  a 
àuffi  laiSé  àt>tès  lui  un  héritage ,  qu'on  offre  généreux 
fement  au  PtMc.Il  s';^t  des  Ecrits  tant  imjprimés  que 
manufcrits  itMrMutMnfin  Autieur  d'un  Syftême  dé 
Philoïqplne ,  qu'ïï  a  cru  trouver  dans  la  BiWe  (a).  Séf 
Oeuvr«  renieront  à>iixèvdumes/»  8.  Voidquel^ 
ques-unes  dés  Pièces  ^ùi  y  entreront,  &  dont  lesEdi*- 
teurs  n'ont  dotroéles  titres  que  ijour  prévenir  lés  Sa-i 
vans  en  fevcur  d'un  Recueil ,  çîn  'doit  ne  coûter  que 
àcux  gùinéès.  ï/  Sur  les  tiennes  did  Temple  rf^Salo- 
inôn.  ï.  Sur  Pinfitnéi  des  Ammdux.  y  Sur  tes  diverfti 
Huchesdemariereeim  cpmffffent  fietfe  j^lohe  ;ct  fur  lei 
fentes  que  les  eaui^  du  diluée  y  îai^eréntéhfereftraH¥. 
4;  Surlafèfanuur.  f.PihetâttU€hUtpiuritîdMr&' 


?»^  Oiri  domé  um  idée  de  ce  Syffifm«  diwU^^illîiiAei»^ 


ajg'     BiBLioTtfB<JuÈ  RaiSonîIe'è, 

fourconffni^.UsPtmtftsdt'Moik.  \ 

.  Cet  Hiftoden  vénérable  a  plus  d'une  fois  été  açcû-^ 
fé  d'être  mauvais  Philofophe.  On  lui  a  rcprpché  d'a- 
Voir  éclairé  la  Tçrre  avant  la.  aéation  du  Soleil,  & 
d'avoir  donné  cinq  jours  à  la  Formation  de  notre  gld« 
be ,  au  lieu  que  tous  les  Âftres  qui  le  furpaflent  à  fort 
en  grandeur  furent  faits  en  un  feul.De  tpus  les  moyens 

au'on  a  mis  enoeuvre  pour  juftifier  l'Auteur  fiicré, 
.  n'y  eh  a  peut-être  "pas  de  plus  ingénieux  que  celui 
qu'on  vient  de  propofer  à  la  Ibite  d^une  lntrodù^i»n  À 
lufa^e  dis  globes  >  des  Jf  hères  <irc:  Mr.  ^ennlngSy  qui  ëii^ 
çS  l'Auteur  commence  par  fupofer  que  dans  tout  îd' 
récit  de  Moïfe^il  n'eft  queftion  que  de  la  Terre,  & 
nullementdes  Corps  célèftes  «  à  la  reférve  delà  Lune. 
LespaiTages  qu'on,  a  apliqués  aux  autres  Âflres  peu- 
vent par  une  tradudion  plus  jufte  déûgner  deux  phé« 
nomenes  eflentielsà  notre  globe,  &  dont  il  feiroitfur^ 
prenant  qu'on  n'eut  fait  aucune  mention  dans  l'hii^ 
toire*delaCréation«  C'efrle  double  mouvement  de 
la  Terre  >  &  la  révolution  de  la  Lmie  autour  d'elle* 
Ho'ift ,  fuivant  l'interprétation  de  lAi.^eî^nin^s ,  nous 
apprend  que  la  Terre  çahos  informe  &  peut-être  refte 
confus  d'im  monde  plus  ancien  ,  privée  d'abord  dé' 
mouvement ,  n'offroit  au  Soleil  qu'une  de  fes  moitiés* 
t^'autre  éloignée  de  fes  feux  &  de  fa  lumière  étoit  cet" 
i^biine  ou  plutôt  ce  lUu  éloigné  de  la  vue  {a) ,  fur  lequel 
):epofoient  les  ténèbres.  L'Efprit  du  Créateur  j^r^wj** 
voir  {h^  la  furface  du  globe  ;  (car  fuivant  M  rs*  Whi/îon 
icHàlley  c'tû  par  la  furface  que  le  mouvement  fut 
imprimé  à  toute  la  mafle  ;  )  la  portion  ténébreufe ,  où 
l'humidité  s'étoit  principalement  raffemblée  corn-* 
tnença  à  jouiï  de  la  eiarté&  de  la  chaleur  du  Soleil ,  6c 
Ulumierefuivantrordre  du  Créateur  fut  pour  l'un  8é 

pouf 

O)  Voyl^KXXVin.14.  ExùàXy.i.S/mêLniUii. 


'pomraùtrchémil^hci'c.  Ce  mouvement  fut  Vouvra- 

ge  du  premier  jour ,  mais  ce  ne  fut  que  le  quatrieint 

que  la  Terre  commença  à  tourner  autour  du  Soleil, 

&:que  la  Lune  devint  fa  compagne.  Moïfe  exprime 

ces  deux  évenemens  parles  effets  qu'ils  durent avoir^ 

Voici  Comment  Mr.  Jennings  traduit  fes  paroles.  Dim 

'  àh,  qut  Us  Lutninairts  qui  font  dans  l'étendue  des  Ctèu» 

'  fervent  à  fifarer  U  nuit  dfavec  le  jour  f  qu'ils  fuient  des 

fignesfùur  lesfdifans ,  c  pour  les  jours ,  c^  four  les  an* 

nées^  V*  qu'ils  éclairent  la  Terre*  Dieu  donc  ordonna  qui 

le  plus  rrand  des  deux  Luminaires  dominât  fur  le  jouf  p 

tyquele  moindre  avec  Us  Etoiles  eut  l'empire  de  la  nuit. 

crc.  L'Auteur,  comme  Ton  voit,  s'écarte  des  ver- 

'  fions  en  quelques  endroits  ;  c'eft  aux  Savans  à  juger  £ 

' la  fienne  niénte  la  préférence. 

A  Treatife  ewi  c'eft-à-dire ,  Traité  des  Infirument 
^  '  de  Mathématiques  renfermés  d^ ordinaire  dans  des  étHis 
portatifs  f  oh  l'on  explique  leurs  ufaf es  four  r  Arithmé- 
tique^ la  Géométrie ,  la  Trigonométrie^  V  ArChiteSlure^  h 
Génie  y  <^c.  à  la  tête  duquel  on  a  placé  une  notice  ahfê-^ 
gée  des  Auteurs ,  quiont  traité  des  Compas  deproportiom 
'  CT*  du  Seâieur.Avec  des  figurés  en  t'ailU  douce,  rarj.  Ro- 
hertÇon  Membre  de  la  Société  Royale.  In  S. 

Nous  avions  oublié  dans  les  Nouvelles  Litérairas 

Précédentes  de  faire  mention  d'un  nouveau  Cours  de 
byfique  intitiïlé  A  comfendions  Syfiem  crf  .c*cft-à-di- 
^CyAirégéSyftématique  de  Philofofhie  naturelle  f  avec 
des  notes ,  qui  contiennent  Us  démonfirations  mathéma!'* 
tiquesj  à*  quelques  remarques  additionelUs,  P^r  J.Row« 
Bitig  Maître  aux  Arts.  In  S.  Cet  ouvrage  eftdiyif^ 
en  quatre  parties  ^  qu'on  débite  féparément.  La  pre* 
miere  roule  fur  les  propriétés  de  la  matière,  les  lois 
du  mouvement ,  &  les  principes  des  Mécaniques.  Les 
corps  fluides ,  l'air  ^  Se  les  météores  font  le  iujet  deia 
jèconde.  Il  s'agit  dans  la  troifîeme  de  la  lumière  ^y 
des  couleurs  rïc  en$n  dans  la  quatrième  d^priocj^eà- 
4érÂftronomie.  L'é^ 


L'émde  a«5  Iafc«àc«^t  tous  te jow  de  ^^ 
«yrojirès  Ilyaàl»ondresuncSoci«édcGuneu»,<ïàii 
^ttfemMent  pow  fc  coramumqucr  k$  «oouye^ 
'«tt'ilsfontfurlesPapaioas,&c.  L'imikspnncipwc 
MeratecsitecetteSociété  a  ou  devoir  readrcpubk- 
«ues  fo  recherches  fur  des  Animaux ,  w  foat  tiyp 
«ett  connus  pour  étrcaflfez  admirés-  Il  pithlic  tou^lçs 
^oisï)ouronécu<iusÉtrc  phndics  gmvé«*çnluiBH 
^ëes  d*ap^ès  nat»re ,  ^  imprimées  fur  du  p^icr  en 
forme  d'AtUs  .Ccltecucaàurapoui:titric-4iî4/«w* 
ew-  <:*eM4if e  »  «i^<» Jr*  ^uiureUs  des  iAtmUes  cr  A* 

Mr.  Wikks. i  quinow  4evronscc  bd  w^r^, ptf^ 
tiiet  d'ajouter  à  la  fin  unclâftoheiOMï^âete  dcs-*T«- 
fesefpfecsvqvie  &s  plaadifis  i)qpréfiE»tcnt,&idindi- 
wïierlestemsde  leurs  traiisfoE»aticwûs,la  aaïuarc^P 
ÏTtrouver,  Jeleséieiw,dc  Jescoofam^  *^^2 
«ourrir .  k»  diverfes  pUntcs  ^u'idUcs  rechcBchent^ 
i«ii  un  mot  tout  ec^ui  a  quelque  lîipoit  av.ecleurlof* 

^Uïirc naturelle .  ,      ,  ^       '^^     ^        a 

Ou€l  dommage  «uc  dausleRecueil  Jeçlasjafe 
des  produdiôas  dcliNatuic,,  ffui  lottjvaiu|irfîaf 
itoOtts- .  on  nctrouye^pomt^  o*dre.métbadà<iuc4(  cet 

^  rfpiit  dedifcafliw  ,*ii  foût  ipeut-efarc  ks  .pnnopw 

vit^gesdeBo&eSiéGteûirc»ùx  <^  lo^t^sécéd^ 

MaispcMMuoiiiousabiandonBeri  à^xffe&^^^ 

Sus  ?  Un  Ameurdëjace>ftffl^i»araneEdiûo^  içfoiirtc 

lïAi^ctcrFe.  Ilaanoncx  du  WMns  »n  ^OOTea»,»^ 
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cette  vue ,  ou  reçues  de  &$  correfpôndans  en  différent 
tes  parties  du  monde,  ou  enfin  tirées  des  cabinets  des 

Jlus  célèbres  Naturaliftes.  L'Auteur  n'aura  garde 
'oublier  les  vertus  &  les  \sfages  de  ces  Subftances  pour 
les  Arts  &  furtout  pour  la  Médecine.Il  recherchera  les 
propriétés  trop  négligées  de  diverfes  Subftances  que 
tious  poflédons ,  Ik  tâchera  de  découvrir  plufîeurs  re- 
mèdes connus  autrefois  &  perdus  depuis.  Cet  Ouvra- 
ge fera  enrichi  de  figures  en  taille  douce.  Le  premier 
Volume  fera  pour  les  foffiles  ;  le  fécond  pour  les  plan- 
tes ;  8c  le  dernier  pour  les  Animaux.  Le  prix  de  la  fou* 
fcription  eft  de  vingt  cinq  fhelings  pour  chacun  des 
volumes  ;  mais  par  une  difcrétion  afiez  rare  on  ne  de^ 
mande  aux  Soufcripteurs  que  leurs  noms ,  de  on  ne  re« 
cevralcur  argent  qu'en  leur  remettant  chacun  des  vo- 
lumes. Pour  intérefler  les  Savans  au  fuccès  de  cet  Ou- 
vrage ,  Mr.  HiU  les  prie  de  lui  communiquer  leurs  ob- 
fervations ,  êc  s'engage  à  leur  en  faire  honneur. 

Sans  les  Mémoires  des  Sociétés  Sa  vantes,  nous  ne 
pourrions  efpérer  de  pareils  ouvrages.  Tréfors  pré- 
cieux mais  immenfes  de  travaux  &  de  découvertes, 
ces  Mémoires  ne  font  malheureufement  par  leur  prix 
que  pour  un  périt  nombre  de  Savans.  Aufli  ne  peut- 
on  que  fiivoir  gré  à  ceux  qui  s'attachent  à  en  rendre 
Tuiàge  plus  commun  en  les  abrégeant ,  8c  plus  avanta- 
geux ,  en  y  introduifant  un  ordre ,  qui  ne  peut  fe  trou- 
ver dans  les  originaux.  Divers  Auteurs  nous  ont  don- 
né dans  différentes  vues ,  &  fuivant  divers  plans  des 
\^hrégés  des  TransaHions  Phihfûfhiquts.  Celui  qui  eft 
le  plus  éten4u  8c  qui  pafle  pour  le  meilleur  a  été  com- 
poréfuccelèveûiéntpar  Mrs.  Ltnvthorpy  Jones  ^  Ea^ 
iius ,  8c  Martin.  Ce  dernier  vient  de  continuer  ce  Re^ 
cucildepuisrannée  i73ioùilfiniflbk  jusqu'en  1743 
indufivemèrtt  Sa  continuation  confifte  en  deux  noù-» 
veaux  volumes  i»  4  qui  font  le  huitième  8c  le  neuviè- 
me de  l'Ouvrage  entier  Les  matières  7  font  d^ofées 
9^$m  XXxmifartii IL  Q  dans 


i^m  Prdïe  méthodi^^^ ,  fous  les  .^efs  W^w 
des  Mathématiques ,  de  laPhifiologie ,  de  la  Mécjea- 
se  &  de  r  Hiftoire.  Peut-être  trou vera-t-oiv  dïms  ces 
nouveaux  volumes  qud^wes  Pièces  ^quî  rfiurôfent 
pas  du  être  réparées  les  unes  des  xupres  .M^  on  doilt 
CKCufcrde  légères  imperfeâions  .dans- ua  Ouvrage, 
qui  exige  tant  de  canaOiiïjinces ,  tint  de  iôias  ^Sc Sur- 
tout tant  de  patience-  ,. 

Les  fiflfeurs  de  Diétionnawes  ne  mentent  pas  jnoms 
aucksfaifcu*sd'Abréffés4'atr<y\%és  avec  indulgen- 
çc  Elle  doit  être  pour  leS:  uns  &  pour  les  autres  çro- 
IKMtionnéeàlafoiblereconnoiflance  avecla^uéUeoa 
iomt  de  leurs  travaux.  LeTr^br  de  HcmnEfie»^, 
McUïuevafteciu'ilfoit,  n;eft  cependant  pas  entière- 
ment  complet  :  l'ouvrage  d'unhonmie  reft-il  iam^f 
Fki&cwsmotsvfoûtoEDis'5VcxpBcation  <fc  fluûeuis 
ftuttcs  n  y  eft  pas  accorapagûée  de  paÇagesd' Auteurs, 
quirédairciflentêc  qui  la  confirment.  Quelquefois 
ks  autorités  raportées  ne  font  psô  lés  indHfiurçs  qu'on 
cutpuchoifir;.&fouventtenomfeuiaeVAuteur,oîi 
U«  mot  fe  trouve  chiffe  le  kaeur,  qui  veut  s'mftrmre 
par  lui  même*  dans  rem{>arras  de  feuilleter  pcitf-etrc 
mutilement  de  grc^  volœnes-  Il  faut  que  la  langue 
Grequc  foit  extrêmement  riche ,  &  que  le  goût  a-ki- 
que  foit  bi«i  Afikilc  à  contenter  •  puisque  malgré  les 
m^^tre  volumes  it^folàt  ce  Tréfor  on  a  trouvé  moyen 
de  faire  une  récolte  affei  abondante,  pour  remplir 
éôux  nouveaux  volumes  dumême  format  En  vdd 
k  titre  Jppendix  àà  TkefaurumGréicALingfuahHtn' 
ricoStephano  ionfirt^Hmi  cr  ^4  L«xic4  Çonftaptini 
i^Scapube  S/i^^^werteô^r^Danielis  Scott  ^f.l/.I)  Le 
niêmeAiite^avoitpubUéilya.qttclquetemsuf»#w 
Yerfifii^^&c-  c'eft-à-dire,  N<?MV#tf«  tier/îtftt  tie  VEv^- 
pk  dt  St  Mathieu ,  avfis  d$s  Hcmfmr  j^fiiM  /f  #im- 
mère  dont  o»f  a  tr4tMtyi:y  pour  édahrcir  par  Usmàl^ 
lmr$s  émiorMiskM^trl0t$re$iMixpr0jl^9sd$rO;' 


'  ^j^il.  Mai  &  >ife ,  iH?^    ±4^ 

':  H  y  3i  aùciqués  mote  t^tfon  a  împrlîtlt*  ici  éh  Frad* 
ï^i  ôtdiAhglôïsUhliVried^r  Auteur  dU  t^^î*i/tf«>t- 
5^tehfermèdt!si^rît&  siUffl  îinportàntes  qUèhëglî- 
^^.  CtR:nfi ÈmmHditûHfci^f^cepcftàfÉfH Roi f  écrit 
f'fnfiigBie  Mbnf.ÙBUc  tk^oMx^Qffit^pûis  Ddi^ 
^  W»^>  Frdntè .  i*èr^  de  Louis  XV.  /^^V-  /f»  Aîr.  iiir  Fé* 
^Hob,  Anhfvèque  î>àt  dt  Catnhyà^ ,  PthîpttUr  dès 
'^^»ns  d^  trâiKt ,  t^  avit  la  vit  dt  VAuUuIt^  u^ 
'mhtvfnplihdefisdu^vragts^ù^  deiMt^dir^s  àé  fà'fl^^ 
^i^U.  tiétéi  cpi  Wmjàfnm  itê  fMiiè^  àûpanvàHt. 
*^8ô.  Là  Icétufc  dé  détOutraètà  tife  ^itàti  pas  d* 
^outcîdéfonautetttidité ,  8c  ceux  qui  eëilhbiffeiitli 
fcaiiierétfécrifê  dfc  Mr=  dfe  Éihelo)^  àUrtiiént  piifé  pat 
fer  de  cet  avis,  que  nous  troyoïis  d^Vdll-  tràtifciriréî 
>i  L*exa'toc^  de  confciehcé  pbur  uh  Rôl ,  ^U*ôil  Vbti§ 
\f  dohnèidicft  UneMéee  autenti^Ué  ddMf.  dé  fU 
j,  »éiiw»  Atdhcvêquc  dé  Gârfibray  ,  <ïuiétD^tâ(àuéîie-i 
jf»  tnenf  Ifepriméé  eti  HoUàiide ,  pout  êti-é  jointe  à  lit 
h  belle  Edition  de  fon  TéléMqUe,  avee  k  vie  dâ 
i>  l'Auteur  de  k  Lifte  côniflete  de  ffefe  ÔUVtaèéè  aui§ 
„  de  mains  fûres.  Ces  j^éces  àiaiit  M  fupfîniées  aïôf § 
i,  pai'ôrdfé  désMirtiÔres  dfePràrice.î^af  des  ràifons 
,,  dont  il  éft  inutile  de  pf  ôtènir  le  LèfléUf ,  &  Uh  heu- 
i,  reùx  hitixA  lès aiânt  fitit tomtet  ^mé  lès  liiaiiiS  M 
i,  Libraire, ôii  auroit  dnt  fkitè  tott  âU  Puttfid  de- lé 
ptivetdèpiécfc§^Cùn€UfèS,6e  qui  ettr  dùèlcfuèfa- 
dàn  CWhplètéttt  les  ÔUVragès  de  l^iHuftrè  Autèiîr. 
L'orîgitîâl  itripriftïé  èh  Hollande  èft  eiitïél^  maifii 
,*,  du  Librtdrè  ,  {rdUt  ferait  de  pteUvé  à  gùitôridué 
U  tottdhè  fe  eoftvaîiicrë  de  U  vérît*  du-fàtt  \  t€i 
examen  vient  de  reparoître  èh  hollande- 
•  ^ttç)é$?ô^ëtés"médîodreéfcptogftè*fitqïidçéto^*^ 
feront  ttécédësf  teUf  dût  eiîiIeVé  tous  lès  fiijèts:  loi 
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aflez  connadçç  gens  de  goût  par  fes  TragMes ,  &  te 
Sa  vans  par  fa  Vie  du  Chancelier  £ifci^»  vient  defûve 
voir,  que  qui  connoît  le  coeur  humain  ikitfe  frayes 
vers  lui  des  routes  toujours  nouvelles*  C^  par^exéir^ 
cution  qu'il  a  prouvé  la  poi&bilitéde  la  choie  ;  d&ceux 
^ui  aaignent  d*êtreattendris  feront  bien  de  ne  pas  lire 
uimyntor  and  Theodora ,  CT'c.  c'eft-à-dire  Aminimni^ 
Théodore ,  oui*Hermit§  ;  Poémo  su  trois  chant s^Jn  4,  UH 
fagc  vertueux,  qui  vldime  d*ùn  lele  aveugle  a  été  for* 
cé  de  s'exiler  dans  une  des  Iles  Occidentales  de  r£co$- 
fç ,  &  d'abandonner  avec  fa  Patrie  à  la  rage  d'un  pciw 
fécuteur  inhubiain  une  Eppufe  &  une  fille  chéries  « 
&uve  fans  le  connoitre  du  naufrage  &  de  la  mort  le  fils 
de  cet  ennemi.  Cdui-ci  digne  d'un  meilleur  Pcrc ,  *- 
mant  &  aimé  de  la  fille  de  fon  libérateur  »  ne  revoit  le 
jour  que  pour  pleurer  fon  amante,  qu'il  croit  enfevc» 
lie  dans  les  flots  d'où  on  l'a  tiré.  Ses  regrets  6t  fes  ver* 
tustpuchentlecoeurde  l'illuâre  exilé.  D  ne  peut  le 
haïr  y  il  le  confole  »  il  devient  fon  ami.  Os  mêlent  leurs 
larmes,  ils  fe  conimxmiquent  leurs  fentimens,  Se  pat 
ime  heureufe  révolution  retrouvent  cette  fille,  que  des 
bergers  ont  fauvée ,  &  qu^e  Ciel  rend  à  la  tendrefié 
d'un  Père  &  à  la  paflion  d'un  Amant. 
On  vient  d'exécuter  pour  le  Théâtre  Ân^ois,  ce 

2ue  divers  Auteurs  ont  fait  pour  le  Théâtre  François, 
reiftuneanalife  des  Tragédies  &  des  Coniédies  le^ 
pluseftimées»  avec  un  court  jugement  fur  chacune 
d'elles-  Le  titre  de  l'ouvrage  eft  A  Companion  to  tht 
Théâtre  ^c,  c'eft-à-dire  Le  Guide  duThéatrOyOuA^ 
nallfe  des  pièces  Us  fins  céléhres ,  ok  Von  dévelofe  le  flam 
les  cdraâieres  er  les  tncidens  de  chacune  délies.  Avec  dis 
r marques hiftorique^ »  critiques, v  morales.  % voL  in 8* 

H  A  T  s. 
Jean  Keaulsnf  »  Liîbraire  à  la  Haye  a.adbevé  d'im- 
primer le  Tome  111.  de  l'Hifloiriç  Militaire  du  Princa 
^ugene  »  du  Duc  de  SAarlborpujj^^.  duFzmce  d'Ok 
■  '^  rangtf 


■       * 

d^Jvrtly  Mal  &  -Juin^  17^4.7.     ^4^ 

Ûinge  &:  de  Naflau-Frife ,  conten4nt  Us  Wéifs  mt^veaujt, 
^nmarqudhlts  qui  nt  fe  trouvent  pas  d^ns  Us  deux 
ff4mitrsv4$n»es.  Le  tout  comparé  ^misenparMio 
4v$c  cee^ueVQhxà  f  Quency  >  Feuquiéres,  ^  Us  autres 
Jlutetêrs  Mititaires  ont  écrit  depuis^  relativement  à  cette 
Hifiêir^  crc  par  Mr,  Rouflet  >  Membre  de  l* Académie 
Impériale  de  St.  Peter sbourg  e^  de  l*  Ancienne  Société 
ZfiyaU  de  Berlin  \  dédiée  ^  S.  A.  R.  leD)|c  deCum* 
bcrîand. 

Ce  Volume  qui  fçrt  de  fùplément  &  de  correôif 
aux  deux  premiers ,  a  été  propofé  par  fo^fcription ,  il 
y  a  déjà  du  tems.  Nous  ne  pouvons  en  donner  une 
plus  jufte  idée  que  celle  qu'yen  donne  naturellement 
l'Auteur  même ,  dans  un  ^vertiffemçnt ,  qu'il  a  mis  à 
la  tête.  Voici  ce  qu'il  contient; 

Lorfque  j'ai  publié  VHifioire  Militaire  4e  cçs  grands 
^yaiUans  Généraux  de  notre  Siècle,  pour  fervir  de 
fécond  Tome  zux  Batailles  du  Prince  Eugène  9  gra- 
vées par  Huchtenburg ,  &  décrites  par  Mr-  Dpmpnt  j 
ces  Héros  étoient  encore  pleins  de  vie.  Ils  n'en  ont  pas 
^té  oftenfés , .  &  le  premier  m'a  fait  la  grâce  de  m'en 
témoigner  fa  Satisfaction.  On  peut  bien  aoire,que 
dans  de  telles  circoiiftances,un  Ecrivaii»  eft  obligé  à  ja-» 
ne  certaine  Retenue ,  qui  s'éclipfe  avec  le  tems,  &  laif* 
fêla  liberté  de  déyoÛèr  la  vérité,  qu'on  n'avpit  point 
trahie,  mais  qu'on  avoit  été  obligé  de  ne  pas  expofer  ' 
dans  tout  fon  jour.  Les  plus  grands  Hommes  ne  font 
pas  fans  défauts.  Ainfi  ils  ne  peuvent  prétendre  d'être 
a  couvert  de  la  critique  de  la  Poftérité ,  fi  leurs  Com«^ 
temporains  leur  ont  prodigué  l'çnçens-  Voilà  la  pre- 
mière raifon  quia  ^it  former  le  pian  de  ce  troifij^me 
Volume.  Une  autre  auffi  jufte ,  a  été  defktisfaire  aux 
defirs  de  ceux  qui  avoient  les  deux  premiers  Volumes, 
auxquels  manquent  les  Adipns  Militaires  de  ces  Hé- 
ros &  furtout  du  prejnier  depuis  (a  glorietdSe  paix  de 
Carlowitz.  Notr&  dèfieineft  dcmê  de  donner  ici>U 

Q  3  fuite 
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iUitede  lêui'Hiftpire  Militaire,  d'y  îoiji4r.ç  JcsAnec^ 
dotes  tes  phteplus  iBtérefliûtes  de  leur  vie  dvilè  éS 
domef^ique  ;  Se  »  en  repayant  les  grands  événemens  de 
leur  Hiftoiw,  les  Sièges,  les  Datailjês,le^ Négocia-. 
tions ,  ôc€.  auxquels  ils  ont  eu  part,  de  tranfinettrei* 
laPoftéritétes  Jugemens  qu'ion  en  a  portés ,  les  Suites 
qu'eues  ont  eues ,  &  h  Conduite  qu%  ont  gardée, 
RempU4*"admiration  pour  leurs  AÔions héroïques» 
mais  exetot  de  Haine  ou  d*  AffeéHon  particulière  ppu^ 
Tun  ou  pour  l'autre ,  nous  nou§  flattons  ^  qjije  nés 
Le4^eur8  tK)uveront  que  nous  avons  fuivi ,  autant 
qu*il  9  été  poflible ,  te  Hambcau  de-  h  véritéporté  par 
rimpart-iatité  la  plus  équitablç  G*eft  pour  y  léuffi? 
d'autant  naicux-que  nous  avons  confulté  les  gens  iô: 
VAn-j  vaéms  chez  lesiEnneniis ,  çpntre  Içfq^uiys  ils  oni 
eu  à  combattre;  le  Chevalier  y(?/W,  le  Marquis  de 
J^iHqMifr^9  Mr.  de  la  Ctfi^uM,  quiontitrviesmêmj^ 
Sems^,  ei^FUndres ,  en  Allemagne,  en  Italie  9ç  ont  ét$ 
témoins  oculaires  &  capable  d'en  juger,  çbus  ont 
tcmrm  les  Critiques  que  nous  laportoiis ,  8c  ont  re- 
dfedé  les^  fautes  qui  pouvoient  fe  trQuyer  daç^s  de^ 
Héiatïons^trop^par^les. 

^hfm  nou&  avons  jugéi  propos,  de  metti^e  Iteç  Lec« 
tjftur&s^u  feitderii^uilice  derinvâfion  4,elaMonar-i 
àiê  à'Efpagney  $:  delà  juftice  des  Armes  de  la  G/an^, 
jiÙiance^^xith  défenfe  de  la  I^ihertè  dje l^Eurefe,  Sçhi^ 
confcrv^tion  de  fEquilth^e  du  pouvoir ,  qui ,  deraveii 
de^  Cour  de  France  (a) ,  ne  peut  fubfifter  j^djès  qu*oti 
«ntreprendra  de  diminuer  1^  puiiïance  de  la  Maîfoi» 
d'w«^/4^;,nou5nou&fomn\çs  un  peu  étendu  for  les 
Cirapnftances  de&Traijtei  de  fartage  ^duprétendu 
Teftaraent  du  Roi  Catholique  Charles  IX  Tout  CQ 
^si^eilpaflé  en  E*opc  depuis  h  fetaleftihc  â^Vfrefht 
|^G€iq«HS'ypafle.eQcorè>  dont  çn  nepeuts^^pren*- 
'        '    "  '  dro 

(4*)  DMM  KAnipl»  Jk  d»7f*Hé  dâmhif  dr  ViecM  d^' 


à^j0ril,  tlaî&yuiê,  1747:    247 

cbrfrqu'àJa  Jaloufie^la  CupiiÙté&r  Ambition  de  trois, 
cil  quatre  Minii^res  de  la  Reine^;i»f  J  uflifîe  les  grands 
motife  qui  ont  détemûné  b  prudence  du  Roi  Guillau^; 
f»e&;  des  Etats  Généraux  des  Provinces- Unies  ^  à  ar- 
mer tbutcrËurope ,  contre  la  France  ;  qui  ftns  la  Ti^* 
]^ndesTi9ry^;i;iuroitÀé  réduite  àTheureilfe  néceC- 
fité  de  ne  plus  troubler  ni  le  repos  de  fes  voiûns ,  ni  la 
tranquilité  deFEurope. 

•  Fcut-étre  la  Providence  a-t-elle  dcilifiéle  fidèle 
Miniftére  du  Roi  George  II.  &  le  bras  du  vaillant  Duc 
de  Cumherland^  pour  achever  ce  qu*auroient  eu  la 
jteire  d'exécuter  les  inviiicibles  Eugène  &  Marlho" 
rpugh.  On  ne  doit  pas  être  étonné  fi ,  quoique  le  nom 
éeS-  A  S  le  Prince  d'Or4»j;ife  trouve  dans  le  titre  de 
•fse  Voluoie,  onn*en  a  fait  mention  qu'enpaflant;]c 
i&aHieur  qu'A  eut  de  périr  dès  l'entrée  d'une  fi  belle 
çanÂere,ne  tiopsarien  laifié  à  ajouter  à  cequenojas 
<B  avions  ditdans  le  Tome  IL 

CATALOGUE  des  Nouveaux  livres  Tr4nf0ii 
'     qui  fe  trouvent  diei  J.  Wetstein. 

i^biiothei^ue  Choifie  &  AmuCante ,  iz«  Tome  fécond. 
•DiâioBiMuedeMytIiotoglépourrinteUigence  des  Vo'étts^ 

G^Pfcaphie  ii|iiTiQff(;ltç  f^t  ;H»|t>«ç.f  «lAdiMt^  de  l'Allé- 

mâim.  S.VlTom. 
li^oire  dc.l' Académie  Kcyale^  des  Sciences,  l'Anime  i7f  3 

aytc'ks  Mëmoices  de^Alachéniatiqaej8c  ée  Phyfique  pour 

la  même  Anaiét  4  (Patis.  iOn  «  afùitSJf.  à  MA/olàMèlé  Tome 

VdeUTableg4ti^t^}e,4.  ..... 

Mémoires  d'une  fille  de  quAUté,q|iiv9ie'»'eft  p^oilit  fetirée  , 

du  Monde  par  le  Chev.  de  Moiihy^  12 IV  Toines. 
^  ;  ;        ^   de  la  Vie  du  tord  Loyat ,  Relation  delà'  cc^n- 

'.dttite  du  f^otCksiniedeicilmarnock y'6^MftnJeré de iprt> 
.    céder  dans  la  Chambre  des  PaiM  9 1. 
C^nyres  de.  Tacite^,  .traduite»  en  f  r«ii|f#îf  Avec  d^  noie» 

Politiques  6c  Hiftoriques  par  Mr.Amelot  de  la  HoulTaye, 

Nouvelle  Édition  ,  12.  IV  Tom. 
Kollin  Hiftôire  Romaine ,  continuée  paiMr*  Ctevieryle 
'  ■  Tome  quatorzième  ,  11. 
Vrais  Princtpeade  là  Langue  Exançoife  ,  oh  la  Parole  ré« 

dvûte  en  Méthode  conformément  aux  Lois  derufage, 

ptx  Mit  l'Abbé  Gixaidyiz,  Q^4  TA* 
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jfconit(V) àfleurhUne,  Plante  ftinfî  nommée,  & consac 

«/Gk    ûç^^ttairement  fou^le  nom  de  Napel,         parti  i.  p, 

Éei|;aidtfe  éomme  txès  Venimeufe  dans  le  Clintat 

d'Uplande,  ikid. 

jfdam  y  legaid^  comme  le  premier  inyentcor  de»  Lettres, 

Paru  I.  56. 

jliman»  Effets  fingtilicrs  dediTers AimansarriiicielSy  Part, 

.!•  x6  5 . Moyens  de  perfe^onner  les  Aimans  naturels.  1 66. 

JÙr.  Moyen  de  le  zenouveller  dans  les  Hôpitaux.,  les  Va!ir- 

■   (eaux ,  Ôcc.  Part,  II.  p,  tj.   Voyez  Ventilateur.  Quelles 

conditions  doit  a^oît  l'ait  (]ue  nous  refpironsyçs.&ytt'v. 

.  Atterri  (Jionl,  Extrait  de  Ton  Edition  du  Lexique  d'Hé/y* 

•  ihius.  part  A.  6$  ,  Çy/uiv.  Secours  «ju.'il  a  eus  pour  faire 
eet  OuTrage,  70.  Divers  échantillons  de  Tes  Notes.  7s.* 
Voyez  Hé/yebims, 

'Jlbftquerfue  CMpbonfi  i*).  Conquêtes  qu'il  fait  dans  les  In- 
des Orientales ,  Part,l,2opm 

jtlftroem  (  Mr.  Joitai),  Brebis  &  ChcTres  qii'il  a  fait  veniz 
des. Pays  étrangers  pour  en  peupler  la  Suéde,  P4rr.II.  67. 

'AmauTofe.  Maiâaie  al nfi  nommée.  Voyez  Kîhe  (Mr. ). 

Ame,  SyftêmefuivantleaueU'Amede  l'Homme  n'eéqn'- 
,'  un  Erre  purement  païuf/qui  dépend  du  jeu  des  Orga- 
nes &  des  unprelfions  du  Corps.  Part,l,\^u 

JmiKr[la  Tamille  de  i'^.Defcxiption  d'une  Sefte  ainfî  nom- 
eiée.  Part.  I,  z6 ,  ^fuiv» 

Anderfw,  (JeanV,  Premier  Bourguemaitre  de  Hambourg» 

•  Extrait  dé  faDèfcription  de  l'Islande  >  du  Groènlande 
&  du  Détroit  de  Davis ,  P^t.  I.  75.  Lieu  de  fa  nàiiTanqe  , 
ikid.  Son  penchant  pour  THiftoire  Naturelle^  iffid.  Ctiir- 
ges  auxquelles  il  parvient .  ibid.  (jyfuiv.  Il  aflule  au  Con- 

-  grès  de  Bade,  76.  5es  études  ftyçritcs,       .       .     î$fd. 
.jiHemofeope ,  ou  Inftrument  qui  fert  a  connojtre  fa  dire^nn 
.-    é(îa/orceduVent,  Part.\,\6^. 

..Angleterre,  Idée  de  fon  Gouvernement,       P^rr.  II..1 93. 
Abus  dans  l'Eleâian  des  Membres  duPartement  v^  lifto- 
^en  d'y  re^iriédier ,  i84«  b'/uiv,  Condefcendance  du  Par- 
lement pour  le  Miniiiere,  Xfl. 
jfnglùis.   Leur  caraâere ,  Part.  II.  x  8  r.    Caufe  de  leur  ha* 
meur  mélancolique .  182.  En  quoi  confiflc  leur  Liberté, 
187 ,  Çy/uiv,  Si  les  Anglois  font  plus  libres  que  les  Fran- 
,  (ois ,  199  9  b'fiiv,  Caiaftere  des  Fetits-maities  Anglois, 


V 


T     -A     B      t  i^  B        * 

I99t  €vA^-  Cb  qaoi  les  Angiois  âùirtMt  eeâti  le  fÊi- 
•vz  FfaBfots  pooc  l«s  pi«4ttâi«iis  de  1  Vefpiit^  «loiv 

Hv^Mir  (les)  tiMkCpmtté^à^nMà»  Payi  iccattgen  d^^m^ 
fcnt  à  la  féconde  otrooifieme  génération,  Psrt.  II.  68. 
ttêimi  {fiUêUs)^  Mle'i  Qcaere  «a  xc^s.  &âMio«  4a'(^ 
coriqae  de  fa  Vie  &  de  fon  Fcoc^  P4r#.  I.  ^JSyfmVm 
]:4eadefa»aiflâaoe,5i.  IlfefticCteteftant^â^  tlem-  : 
bôfle  intécienrement  le  Jndaîfme  ,  &  poocgnoi ,  iM» 
Oo  refiife  de  lecûconcûe  ,  çz*  U  'devinât  Fr^omeiu  d«3 
EitfaiisdeMr  Dhdati,  ikU.  Il  obtient  rEgtife  de  OU 
voiinftdansle?aysdeGeK,53;  S^mélancoUe d^S^aeiç 
en  ioUe  .  5i<  Il  eft  mis  enpxifonâ  Genève,  54.  ixrtie 
do JCiniftf e  F«fyjr  en  (à  &veiK»  $^  JU^  Mifir4t(0t  Mi^ 
aiftie  à  Pacis,  57-  Reoneies  que  prefence  ^nume  an  Coâ*  , 
£^1  de  Genève  ,5*9  hr/m^  $»  Côofeffipn  de  F«i  ^  «a  , 
^/»v.  ileftcondamft^>£tKectianglé&b(aJ|^,ff.Tr- 
œux  de  la  Sentence,  ikJuL 

j^rt*  cconvés  fous  terce  dans  de  TargUle ,  Sç  doac4»u|es 
les  blanches  n'^toient  qu'une  efpéce  de  Bol  de  couienr 

jtkêftês,  Voytz  LiÊpis  Amiantus, 

MfEMzelftiirw^  (  Mr.  )  Ses  ^emazqiies  foc  quelques  Mine? 

-^    d'Or  découvertes  en  Su^de,  /Vwr.(.ar* 

Jlrr«e.  Grand  nombre  de  ACanu&dtf  bie»  conditiona^s 

qot  Ce  nouvenc  dans  la  Bibliothèque  deioette  ViUe,  fm^m 

9i^»f.  Aqnoîondonnoitaotrel^ceaoai,    FsH-hit* 
Blé-  lUtbodetifeepottrl^ceiifervery  Ptfrx.||>>i« 

^•«f  iacombnftîble ,  Pan»  I*  ^  i  • 

fiêmMe'EfpérétmeCUCapiU).  Pac  qui  &  en  quel  te»s  il  ««^tî 
découvert,  /*4»-t.f.  1^5^ 

il^«kf  d'Islande.  JniUnâ  panîcuUcf  de<es  AAimauf  ptonr 
fe  défendre  duikoid,  Psri.h  79*  -CeUss  d'^f^i^^ne 
font  pas  pluiieurs  portées  par  «n  .  ^mt.  Q.75« 

Brémdt  (Mr.  Qt^rge}.  Idée  de  £es<Ob£erf  «ûens  Chi«>iqttH^ 

PmfUl.17. 

B^éUt<hLtMonnt  le  deBetn  d'nn  Monlin  à  htAs^wt^H.  m. 

Mt9%»éUl  (  Mr.>.  Ses  remniq«M  fiv  U  lîinii^  qui  s'^esw  des 
Mines  de  Fablun  ,  poh.  11L4j. 

jhÊrmaniHt  P.)  Je  Jeune.  Ouvr^.  de  bil,  Fé^f^hi^i^ 

f^Akrsl  i  FédrfAivmea^  {Rcftédifions  d«  «es Amiol  P-or-. 

^    tugais  d^wfi  lesJa4e&0»en«les^itlM|i  i«  i^.,  C^^/^'v. 

CmcMot.  B.emaT'^tieftfitf  cePotffon  ^  '  -       .    «frswji.  %$. 

C0k^.  ?vxmiifi%i%4i  teMflbei»!Mt»w,ai#|      ftn^n.txm 

Cet. 


D  E  5    MATIS  RE  S, 

ISiwp^^dff  !«•>  Combien  Uy  ena,  leaxfilaatiofi,^»* 
puis  quel  tçms9Ue$  fout  conoues,  leui$  anciens  H^bi- 
taji;i^^  leaifesttlitéy  &ce  qu'elles  Qm  de  cema^quable  » 

C^l^*  Expériences  fiices  fur  cetieMonugae  du  Ko^f- 

'  it|i!|nmiiie{^Uplu$^leY^ede$i^iii^nées,      ParuUi^ 

Ç4P9S  ( X>iq;4i)  trouve  la  BiViere  de  Congo,         fart,  I.  x 91. 
Ses  aunes  découvertes  fiu  la  C6te  de  Guinée»     ,  ikd^ 

Ç^fipa{Xh^7'àndt)i  Journal  qu'il  a  laifl^  du  Siège  dc^la 

ville  de  Piez ,  Péurt*  l.  %q%.  Il  empxance  une  fomwe  coa« 

£déf  abl^^  de  la  ville  de  Goa  fui  rnvpoteque  de  Tes  MquP? 

tache«.i^<j.  Son  grand  d^finitéccflement^  .  ihii^ 

<f^4!^nné4i^(fiwyfnLt^A^), Son  Ouviage»    P0rtA'  i»u 

çâS^s,  Mq^ren  de  donner  de  k'tw  aux  Caves»»    Part,  U.  ^  7* 

.    çiéemkUlm  (  Mi.  le  Baxon  ) ,  cit<^ ,  Set  lemaxques  fur  1« 

Çùmr^u,  jvirr.11,17* 

Çrj^«f  (Mm,)*  Ses  expériences  fur  le  changement  quf  fou- 
|j(e  U  longueur  w  ?«i^l»es  ^.bpis.pai  la  violet  à^ 
IxQkid  &  pa^  V««cè$  de  û  clialem  il  ^^^^  1. 1.  $<s  Obfer-9 
vatio^a  inr  l'Hiver  44  i7V^  Y 7«.  ^xp4rieacea  qu'il  a  fai* 
^  fea  dan«  les  Milles  de  Fahlun  à  l'ai dî^dMfiafafAetire^  ig^ 
I^  déi^nHite  la  l«m^iide.diirp^l,  if>.  6i9«acoiaaiiD 
qi^'il  d^ne  pour  teglér  les  Thermomètres ,  Pitr/.  II.  55^ 
SaDefcxiptîon  d'une  Triple  Iris ,  f^.  Smi  cakuLde  ki^ 
diféi^encedea  I^o^giçi^fs  d'Vp(al  U  4e  l'He  do^Roiv-^ 
bo|i  9 17.  U  détermine  la  Longitude  de  Jqtiico  ^        ^4, 

qkamfiffum*'  ObrervationsAic^eUtT Propagation,  Part^}X^. 

%fSi%^M^  ÇaïA^i^def  ac<;îdeaaq^'^ntéprol)vé$diveu 

les  peiioiiiiea  apr^s  en  a^oic  n^an^ ,  157  f.  1 18* 

Ckspêlû  (Mz.4rmémdM^ûhk4i^d€iai.  V*U9k  d'un  Qu- 

ncage  45  cÇt  Auteur  ,  Part,  I.  g7.  WoyezCulte  Public^.  Lieu 
.  4f  la  naiflaacf  »  S|;^  U  fe  rente  de  France  ei^  Angleterre  & 
~  îiui.  iSoa éducation,  i^ii.  Il  lait  les  ^né^ions  de  Far^» 

leur  à  1 7  ou  i s  ans  ,  Hid.  U  va  en  Irlande  ,  ikid^  U  eft  ap» 
,  pcU^  a  Wandaworth  &  delà  à^  Londres  »  â^ii.  Squ  a^gia*^ 

te  ,^^4^  II  eft  appelle  à  la  Haye  «iM.  Tema  de  fa  mori^ 
9^.  \4(é^dt.{Qnc9S9L^&t  thi^  Comment  on  p«ouTe 
par  lu'M^mie  ^  parle»  éiO|^  qu'en  lui  do«ne^  ^ii*^U  ne 
fi^eit  i<%erAiweiu  du  LÀv^e  dela^i^ve^tf  et  cuiA^Pnm, 
yiti  j. &c^ Pd^t'  U.  202 9  Z03 .  Açcufe  de  calamnie» #  ^04 s 
^j(i|iYn  S^sûuit^lttdia»  fefmve.^vea,  &  fea  conjvadkl 
tioni, zi^t^is*  S0tk âttKiaUbnuevieiia»  aw ^6r/mv. 
qlkapt^r  ?^rqiM|i  loutea  le»  j^encIqiAift  d'impiMteera 
pojiK^t le^nom  it^cMM/k^e^ Aiisl«t«na>  Jpwrc  1.49» 

don» 


r    JL    r^   %    n 

'  donne  la  Vie  de  c/s  Frii^çe ,  Parh  U  tu  t  SyA^f  î^i^  de 

fes  exploits  militaires^  1 14  y  fyfiùv.  Quelle  fut  îa  caoTe 

de  la  perte  de  Ton  Arm^e  à  la  Bataille  de  Pultawa,  izi. 

'Traits  particulier^  de  fa  vie  &  de.fon  caxaâere,  133;,  ér 

fmv.  Son  plus  grand  défiut  y  Z3jr; 

chenilles  particuiieies  ^ai  firent  beaucoup  de  tnal^laSué« 

de  en  1741^  '   fiart.^S^* 

éhtvsmx.  Petite  Efpéce  de  Cheva/u  parttculiets  à  rislaa<> 

de,  Part.l.j94 

Cheuettn  (les)  abondant  en  Islande  ,  paru  I.  so« 

TA^ue.  Dangereux  effets  de cet^ Piahte . Par^,  U^ }s%9^S_9* 

Ciment  qui  n'a  rien  de  cher  ni  de  rare .'  Part,  U.  92* 

Clément  VI.  Lettre  d'un  Bibliothécaire  de  Genève  fur  une 

Difpenfe  iinguliere  de  ce  Pape ,    .  p^trf.II.  133. 

Cote  que  font  les  Lapons  ,  Part,  I.  1 3  s 

celâH.  Maladie  de  cet  Inteftin  cauf^^e  pat  la'matiere  fterco* 

raie  qui  s'y  étoit  endurcie ,  Part,  II.  ;té 

Comète.  Obfervations  fur  la  Comète  de  1744.  Part,  IL  x64« 

cenvulfiens.  Remède  contre  les  Conyulfions.  Voyez  Aùi/e. 

Coquilles,  Duretë  de  certaines  Coquilles ,         Part,  1. 1^7. 

Ctfr^/.  D'où  on  le  tire  ^  part,îî,i^ 

cokeom(ie)  S'empare  du  Nid  de  quelques  autres  Oifeaux^ 

Pétri.  1. 17. 

C««/««r  de  la  Peau*  Voyez  pm«. 

Cfapasa  trouvé  dans  lapio  fondent  d'un  Rochet  d'une  piex* 

•  re  fort  d^re ,  .    .  part,  1.  i», 

Criftal  qu'on  tire ^e  l'Islande  ,  ^  Part^,  I.  7S« 

Culte  public  parmi  les  Chrétiens.  Extrait  d'un  Ouvrage  oh. 

Mr.  de  la  chapelle  établit  la  néceflîté  de  ce  Culte ,  Part» 

I.  S7>  Lettre  aux  Auteurs  de  ce  Journal  au  fujet  de  ce  Lw 

Vre ,  Part.  II.  202# 

autina  (Nunno  de)  fe  retfd  maître  de  Diez ,  Place  important 

tc-&  l'objet  de  tous  les  defixs  des  Vice-Rois  Portugais 

dans  les  Indes ,  Part,  I.  ao  i. 

<T)fez  (Barthélemi),  Tems  auquel  il  découvrit  le  Cap  de 

■^    Bonne-Efpérance,  Péirt,  I.  ijj» 

J^Aui  La'quantiré'dé  cet  Elément  diminue^  Parull.61^ 

''^  EMo  (Pierre  d},  Ouvrafçe  de  cet  Auteur  ,  Part.  IL  i«. 

Eoifpfes,  Nouvelle  Méthode  poor  calculer  le^  Edipfes  du 

Soleil  8c  des  antres  Aftres ,  Part,  II.  x 6 1 ,  Çy/uhm 

J^gjpti.  Extrait  d'un^ Voyage  fait  en  Egypte  ^/'«rf.*  H.  «9* 

S^H  eft  im  qu'elle  foit  extrêmement  Terti le  9  7s.  Le» 

terres  n'y  produifent  pas  deux  récoltés  comme  on  l't 

-  éfuv^^'^  Maladies  qui  ^régnent,  .76»  Grôtes  fépulçia- 

■jesqa'oiitroufè  dans  lès  Moklagnes  die  Ja  Haatcfgy^- 
■■/■■'  ........        jç^ 


"^    Drs   MATIERES. 

*te  î  77,  CbBùibieÂ  il  y  avpît  de  Villes  habitués  en  Em)tè 
.  '  en  tems  d'AMÂiîs  »  7s  ^  79.  Voyez  Egyptiens, 
BgyptiéHs  (les  )  tfe  fontpas  les  tmreiiteuzs  des  Lettres  &  des 

AitSy/'^rf*  1.  î6.  Quelle  eft  leut  Jtouiritiue oïdinaixe  ^ 

fart,  11,73  m 7^  Voyez JBp^/r. 
JÊàfinfehwtrdt  (Mr.  le  Capitaine).  Ses  expériences  far  le 

différent  degië  de  force  de  la  Poudie  que  Ton  piéparé 

dans  les  diffiérens  Pays  de  l'Europe  ,  P/irt.  I.  s.  Il  propo- 
-  (e  uhe  nouvelle  manière  defe  retranchei^p^irr.II.  664  67. 
EUSfrieité,  Ouviage  fur  cette  matière ,  Part»  L  233.  Hom- 


Emeraude.  Propriétés  particulières  de  cePierre,p«fMI.io. 

Enfans-  Dangei  qu'il  y  a  de  Ifcs  emmailloter  d'une  manie, 
re  trop  ferrée ,  part,  II.  x  o  !• 

Engél  (Mr.  Sawmel) ,  Membre  du  Confeil  Souverain  de  la 
République  de  Betne^  Ouvrage  qu'il  publie  ,  part,  U.  rt« 

EptUpfte  desEnfans.  Caufe  particulière  de  cette  maladie  , 

paru  II.  5g^ 

EfiarhotuU.  Merveilles  attribuées  \  cette  Pierre,  i>tfri.  11^ 
9  ,  lo.  Ce  que  les  Anciens  entendoient  par  ce  nom»  ibid^ 

Exofiofe  qui  ayant  léfifté  à  tons  les  fecours  de  l'Art,  tomba 
d'elle-même  quand  on  n'y  toucha  plus  ^       part  il,  s  s* 

£/ti;f«i(Mn}.  Ses  obfervations  fur  la  rapidité  des  Ki vie* 
zes )  Part.  I.  zp.  Sa  Diflertation  fur  les  effets  des  Machi- 
nés  à  eau ,  Part*  II.  52*  Son  Mémoire  fur  les  Cbainettes  , 

-      ^  Part.  EL  6i^„ 

P^ggot  (Mr.  ).  A  quel  égard  il  propofe  d*imîter  la  police 

^      de  la  Chine  j  Part,  II.  su 

Faigaux  (Mr.  )  Pafteur  de  l'EgUfe  Eranfoife  de  Schwabach, 
Extrait  de  quelques-uns  de  fes  Sermons ,     Part,  I.  z  i^ 

Femmes.  Leurs  belles  qualités  ^  Part,  h  144.  Comment  el- 
les triomphent  des  Hommes,  ,  j^^ 

Jhfy  (Mr.  j ,  Miniftre  Proteftant  à  Metz,         part,  1  si 
Yoytz Antohe^Nkûlasy  V   •  \ 

Frà»f9is,  Leur  liberté  comparée  avec  celle  des  Angloîs^ 
Part.  II.  189 ,  ey/ttiv.  &  193 .  Defcription  d'un  Petit-mal' 
tieFrançois,  ^.^jpj 

GEneve,  Fauxzelc  des  Ptotefians  de  Genève  ,Partil,  50, 
Granirer  (Mr.)  Extrait  de  fa  relation  d'un  Voyage  fait 
en  Egypte  >  p^rr.  II.  691  Pays  qu'il  a  parcourus,  &i  ^ 
/mv,  A  quels  égard»  on,  pcuf  le  rerardejr  «omme  vérlta- 
blemem<>iiginal^'     >:  ^^^ 


t     4     1    t     «    ^ 

£^MHimdêk*  Com  ment  ctM  ftuplts  {k  g aa^tfilf  ii%  p.  fie, 
ffÊnri  VIII.  &oi  d'Anglctefre.  I^etties  de  «•  Pxukc  à 

Tic  au  Roi ,  &  qui  peut  cépaiitic«  ^ivlqnt  liimi«r«  fut  ce 

H4/y4kh9(J^éKifmd')  afcc  des  notef^dcci  £xtfait4e^»t 

Quvcage^  part,  h  6$^  U  cetAiiteiua«t^GMtiea»i(7, 

Ipcficftud»  où  l'oa  «ft  Au  leceau«iiq«iclUaTéci»,6«, 

Voyez  ^i^rtiÇj^ait}^ 

lùtiirtjit  JKeflSKnbUaee  entrelësIatfd'HiiittetlclftPkate 

spouiUe  Opmiia^  psrt,  1.  to.  (lyeltofift*  ladite  des 

Bancs  i  Huitiei  de  Coicbeâet  ^  .  tP^n,  II.  «5* 

jrLUAinfrrpim  rMrOd^môntiea  eo»vtt(o4'iiiiTk^o(ê« 

r^me  dc.Mc<J9MV»  Piârt.u.{4« 

'T-^i*  H^t^mnHtftO^^hmt  S^U  mskéftimm ,  cni'o»tioit* 

'  *^  ve  defi9  r lie  d' Anglefey ,  i'itrt^  1. 4£*  Si  c'eft  la  mtoe. 

.  cfaofit  aue  VAyktftH  des  A«ciftiit  f  9^i4 

l^dirâj  iW  .Fr»v#if,  Extiatt  de  eet  Onfr^e^  '«ri.  Il* 

.  27»«  Gori;erp9iid«iiJceadêr'AaiettS».it0c  Ma(iectsdo«c 

il  traite»  ikid,  Çy/miv.  Idée  génécale  de  cetOuTiage, 

'  tsi^  Elofeaqn^fMcitel'Attteari  «»#» 

Xf»  infiêmh^ièk^  HcttarqiMet  fut  cène  feice  de Xi«|  part. 

'•Xffiii4iu  OMt.)  Sofkéiogt^Part*  I*  f  •  Mi^defe»  /C^Arafrefur 

.  la  mantete  de  faite  1 6t»ISt  lèfe  Fiantes  é^angec u  en  Su^ 

.  de  y  i^<4^«  Sa  defcription  d'une  Mouche  qui  Patiaehe  aux 

^  B.ennetyio*  ^aoieacticiqne  de  £es Calculs  météorolo- 

^  f iqiie8»iLSottHiftoire  natuxelle  d'une  efpe'cè  deRats.  ix* 

H  araague  «^  il  ftit  voit  r  tttUit^  de  r  Hiftaifd  Hatiir«li«» 

s  5.  Idée  abrégée  de  Ton  (liftoire  des  ^otHmitf^éM^  i.  id» 

PUntes  Médicinales  qa'il  à  rangée» ^feton  lA.dt? erfitdd« 

la  culture*  x  8.  Plantes ^u'tt  a  trouvéet  en  Suéde  ,  %p.  Son 

Hiâoire  ou  Lilion^xcifl^  dea Indes  à  fleur  IOttge^'^  H*! I« 

Za»  cérém^itlUn  Explication  de  ce  qu'en  dit  St.  Pmii%  J^oh* 

\      .   .  , ,  IL24>6'/t«K 

Mélatigt  HarUjen ,  &c.  Bxtrait  dd  TOnit  HL  de  (jet  OnTfa- 

ge,  •        '      •"^  Jp4srlJ..M* 

Jl>£f  i^|«i  SetnMubetiaconfjaèin^IfléeqiietelIt-des 
■^  autres  Mers  ^  #jrr.Ii;ttf. 

4CMr4ffli#i;  Gelies  qui  font  \é  plot  élejieel  ptoduifeat-ftes* 
•  qu«daastou9lea'£KBiacalefinêTneaPiânies,    9mi4.lJêk 

jlf9Hff/pthm(Mi*  le  ftéfideai  4«  ).  Ses  ObfèiTi^iofta  fiii 
..des  Pieruay^i^rr.  |;:x|0.  Déponrutequ'il a ftiie.d'ane 
^  ;Vianteiiqnaiiqiie  qttin'àvOitpajencpi^^di^aîl«|-i#i* 
...    ■  MHfi. 


2>  I  $    >i  ATI  s  HE  S# 

H  Sft?Mt«>MMfelallÉg«9l9t(4a*oiilcdMiafte»riif- 
âfa^ttt  ^liàntiié.  Paru  L.184.  Saccès^'ii »  dans  les  Cdtti* 
'  ytilfioa««  «M*  EA'4|uoi  il  sefiembleà  l'Opiimi  ^ i^aolque 
.  ttioiBS dangciflwtti iif .  J^Muecedont U  «|it,  istf. Sapé- 
iicB£esquiconfixiiieatr<tob«iiteibtS9  MH^ftàv* 
MtifihetArêtk  (>fc.>fizpéfk]Me  làigi4ion  ^'U  »  £»tte  (hc 
.  rEUâficit^»  /«rt.lI.xro. 

T^  Nègres*  Couleuc  de  leur  Peau,  voyez  PC4I»» 
if^ràenkerg  (Mc;>  Coftfell  qa'fl  dmuié  aax  paoTMl  gens  âm 
,  Notd  pool  leur  hUc  otoo?»  leui.fiibfiilai^cttyP^  i>  20. 
Poilne  le  defleio^ d'une  nouvelle  Balance  hydioftatiaue  , 

fart.  lî.  sK 

€pAfier*  Son  oiigtne  ^  pmà*  !•  3 1  y  6*/w^/  Plaace  dont  on 

"^  le tirotr, }f •  TeiA»aMiquel tietted^euyene a ^t^ ÊMte^ 

iM*  ^fiAf»  Les  difféienf  et  i4ixtM  de  Papier  avoieat  au* 

^.   trefois  un  nom  particulier ,  40.  Ea^quel  femt on  a  trouY^ 

enEurope  le  fecrec  de  faire  ÂiPapver  avec  au  vietu  linge^ 

I^M^.Efp^ce  déifier  fiiitdeI4sincoaibttftiblef4a*&A<v* 

Psrmtmhéfe*  Projet  ponr  perieâkttincr  cette  opération  , 

P4rr«1. 174. 
f£au*  Gaufe  de  ta  conlcnr  de  la  Peau  des  Nagtet  ^  part.  l. 
177 ,  6*  fitifo*  àc  far^tout  tgo.   Plus  ks  Hommes  otnt  la 
,    Pea»  ^paifle ,  ploa  lent  coulent «'^ane  de  la  bïaiicheur  ^ 
.   UiA'  CaufephyfiquedelacoAteânie  particulière  de  la 
Peau  de»  Moiis^it».  Pouripiot  fouala  iii4ffle  2k>ae  on 
n'obferve  pas  la  m^me  couleur  y  x%%f^fmv,  ' 

Petite  P^ér^lê.  VoyeaF^i-^/tf  (la  Petite). 
Hyfi^nêmkt,  %ui9XxàMUttrttPbUofrplnémtJmri^»^hp9' 
nemùt ,  pmrt.  l*  i97-  Jugement  haGudéfur  le  caraAcie  de 
'    r Auteur  anonyme  de  cet  Ouvrage  ,  i}  t.  Comment  on 
•    prouve  qu'il  y  a  des  règles  pour  |nger  des  Pbyfionomies, 
140.  Qonféquencea  qu'on  peut  tirer  du  Syftéfflc  de  l'Au- 
teur «  .  >4i« 
'Pierret  de  figures  trt^guliereayobiefvées  par  Mr.  lePr«g- 
.  dant  ôeMûMUfyuieMg  Paru  I.  159-  lÀsttàtThHpbrafte 
i\xi  les  Pierres .  part.  II<  i»  Voyez  Tbéftaftét  Deux  mp- 
V   yens  g^nérana^fue  la  Mature  paioltavoir  employa  po«s 
.    la  formation  des  Pierres ,  5.  Les  Pierre^  dea  |4in$9  tien- 
'  nenc  plufieurs  de  leurs  propri^a  deaM^taiMi  qu'elles 
«    renferment^          ......;.  ^, 

J*a/)i^<«ft»^0«^M^f.  Leurdefaiptiojiy  -  part' l,iyo, 

pe^lfpés  M  entwneir^  Part,  k  i  y^a  ^  ^fii^. 

.  Prévefi  (Mr.  l'Abbé j  «  Aumônier  duprinee  de  Contù  Juge* 
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pgrt.  h  Z049  ^fiàv,  Fautes^u'il  ft  commifesyso^^^^/^ 
~>Ait,  Remède  contie  cette  Maladie.  Voyez  Afif/i, 
'  Afi«CMr. Edouard,) Médecin  doRoiâe  Suéde.  Com^ 
jnent  il  a  r^fli  à  guérit  une  Aniauioiè  j  Pisrr.  L  9. 

Comment  il  traite  la  Petite- Véxoie,  i'^/.  1.  14. 

jfErmûH  d* Adieu  prononcié  dans  TEglife  Françoife  de 
^  5chwabac6,  Extrait  de  ce  Sermon ,  Part,  1. 146.  Çy/uiv, 
Et  de  quelques  autres  fox  divers fujets  importans  de  la 
Religion,  21^. 

'£ieile.  Extrait  d'un  PoënK  fur  les  troubles  de  Siclfe  &  fur 
ce  qui  s'eft  paflé  entre  l'Empeieux  Henri  r/.  ^  Taneréde^ 
<  Psrt,  IL  17,  fy/mv. 

Soufré  jt^\x*otï  tire  de  l'Islande,  l>«r/*  1.7  s*  Manière  aifée 
d'en  extraire  Ir*  Acide  volatil,'  %        ParuU.  15^ 

S^de,  Extrait  des  Tomes  I  &  IX  des  Mémoires  de  VAcodémit 
2l9yale  des  Sciences  de  Sa^de ,  PéVt.  1. 3.  Origine  de  cette 
Académie  I  Hid.  Çyjuiv*  Sts  Privilèges,  les  Membres, 
fon  ob|et  principal ,  4*  Comment  on  peut  £iire  valoir  les 
prodnâions  de  la  Suéde,  ihid*  Extrait  de  la  fuite  des  mê- 
mes i1f<tfjHsirMpoax  l'année  i743lAirr.  11.4s*  Qiielle  eft 
la  quantité  de  Blé  qu'elle  produit,  P»t>  IL  tf 5-  Perte 
qu'elle  a  faites  par  raport  à  fesMines  de  Cuivre ,        6yit 
'H^Amréde^  Comte  de  Liche,Fils  naturels  de  Roger^Ducde 
laPouiile,6cPetit-filsdu  Roi  Roger,eft  élu  Roi  deSkile, 
part,  II.  1 1 .  Tems  auquel  il  iut  couronné  àPalermCyi^ii^. 
74r»^r9^,Fameufe  Monugne  qu'on  trouve  dans  rile,de 
ce  nom,  Pitrt  II.  119*  Sa  hauteur  , i^û^.  Ce  qu'elle  a  do 
remarquable ,  ikid*  éyfiàv*  Raifons  qui  donnent  lieu  de 
croire  qu'elle  s'eft  formée  naturellement, &  que  l'U* 
entière  aura  fauté  eh  l'air  par  quelque  embralement,i3z. 
Tourbes.  Plantes  auxquelles  convient  leTerxoii  marécageux 
qui  produit  les  Tourbes ,  Part»  h  5. 

IVirwAldilAtO  San  Mémoire  for  la  Houille ,  Part'  I.  9*  Re- 
commande TAntimoine  pour  certaines  maladies  des 
Chevaux,  za.  Defcription  qu'il  donne. d'une IVtine  de 
terre  à  foulon ,  Part>  11.  4s.  Cité  ,53.  Ses  remarques  fuc 
les  Bancs  à  Hnitres  de  Colcbefter ,  «5» 

ijTJilfeaux,  Moyen  d'empêcher  les  Vaifleaux  d'être  rongés 
'^    par  les  Vers ,  Part,  II.  loa,  loj. 

yentilateur  par  le  moyen  dnquelon  peutxenouveller  l'aie 
des  Mines, des  Prifons,des  Hopitaux>des  Vaifleaux^ 
&c..  Sa  defcription,  Part,M.%j, 

Vérole  Cla  Petite).  Manière  de  le  traiter  ,  Part,  L 14. 

Upfal,  Longitude  de  cette  Ville  ,  Part,  L  aou 

ÙlOlff  (Mr.>  Lettre  de  içc^  Xlijliofophe  an;t  AiRtu^l  de  ce 
•',    lownal,i*iw^l.236.EtàMr.KÔenig.  ùid^ 

FmdtUTakUdtsMâistfîh, 


